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A  PARIS, 

Ç DESAINT  ,  me  S.  Jean-de-Beauvais*  vis-à-vis 
\  du  College. 

.  Jd  A  Y  I  D  3  me  8c  vis-à-vis  de  la  Grille  des 
^1£Z  1  Mathurins. 

i D  U  R  A  N  D  3  me  du  Foin  ,  la  première  Porte 
cochere  en  entrant  par  la  rue  S.  Jacques. 


M.  DCC.  LVIÎ. 
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S  O  M  M  A  I  R  E. 

J 4^  P  etc  Dia £  Tano  a  Madrid ..  Com - 
ment  il  y  cfl  reçu.  Déchaînement  en  Ef pa¬ 
gne  contre  les  Jéfuites.  Le  Roi  C atholique 
demande  au  Général  de  la  Compagnie  un 
Vifiteur  pour  le  Paraguay.  Quel  fut  ce 
Vifiteur.  Il  confulte  le  Commiffaire  des  Per  es 
j  de  Saint  François  du  Pérou .  Lettre  de  ce 
Commiffaire  au  Pere  Oliva ,  Général  des 
Jéfuites.  Chef  d3 accufation  contre  les  Jé- 
|  fuites  du  Paraguay  ,  avec  la  réponfe  du 
\  Commiffaire  des  Peres  de  Saint  François m 
En  quel  état  le  Vifiteur  trouve  la  Province 
\  du  Paraguay.  Le  Commiffaire  de  Sains 
!  François  nommé  Evêque  de  V Affcmptïon. 
Tome  JY.  dC 
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Belle  aCtipn  des  Itatines  Chrétiens .  Le  non* 
vel  Rvêque  vifite  -par  ordre  du  Roi  les  Ré¬ 
ductions  des  Jéfuites ,  Les  Indiens  de  ces 
Réductions  [auvent  la  Ville  de  Santafé „ 
Leurs  travaux  pour  le  fervice  du  Roi . 
N ouvelle  tentative  pour  établir  la  Foi  dans 
le  Chaco .  Jéfuites  che {  Ai-  Mata- 

guayos.  Comment  ils  y  [ont  reçus ,  Les 
Ffpagnols  refufent  de  leur  vendre  des  pro- 
vifions.  Complot  contre  eux.  Il  eft  décou¬ 
vert.  Retraite  des  MiJJionnaires.  Fruit  de 
leur  tentative .  Les  Matagayos  les  rede~ 
piandent.  Deux  Jéfuites  engagent  les  Mo - 
covis  à  mettre  bas  les  armes .  La  guerre 
recommence.  Les  Efpagnols  entrent  dans  1$ 
Fais  ennemi .  j Belle  aCtion  de  trente  Chiri- 
guanes.  On  manque  une  belle  occafion  de 
faire  la  paix .  Les  Ennemis  font  défaits . 
Fondation  d'une  Réduction  près  d'Efteco. 
Piété  du  Gouverneur.  Opération  de  cette 
campagne ,  V  Armée  retourne  à  Efteco,  Etat 
de  la  Réduction  fufdite  Sagejfe  des  Fem¬ 
mes  du  Chaco.  Pourquoi  le  Gouverneur 
laijfe  fon  entreprife  imparfaite.  Ce  qu'il  fait 
de  fes  P rifonniers .  La  Réduction  eft  éva¬ 
cuée.  Les  Jéfuites  refufent  de  recevoir  des 
Indiens  en  Commande .  Ils  en  gagnent  plu « 
fleurs  à  Jefus-Chrift.  Ce  qui  empêche  de 
continuer  la  guerre.  Tentative  manquée 
pour  la  converfion  des  Calchaquis.  Entre¬ 
prife  des  Portugais  fur  le  Paraguay.  Di¬ 
ligences  des  Gouverneurs  du  Paraguay  & 
de  Rio  de  la  P  lata.  Les  Indiens  des  Ré¬ 
ductions  vont  à  la  découverte  des  Portu¬ 
gais .  Us  en  font  vingt-cinq  P  rifonniers  9 
comment  ils  en  ufent  avec  eux.  Ce  qui 
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fe  pajfa  entre  le  Capitaine  Portugais  &  le 
Supérieur  des  Mïffions.  Le  Capitaine  efi 
-conduit  à  Buenos  Ayres.  Comment  il  y 
ejl  reçu .  Commencement  de  la  Colonie  du 
Saint  Sacrement.  Ce  qui  fe  paffe  entre  le 
Gouverneur  Efpagnol  &  le  Général  Portu- 
gais.  Prétentions  de  celui-ci.  Le  Gouver- 
rieur  de  Buenos  Ayres  reçoit  ordre  de 
chajfer  les  Portugais  de  la  Colonie .  Troupe 
pcs  qu'on  y  defline.  Le  Gouverneur  de¬ 
mande  trois  mille  Indiens  des  Réductions ... 

Ils  arrivent  au  Camp.  Un  fe  cours  envoie 
aux  Portugais  arrive  trop  tard.  Force  des 
Efpagnols.  Nouvelle  fommation  faite  au 
Général  Portugais .  Elle  ejl  encore  rejettée « 

Ordre  de  V attaque.  Les  Indiens  des  Ré- 
durions  le  font  changer.  Attaque.  Belle 
aClion  d'une  Dame  Portugaife.  Perte  des  ^ 
deux  Partis.  Générofité  du  Général  Efpa¬ 
gnol.  Effet  que  produit  cette  Expédition  , 
en  faveur  des  Réductions. 

JP E  u  de  tems  après  que  la  Junte  dont  — — — — * 
nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  5  I^°* 

eut  déclaré  orthodoxe  le  Catéchifme  où  Ee  P.  Dfaz 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  avoit  trouvé  en 
toutes  les  erreurs  qu’il  reprochoit  aux  Jé-^116* 
fuites  du  Paraguay,  le  Pere  Diaz  Taho  étoit 
parti  pour  PEfpagne  ,  moins  pour  y  foute- 
nir  la  caufe  de  fes  Freres  ,  que  pour  répon¬ 
dre  aux  queftions  qu’on  pourroit  lui  faire  , 
donner  les  éclairciffemens  qu’on  pourroit 
lui  demander ,  &  folliciter  une  recrue  de 
Millionnaires ,  dont  la  difette  augmentoit 
tous  les  jours  dans  ces  Provinces.  D'ail- 
A  ij 
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i46q.  ^  le  Roi  Catholique  aïant ,  dès  l’an- 

née  1654  ,  évoqué  à  fon  Confeil  des  Indes 
la  grande  affaire ,  qui  troubloit  depuis 
fi  long-tems  le  Paraguay,  &  donné  ordre 
qnon  lui  envoïât  toutes  les  pièces  que 
les  deux  Parties  avoient  produites,  les 
Jéfuites  ne  pouvoient  les  confier  à  un 
.Homme  ,  qui  fut  mieux  inflruit  de  cette 
grande  affaire  ,  que^  ce  Religieux.  Le  Doc¬ 
teur  Xarque  donne  à  entendre  (1)  que  les 
Tribunaux  fupérieurs  du  Pérou  avoient 
cux-memes  foflicité  cette  évocation ,  de 
concert  avec  les  Jéfuites,  lefquels  efpé- 
Joient  qu’on  les  inquiéteroit  moins  au 
Paraguay  ,  quand  le  jugement  définitif  ne 
dépendrait  plus  que  du  Confeil  ,  &  les 
Tribunaux  fupérieurs  aïant  de  grandes 
rai  fon  s  pour  fe  débarraffer  d'une  affaire  , 
qui  s  embrouilloit  de  plus  en  plus  ,  &  dont 
les  pièces ,  félon  l’Auteur  que  je  viens 
de  citer ,  mon  toi  en  t  déjà  à  dix  mille 
feuilles  de  papier,  quoiqu’il  n'y  en  eût 
que  très  peu  de  la  part  des  Jéfuites; 

Comment  il  Le  Pere  DiazTaho,  en  arrivant  en  Efpa- 
ydireçu.  gne ,  trouva  partout  un  grand  déchaîne¬ 
ment  contre  fa  Compagnie,  &  fut  affez 
étonné^  de  la  défenfe  qui  lui  fut  faite  de 
venir  à  Madrid ,  la  Cour  appréhendant 
peut-être  que  fa  préfence  ne  fournît  une 
nouvelle  matière  à  un  feu  que  l’on  vou¬ 
loir  éteindre.  Mais  quand  il  eut  trouvé  le 
rnoïen  de  faire  païTer  jufqu'au  Confeil  les 
in  if  mêlions  doqt  il  étoit  chargé  ,  non- 
feulement  il  eut  peimiflîon  de  fe  montrer 
dans  la  Capitale,  &  obtint  tout  ce  cjü’ij, 
il)  U page  59? 


gemens  pour. rembarquement  des  Million¬ 
naires  qu’on  lui  avoir  fait  efpéfer. 

A-peine  y  étoit-il  arrive,  qu'il  apprit  1^,61. 
que  dans  Madrid  il  y  avoir  un  déchaîne-  Déchaîn€. 
nient  affreux  contre  les  Jéfuites,  que  Ie  ment  en  Ef-* 
Prere  Villalon  &  quelques  autres  Religieux  pagne  contre 
y  répandoient  une  infinité  de  Libelles  ,  &  les  Jéfuites 
que  cela  continuoit  même  depuis  que  le 
Confeil  avoir  de  fon  propre  mouvement’ 
fait  mettre  ces  Religieux  aux  arrêts  dans 
leur  Couvent  3  que  ce  qu'on  y  reprochait 
de  moins  aux  Millionnaires  du  Paraguay 
étoient  les  héréfies  ,  les  voleries,  &  la  révé¬ 
lation  des  Confefïions  ;  que  dans  un  de  ces 
Ecrits  ,  dont  plufieurs  étoient  placardés,  011 
lifoit  ces  mots  :  leDoêleur  Jean  de  V  Efpinoy 
très  çelé  Catholique ,  a  dit  que  la  Compagnie 
méritoit  d3  être  mïtrèe  (1)  ,  comme  étant  con¬ 
vaincue  d’impoftures  :  d'être  chaffée  comme 
féditieufe  &  perturbatrice  du  repos  public  : 
d' être  fouettée  pour  fes  voleries  :  d’être  con¬ 
damnée  aux  Galeres  comme  vagabonds  3  & 

<i)  Xarque  ,  ibidem.  comme  ceux  qui  font 

(1)  C’eft-à-dire  porter  fouettés  par  la  Ville  pour 
un  bonnet  de  papier  certains  crimes, 
peint,  en  forme  de  mitre. 


_ _  *  ^  1  S  T  O  I-  R  E 

,5*  bndée  c°mme  hérétique.  Un  aime 
ave»  pour  titre,  Relance  C atkoliquTaul 

Z  ltVTï  &  P'Mi^s,  exécutées 
^Eeme*  la  CofPaSnie  de  Jcfus  contre 
de  pZS  £0ntre/c  *«  dans  la  Province 
araguay ,  qU  ds  ont  fubiuguée  par  les 
armes  &■  à  la  faveur  de  la  DoRrin!  erro¬ 
née  U  frappes  d’anathemes ,  au’ ils  v  ont 
introduite  ,  &  qui  commence  à  infeXer  les 
Provinces  y0lf «es.  Un  troifiemeétoit  in- 
tmüz,  Ëxpofitwn  de  l Epure  prophétique 

prédit  Us  ^  lacludle  cet  Apôtre 

de  h  r  a3l0r}s  éprouvées  des  Religieux 
delà  Compagnie  de  Jefus  traduite  du  La-  ' 

de  tZ  ff^  a’  ‘lie  fait  entendue 

detout  le  monde.  C’eft  ce  que  le  P.  Diaz 
j  ano  écrivit  au  Pere  Affiliant  d’Efpapue 
dans^u.re  Lerrre  datée  du  fixieme  dT& 

H  faut  qu’une  caufe  foitbien  défefpere'e 
^uand  pour  la  foutenir  on  a  recours  à  de 

ouieÏVTeSî  ileft  dcs  ^rdiefles, 
île  .  fl  re,nt  du  moins  pour  un  tems ,  Sc 
le>  Àgens  de  l’Evêque  du  Paraguay  fui- 

cue7rÙnS  fcru,PuIe  la  ““'“de 'ceux 
qui  d lient ,  calomnie ç  hardiment ,  il  en 

leu Zaut0vUJ0UrZlUfqUe  Ch.°fe  {l)'  D’ail- 
1  i"  ^rercAlaon  avoit  trouvé  de  la 
prote^aon  jufques  dans  le  Confeil ,  &  il 
iaiioit  1  honneur  au  Pere  Julien  de  Pedraça 
i  rocureur  général  des  Jéfuites  pour  les  In¬ 
des  ,  de  croire  qu’il  obéirait ,  comme  il  le 
t  en  effet ,  a  un  ordre  du  Roi  qui  venoit 
a  impofer  filence  aux  Parties. 

Cet  ordre  avoit  été  rendu  fur  ce  que  le 

Ç/tl-Uîvivil -..J  .et  r  i.  .  .  -  _ 
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Rapporteur  du  Procès  D.  Antoine  de  Leon,  ^  u 
avoit  déclaré  que  dans  tous  les  Ecrits  pre- 
fentés  par  le  Procureur  de  Dom  Bernardin- 
il  n  y  avoir  rien  de  vrai.  Mais  comme  il 
negardoit  pas  lui-même  ce  filence  ,  le  Pere 
de  Pedraça ,  &  après  lui  le  Pere  Hyacin¬ 
the  Percz,  s'en  plaignirent  au  Roi  ,  qui  ne 

releguer  ce  Religieux  dans  un  Couvent  de 

fou  Ordre  près  de  Seville  ,  ce  qui  ne  lut- 
fit  pas  encore  pour  le  contenir:  il  le  rendit 
quelque  terris  après  à  Rome  ,  ou  il  nt  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne. 

Le  Pere  Perez  en  porta  encore  les  plain¬ 
tes  au  Roi  Catholique,  &  le  fupplia  d  em¬ 
pêcher  que  l’Ambafiadeur  de  Sa  Majelte 
auprès  du  Pape,  ne  lui  donnât  aucune 
proteftion.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Philippe  IY  eut  égard  à  fa  fupplique  5  car 
il  ed  certain  que  malgré  tous  les  reflorts 
que  firent  jouer  dans  cette  Cour  les  AgenS 
de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  ,  pour  faire 
annuller  la  Sentence  rendue  par  le  Pere 
Nolafco,  comme  Juge-  Confervateur  des 
Jéfuites  ,  contre  cet  Evêque,  iisny  reul- 
firent  point,  non  plus  qua  perfuader  au 
fouverain  Pontife ,  mieux  inftruit  par  1  _~ 
vêque  du  Tucuman  de  ce  qui  s’étoit  pâlie 
au  Paraguay,  que  les  Jéfuites  fulfent  tels 

que  leurs  Parties  les  repréfentoient.  .  j 

Le  Roi  Catholique  de  fmi  coté,  naiant 
plus  aucun  doute  fur  la  Doéf  nne  de  ces  Mil-  n/raj  ^es 
fionnaires  ,  pleinement  juftifiée  par  la  J  un-  fuites  un  Vi¬ 
te  de  l’Alfomption  ,  ni  fur  les  Mines  d  or  ,  lueur  pour  k 
dont  la  première  Sentence  de  Dom  Jean  Paraguay, 
Blafquez  de  Valverdé  avoit  fait  évanouir 
jufqu'au  plus  léger  foupçon  ,  ni  fur  les 
A  iiii 
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lojnmcs  l'inmenf^c  „ 

de  Cardenas  accufoit  ?“%  £°.m  Bernardi« 
appropriées,  ni  enfin  fur  p? r‘ ‘tes  de  ^tre 
grande  partie  de  fnn  r*  u^u.rPatlon  d'une 
S-y,  Voulut  voir  KTame  du  Pa- 
daccufation,  dont  il  np  autres  points 
le  Corps  de  mL  “  croi°>t  nullement 
avoir  pas  du  môf  f  “«paWe,  ilny 
qui  eufl'ent  donné  n,j  llUC  tJues  Particuliers 
&  ü  Prit  le  part  *  CeS  “«étions, 

Oliva  ,  oi  no  CrU'e  aU  Pere  ^an-Paul 
gnie  en  quali-é^ v°!t  a  °IS  la  Compa¬ 
ti  du -eqlÆLo'tà»811*8^1»  ?°Ur 

^  Paraguay  un  VifîteurP°SJ“ ..  "!r!°ïât 

s »*«  ‘«Soin 

W-*""  eem  mîî,“™  7„“f?  ')  !t 

nommer  lui-mém»  I  J  r  r  1  PPlla  de 
les  lumières  &  la  doiture  S  fiE-  d°Et 

^nPtZTie7orLTqud  n 

îaSi^^pK 

Sa  Majefté  vSanbLC°îriffi0n’  d°nt 

Philippe  IV  voulu-  u/i  ‘onolcr-  Mais 
Honune  “ 

le  même  emploi  &  celui  de'  vT  eXfrC® 

«  Rome  Si  en 
U  ',K  P-vinei»!  ,u  Me“ 

.1  avoit  eu  a  eiTuier  tout  le  feu  de 
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la  perfécution  que  Dom  Jean  de  Palafox  ~ 
y  faifoit  aux  Jéfuites  ,  &  que  ia  fageffe  , 
avec  laquelle  il  s'y  étoit  comporte  ,  lui 
avoir  attiré  les  éloges  des  deux  Puiffances  5 
au  Tribunal  defquelles  cette  grande  affaire 
avoit  été  portée.  Il  ne  fe  fit  pas  moins 
d'honneur  au  Paraguay ,  qu’il  ne  s'en  étoit 
fait  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  Sc  après  y 
avoir  gouverné  fa  Compagnie  pendant  fîx 
ans  ,  d'abord  en  qualité  de  Vifteur,  puis 
en  celle  de  Provincial  ,  de  retour  en  Ef¬ 
pagne  en  1670,  il  fut  chargé  du  gouver-^ 
ment  du  College  impérial  de  Madrid.  IL 
y  mourut  peu  de  tems  après  d'une  maladie 
contagieufe  ,  contractée  à  l'Hôpital  au  fer-*" 
vice  des  Malades ,  6c  dans  une  f  grande 
opinion  de  fainieté,  que  le  Corps  des  Of¬ 
ficiers  Militaires  ,  foutenü  du  Cardinal 
d’Arragon,  Archevêque  de  Tolede  ,  6c  le 
Confeil  roïal  des  Indes ,  fe  di'fputerent  le 
dangereux  emploi  de  le  porter  au  tom¬ 
beau  {  1  ). 

Tel  étoit  le  Vifitfcur  ,  que  le  Peie  Oliva  l66u 
propofa  au  Roi  Catholique  3  &  que  ce  Mo-  ^  COnf„ire: 
11  arque  chargea  d  examiner  les  articles  des  le  commif." 
affaires  du  Paraguay  ,  fur  lefquelles  il  né-  fâire  des  Pe- 
toit  pas  encore  fufffamment  infhruit.  £e  res  de  Saint- 
Pere  de  Rada  ne  reçut  les  ordres  de  'Sa  FtaK$015»' 
Majefté  &  ceux  de  fou  Supérieur  ,  qu’en 
1 66$.  Dans  les  inflraéUons  ,  dont  ceux  du 
Vicaire  général  étoient  accompagnés  ,  il 
lui  étoit  fur-tout  recommandé  de  ne  rien 
faire,  que  de  concert  avec  le  Pere  Gabriel 
de  Guilleftigüi,  Commiffaire  général  deô 

(i)  Xarque ,  Liv.  2,  pièces  fui  vantes  font  tin 
Gbao,  50.  Toutes  les  réesdirroême  Auteur» - 
*  .  -  X  Y- 
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lettre  du 
CommilTaire, 
au  P.  Oiiya. 


...  H  1  S  T  O  ï  R  E 

Peres  de  Saint  François  au  Pérou  ,  Rell- 

vt^Lm;»rà  œ.éritc,>  &qui  a^iftc 

Dom  R  aiaguay  dans  le  teins  que 

S  “tfee  pt  1  ^  CardenaS  f°ulevoit  “u- 
te  cette  Province  contre  les  Jcfuites.  Rien 

ne  poUVO!t  f  pl  de  plaifir  M  pere  dg 

Rada,  que  d  avoir  a  travailler  avec  un 
av°K  été  témoin  des  cho- 
à  /;  ?  11  r01t  a  tralter  5  mais  en arrivant 

trouvnfr5  ,ll.a?P1clt  ^,le  Commiflaire  Ce 
•  .  ,  a  ols  a  Santafe  de  Bogota  ;  Ca- 

fwnée“  A  °UV£aU  Roïaume  de  Grenade, 
clo,?nee  de  quatre  cents  lieues  de  cette 

SPpareT  r  ^  rëduit  à  le  «>nful- 

.  Pai  L«ties  ;  &  la  Providence  le  per¬ 
met  fans  doute  ,  arin  qu’on  eût  par  écrit 
le  témoignage  d\m  Homme  de  cette  auto¬ 
rité  lur  une  affaire  qui  intéreffoit  un  Evê¬ 
que  du  même  Ordre  que  lui. 

lerreon’fl!16  *ada  ki,  expofa  ’  dans  Ia 
Eetae  qu  il  1m  écrivit ,  les  articles  au  nom- 

oi, «  T3  fur  ,lefcluels.  k  Roi  Catholi¬ 
ques  vouloit  être  éclairci,  &  y  joignit  une 

X^£Ctre’  ?“  k  Pere  °liva  lui  «voir 

adieflee  pour  lui  rendre.  Ce  CommiiTaire 
réuonfe'  a  nUV?  &  a  lautre  ;  &  voici  la 

ComîagX  &aU  VlCake  Sénéralde  la 


MON  RÉVÉREND  PERE, 

»  J  ai  reçu  au  mois  d’Août  dernier  une 
Lettre  du  Pere  de  Rada ,  Provincial  de 
votre  Compagnie  au  Pérou  ,  par  laquelle 
U  me  donne  avis  de  l’ordre ,  qu’il  venoit 
de  recevoir  de  votre  Paternité  ,  de  fe 


bu  Paraguay.  Llv »  XlîL  U  _ 

sî  tranrporter  au  Pérou.  J’avoue  que  je  n  ai 
93  pu  m’empêcher  de  le  plaindre  d  être 
93  obligé  de  faire  un  auffi  grand  voïage  .  . . 

3>  &  cela  avec  d’extrêmes  fatigues  par  des 
~  chemins  très  difficiles.  C’eft  pourquoi , 

53  afin  d’ôter  à  votre  Paternité  les  mau- 
ù  vaifes  impreffions ,  qu’on  a  tache  de  lui 
«  donner  de  quelques-uns  de  les  Keli- 
«  eieux ,  je  fuis  bien  aifc  de  Ixnftrmrede 
»  toutes  les  affaires  de  Ce  Pais.  Je  fais  qu  elle 
3=  avoit  enjoint  au  Pere  de  Rada  de  s  adre  - 
fer  à  moi  pour  cet  effet,  mais  la  aman- 

ce  des  lieux  ne  permettant  pas  que  nous 

33  puiffions  nous  aboucher  ,  il  a  ete  oblige 
S3  de  me  confuiter  par  Lettres  ,  &  ll  Y  a 
quinze  jours  que  j’en  ai  donne  une  pour 
«  lui  faire  tenir  à  Lima  par  la  voie  de 
33  Quito  ,  avec  une  réponfe  fur  les  cinq 
33  Chefs  d’accufation ,  dont  on  a  charge 
o,  vosPeres.  C’eft  la  copie  de  cette  repoiv 
33  fe  5  que  j’envoie  a  votre  Paternité  , 

,3  je  puis  allurer  que  je  n’y  ai  rien  avau- 
«  cé  dont  la  vérité  ne  me  fort  parfaite- 
33  ment  connue  ,  ce  que  j’attefte  devant 
33  Dieu,  &  en  ma  confidence. 

33  La  réponfe  fut  le  cinquième  article 
33  n’eft  pas  de  moi,  parceque  je  nétois  point 
33  à  Buenos  Ayrès ,  quand  le  fait  eft  aru- 
33  vé  ,  mais  mon  Secrétaire,  qui  y  etoit  ^ 
33  m’a  rendu  le  témoignage  que  vous  trou- 
33  verez  ici  ,  &  il  vous  écrit  lui  - meme 
33  pour  vous  le  confirmer.  Du  rdte  je 
33  dois  ajouter  de  tous  vos  Religieux  de  ces 
33  Provinces  en  général ,  8c  de  chacun  en 
33  particulier,  que  j’ai  toujours  reconnu  en 
23-  eux  beaucoup,  de  vertus  8c  de  periec- 
A  •  rjj 
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—  ~  .  niSTOi  re 

!  g hn,SLqonrdfnS/°CCafion  d°nt  i!  *a- 

»  Très  &  nn  l  fouffert  en  véritables  Apô- 

«  les  ieyomVariaremPlifl'eiltjha<ÎUei0ur 

;  ?"'™p  f»“  < ia“*«iï,s 

O»  Dieu  Toit  Plus  r  ’  M  d°nt  ^  crcis  <Iue 

m  toujours  de  re  5  &  ie  me  fou  viendrai 
»  avant  fa  mort  le 6  ^  peU  de  tems 

tf  tfios  >  Re|ÆonrSs 

»  L  u, conduiu 

-  ^jTconZfs  {T'-  hsIndhn* 

avo-t  été  obligé  de  ImlTer  à  ?osdlp’  1 


le  fofn  rP  UDllgc  de  biffer  à  vos  Peres 

»  * t,np«iT,rs: 

»  Sr  Si  -  “t 

«  Ldi  Dieu  F  i°US  Ce  grand  Servi- 

»  Pere  non  fe  1  °**n  ’,moxl  Révérend. 

7-  ’  llon-leulement  dans  cerre  ocra 

"  f10n>  “«s  encore  dans  toute  les  au' 

rWTSttfcjsé? 
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a,  plufieurs  années  pour  le  bien  de  la  Com  “ 
«  pagnie.  A  Santafé  ,  le  n  d’Oftobre 
33  Trere Gabriel  de  Guillestigui5> 

33  Commiffaire  général  du  Pérou. 

CHEFS  D’ACCUSATION 

Contre  les  Peres  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  qui  font  au  Paraguay  , 
avec  la  Réponfe  du  Reverend 
Pere  Gabriel  de  Guilleftigui  , 
Commiffaire  de  l’Ordre  de  Saint 
François  dans  le  Pérou  (,x)» 

ï.  0  N  dh  iue  les  défultes  da  Pa!aëuay 

aiant  été  de  V avis  de  ceux  qui  tenoient  que 
V Ordination  d'e  Dom  Bernardin  de  Car¬ 
denas  étoit  nulle  ou  irrégulière  y  au  lieu  de 
Je  taire  en  cette  occafion  ?  comme  iis  le  dé¬ 
voient  9  Us  publièrent  leur  Jentiment  com¬ 
me  une  décifion  certaine  y  que  par-la  ils 
cauferent  le  trouble  &  le  fcandale  3  jaifant 
naître  des  foupçons  fur  la  validàte  des  Sa- 
cremens  que  ce  Prélat  admimjlroit  5  &  des 
autres  fondions  Epifcopales  qu  il  exerçait . 
Enfin,  que  cela  mit  la  Ville  dans  un  fu¬ 
rieux  défordre  y  &  meme  en  danger  de  fie 
révolter  &  de  fie  perdre. 

Réponse.  «  Dom  Bernardin  de^  Car- 
as  dehas ,  qui  venoit  d’étre  nomme  al  b- 
véché  de  l’Adomption  3  aiant  réfolu  de 
33  fe  faire  facrer  fans  attendre  fes  Bulles  > 

41  )  Xar^ue li  v.  i.  Chap  .50^5 
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Wfo.  ”  l  Toulut  «r<;  autorifé  du  fuffra gede* 

-  Religieux ,  &  des  autres  Perfonnfs  fa- 
«  vantes,  &  chacun  embraffa  lWnion 

»  ilI  d,eU1eark  nieilleuie-  Celle  des  Pe- 
les  de  la  Compagnie ,  fondée  for  un 

-  aièns  &  (1C°mmU'n'  Palmi  leS  Théo!o“ 

„  Co,ifeil  fqUl  3'  ,etC  aPProuvée  dans  le 
»  focre,  T  ll »e  pouvoir  pas  fe  faire 

»  S  de.Ia,r?rte;  Mais  il  n’eft  nulle- 
ment  viai  qu  ils  aient  entrepris  de  déci- 
der  absolument  for  la  queftion.  Ils  ne 
»  foent  que  déclarer  ce  qu’ils  penfoient 
»  dans  une  occafion  où  ii^  étoient  obligés 
*»  de  dire  leur  avis.  ° 

»  H  y  avoit  dans  le  même  tems  demr 
Religieux  qui  avoient  été  renvoïés  fe- 

“  méTrn  dn  3  <r:omPa8nie  ;  Punnom- 

»  !n  °T!OKd)  qai  entra  dans  n°- 

tie  Ordre  de  Saint  François ,  où  j’ai  vé- 
«  eu  avec  lui;  l’autre  ,  nommé  Côme  So- 
(Jf  >  t.  <lue  je  me  fouviens  d’avoir 
»  vu  Dominicain.  Ces  deux  Religieux 
»  aianr  donné  leur  avis  par  écrit  ,  o^ù  ils 
35  Soutcnoicnr  que  l’Evêque  nommé  pou- 
“  Z°\\  fe  ,falfne  facrer  fans  attendre^ 

"  de  £S^  65  PerCS  kS  P1:,s  confidërables 
T  la,ComPaSn,e  5  entr’autres  le  Pere 
îea?  de  la  Guardia ,  zélés  pour  l’honneur 

35  V-u  Z  °/dK„’  firent  Publier  dans  la 
«  Ville  &  dans  l’Univerfité  de  Cordoue  , 

"  clu.e  k  Sentiment  de  ces  deux  Peres  n’é- 
»  toit  pas  celui  de  la  Compagnie,  & 

-  ne  devoit  point  palTer  pour  tel.  Ainfii 

duCoHCeee°desl-aeaeUr  0°^  &veur  * 
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33  l’opinion  contraire  fut  dès-lors  regardçe  ~ 
«  comme  celle  de  toute  la  Compagnie  ; 

33  non  qu’ils  en  fulfent  les  Auteurs  , 

33  qu’ils  aient  rien  prononcé  définitive- 
33  ment  fur  le  cas  propofé  ,  mais  parcequ’ils 
33  le  choifirent  comme  le  plus  fur.  (  i). 

33  Or  ,  quoiqu'ils  le  filfent  dans  un  tems 
33  ou  ils  ne  pouvoient  pas  prévoir  les  ré- 
33  volutions  qui  font  arrivées  depuis  dans 
33  le  Paraguay,  il  fcmble  néanmoins  que 
33  leur  oppofition  étoit  un  moïen  que  four- 
33  nilfoit  la  Providence  ,  pour  détourner 
33  de  fi  grands  maux  ,  fans  qu’ils  pu  fient 
33  eux-mêmes  en  avoir  la  première  penfee. 

«  Au  relie  ,  leur  opinion  particulière  ne 
53  les  empêcha  point  de  vivre  dans  une  très 
33  bonne  intelligence  avec  lEveque  pen- 
33  dant  plufieurs  années  ,  ni  ce  Prélat  de 
33  leur  marquer  beaucoup  d  amitié  &  de 
33  confidération  ,  quoique  ,  s' étant  fait  fa- 
33  crer  ainfi  à  la  faveur  des  fuffrages  de 
33  ceux  qui  jugeoient  qu’il  le  pouvoir  y 
33  lorfqu’il  voulut  enfuite  donner  les  Or*” 
33  dres  à  Cordoue  du  Xucuman^,  les  Je  lui - 
33  tes  agifiant  conféquemment  a  l'opinion 
33  qu’ils  tenoient  ,  enflent  envoié  leurs  jeu- 
33  nés  Religieux  au  Chili  pour  y  être  or- 
33  donnés,  &  c'eft  fur  quoi  je  me  fouviens 
33  d3 avoir  eu  une  difpute  avec  quelques 
os  Chanoines  de  la  Cathédrale. 

II.  On  dit  en  fécond  lieu  3  que  les  Ch  a* 


(i)  Le  Pere  de  Guil- 
leftigui  ignorait  appa- 
lemmenr  que  la  quedien 
avoit  éué  décidée  à  Ro- 
jae ,  que  le  Pape  avoit 


abfous  Dom  Bernardin 
des  cenfures  ,  qu’il  avoit 
encourues  par  Ton  Ordè* 
nation  irrégulière* . 
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- -  H  1  S  T  O  I  RE 

4«SrÆ  ^  Ærr 

C«A4*v*  l  !fZZmTtd’en  f™  dr 

*?*  le  trmblet  l’aLanTr  *“*  *"*  1 
tes  par -là  «  f„t  "  ■  etant  augmen^ 

Di/ours  l  UsTJ,  CCfT  ^  *>«*  les 
Jéjuites  de  S  chifmaûJèft a  /fx 

ta  contre  eux  nh,n  ‘  *  ^  1ue  l  cm  mten- 

r  e  p  o  r/T",  «*'•« 

»  c°nfidérable'partiedescïind-e&  ^  pluS 

«  féparée  de  FF  J,  Chanoines  s'étant 
«j'ai  apprifes  Iorfqû/^i*  ^J*“ps  ^ne 

-  ne  Ici  fiVu^crifeTi^ "*• 

-  b  -fuL^g  2SS  f'SlirV  & 


O)  Les  Chanoines  n’en 
apportèrent  point  d’au¬ 
tres  ,  que  ce  qu’ils  cteï- 
o?.ent.Ia  prife.de  pof- 
ieffionde  l’Evêque  nulle 
&fon  Ordination  illid! 

îe?.  l)a,r  collEéqtient  qu’;l 
c£olt  Par)es  cenfurés,. 


comme  l’a  déclaré  depuis 
Ja  Congrégation  du  Con¬ 
cile  de  Trente.  On  n’a 
commence  à  traiter  les 
Jefuites  de  Schifmati- 
ques  ,  que  iorlque  J’£vê- 
que  fe  fut  déclaré  contre 
eux* 
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fe  de  leur  réglé  ,  &  félon  leur  louable  cou-  “ 
»  tume,  qui  eft  allez  connue  de  tout  le 
«  Monde,  d’accommoder  ce  difteiend. 

«  Cependant  on  ne  laiffa  pas  d  en  prendre 
00  occadon  dans  la  Tuite  de  -es  aPPe 
»  brouillons  ,  perturbateurs  &  fchifmati- 
=5  ques ,  quoiqu’ils  n’eulfent  fait  autre  cho- 
5;  fe  que  de  lailfer  leur  Eglife  aux  Chanoi- 
«  nés  pour  leur  tenir  lieu  de  Cathédrale  , 

»  à  deffein  &  dans  l’efperance  d’etre  plus 
»  en  état  de  remédier  au  mal.  Au  relfce , 
,>  les  Chanoines  mêmes  avoient  fait  leurs 
«  efforts  pour  le  prévenir.  Car  avant  que 
«  l'Evêque  fût  arrivé  au  Paraguay  ,  &  lorl- 
33  qu'il  étoit  encore  à  Cordoue  du  Tucu- 
»  man ,  ils  lui  avoient  écrit  pour  le  prier 
„  d’attendre  à  exercer  les  fondions  Epil- 
»  copaies,  qu’il  eut  reçu  fes  Bulles,  afin 
35  d'ôter  matière  aux  fcrupules  qui  pou- 
«  voient  naître  ,  s'il  en  ufoit  autrement. 

III.  On  dit  que  les  Indiens  des  nouvelles 
Habitations  formées  par  les  J é fuites  aiant 
eu  la  permifion  de  Sa  Majefté  Catholique 
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d'avoir  des  armes  à  feu  pour  fe  défendre 
contre  les  Portugais  dè  Saint  Paul  de  Pi - 
ratiningue  du  B  refil ,  ces  Peres  fe  fervirent 
de  ces  Indiens  armés  ?  contre ^  /  Eveque-  du 
Paraguay  ?  &  que  quatre  a  entre  eux  les 
accompagnèrent  par  l'ordre  du  Pere  Dia £ 
Tahol  leur  Supérieur  ?  qui  fe  trouva  lui- 
même  à  la  Bataille  où  furent  tués  dix  huit 
Efpagnols  du  Parti  de  l' Evêque  5  &  plu- 
fieurs  Indiens  de  l  un  &  de  l  autre  Parti. 
Réponse.  ”  J'ai  lu  de  pluiîeurs  Pei— 

o.  Tonnes  d’une  fagéfïe  &  d’une  probité  re- 

sa  connues  ?  6c  meme  de  ceux  qui  etoietiS 


O»  rajrnL  ^m°rt  du  Gouverneur  du  pal 
»  «  Prélat ,  °fori°  > 

»  dé  à  la  Ville  de  PAIT  Pnv,lege  accor- 
33  pereur  Charles  V  f  ornPtlon  par  f  Em- 

"  5u  Gouvernement  IS’sT  «f®®» 

^SÜIt 

:  iSStÆr» 

«  te  à  la  dignité  Epifcopale"  aÎS’/'"' 

-  fflamere  ignominieule  les  Peres  îéf  ^ 

“  dc  lc“  College  &  de  là  Vdic 
”  non  content  de  cela  il  fit  ,k  5  &  °!Ue 
33  grande  partie  de  leur  ^ 

:  $j£”e  <lu’ils  s  «oient  établi!  danîfa 
M  ^  fans  pet-million  de  Sa  Majefté  (i) 

J  ai  vu  moi-meme  des  veftio-es  &  die 

"  2™’““  a'.rWiCc  ,„e3?,A£ 

33  pas  rLP„rt01t  PuPP°f«  que  ce  ne  fut 
f  -c-veque  qui  ordonna  toutes  ces  vin 
;  *“c«i  ^is  il  eft  confiant  ZüLX 
PP°  a  en  aucune  maniéré ,  &  qUe  iej 

ViKi  âif  r  S  ,?f  paitemes  t Roi  pour 
*>™  Commifliire ,luU  t ?  Colfc- 

**  on  préfenta  les  Lee- 
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*  Jéfuites  qu’on  chafla  ainil ,  furent  expo-  ^  ~ 

«  fés  dans  une  Barque  au  courant  du 
39  Fleuve. 

«  Ces  Peres  aïant  porte  leurs  plaintes 
33  à  L  Audience  roïale  de  la  Plata  ?  dans  le 
33  tems  même  que  les  Habitans  de  1  Al- 
*>  fomption  y  envoïerent  demander  un 
33  Gouverneur  ,  cette  Cour  donna  le  Gou- 
33  vernement  de  la  Ville  &  de  la  Province 
«  à  Dom  Sébaftien  de  Leon ,  qui  etoitun 
33  Homme  d’un  grand  mérite  ,  &  bien  dir¬ 
as  férent  des  portraits  que  quelques-uns  en 
33  ont  voulu  faire.  Il  fut  chargé  furtout  de 
33  ramener  avec  lui  &  de  rétablir  les  Peres 
33  de  la  Compagnie  dans  leur  College.  Le 
33  nouveau  Gouverneur  ,  fe  conduifant  le- 
33  Ion  les  Inftrudions  quil  avoir  de  P  Au- 
»3  dience  roïale  ,  fît  d’abord  prefenter  les 
33  Provifions  dans  les  lieux  ou  il  le  devoir 
33  faire  fans  sexpofer,  &  comme  il  fe  dou~ 

93  ta  bien  des  oppofîtions  que  PEvêque 
33  feroit ,  tant  à  fa  réception  qu’au  rétablit- 
33  fement  des  Jéfuites  ,  il  fe  fît  accompa- 
33  gner  par  quelques  Trouppcs  pour  la  fu- 
33  reté  de  fa  perfonne  ,  &  pour  foutenir  fa 
33  dignité.  Ce  fut  en  cette  occafîon  que  1  on 
33  en  vint  aux  mains,  &  que  vingt-trois 
»  Espagnols  du  parti  de  l’Evêque  furent 
33  tués  j  mais  uniquement  parleur  téméri- 
33  té,  Sc  non  par  la  faute  du  Gouverneur 
33  Dom  Sébaftien  de  Leon ,  qui  ne  fît  en 
33  cette  rencontre  que  maintenir  1  autorité 
33  roïale ,  &  ufer  de  fon  droit ,  apres  avoir 
33  fait  auparavant  fes  proteftations  contre 
33  les  Rebelles,  &  les  avoir  publiées  aufoa 
as  du  Tambour. 


“  ils  étoient^ncore  mo-6  ,a  ComPaSn,‘e  s 

33  et°ient  à  Ja  tête  des  Tm  dlre  ^  l!s 
«  conduire.  Ils  „e  firenr  J10"PPes  pour  les 
33  verneur  nni  ^  ^Ue  ^llvre  le  Gou- 

”  à  l'AlTomption  7c  7e7  dc  ,Ies,  ramcn« 
»  leur  Collecre  .  &  fri  d  les  ^établir  dans 
33  arrivé,  c’eft  que  UtjCe  CÎU1  pourra  être 
33  datsque  Villafant?  eT^Ues~ulls  des  Sol - 

33  uetir ,  aïani-  ,  ie  le  G  ou  ver- 

«  Jéfuites,  ce  PexÏ a  qUd<lU  “n 

«  cafion  ce  le  •a^I£Vencette 
33  &  ce  que  tour  L,  Ulols  ^ai5  In°i-même  , 

33  commettre  un  pe'cli^  pU  (a’re  {ans 
-  qu'il  fe  fera  d”  K  ^«Iel  3  c’ell-à-dire  , 
IV  On  Jb  ndu  .de  Con  mieux  (  I  ) 
^ns^Ré^USTlUU  que  les  In~ 

du  Roi.  i«‘  SllJets 

neanmoins  les  J  élu,,*,  /  -7  Koiaumes  » 

!ju&  t  7 dans  lln- 

f*nt  réfilu  de  leur  impof^unl 
leSer  j  feulement  pour  maLue  dJr  ^c 
rainetè,  &  ces  Peuple,  JUc  de  fa  Souve - 

ils  s’y  oppoferem  & •  fir^lVaUnumd^/' f 
fi  cultes  ,  au3 île  ,  tnt  de  dlf~ 

*  ,  3  Ha  lLs  vinrent  à  h  ont  J» 

cher,  comme  V écrivit  en  Fr  1  Tpe~ 

qui  le  Confeil  mini  •  ^fPaëne  ce-ui  à 

fion  J,  ûldlt-Z0,'  mni 

M  r,(|Vf:  4«EPereWe’[aUCoenr,eî.Né0- 

»  co»n„ifli„  kRoi  ^*1“  «; 

S,ê"C  f*P°r«  * 

Vallafami  fuc  défait  ,  P  es  avan turcs. 
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oo  leur  Souverain  ,  mais  ce  fonc  ces  Peres 
33  qui  leur  infpirent  ces  fentimens  ;  6c 
33  les  témoignages  qu’on  produit  du  con- 
33  traire  font  de  purs  menfonges.  Cela 
33  n’empêche  pas  que  les  Millionnaires , 

33  qui  prennent  foin  de  les  inftruire  ,  ne 
33  tâchent  de  les  faire  décharger  autant 
33  qu’ils  peuvent  des  Tributs  &  des  Cor- 
33  vées  5  mais  ils  ne  le  font  que  par  des 
33  voies  licites  9  &  dignes  de  Perfonnes  Re- 
33  ligieufes  5  en  repréfentant  au  P^oi  &  a 
33  fes  Minières  la  mifere  de  ces  pauvres 
33  Indiens  ,  ce  qui  ne  tend  qu’à  les  affec- 
33  donner  de  plus  en  plus  à  la  Religion 
33  Chrétienne  &  au  fervice  de  Sa  Majeldé. 

33  Audi  eid-ce  la  même  conduite  que  tient  9 
33  au  regard  des  nouveaux  Convertis  de 
33  ces  Roïaumes  oii  nous  femmes ,  le  Sei- 
33  gneur  Dom  Diegue  Egues  Beaumont  , 

03  Préfident  de  l’Audience  roïale  (  i  ) ,  8c 
33  l’un  des  plus  habiles  Minières  qui  foient 
33  au  fervice  de  Sa  Majeldé  ,  perfuadé  qu  il 
33  eid  qu’on  ne  peut  pas  mieux  procurer  les 
os  intérêts  de  Dieu  &  ceux  du  Roi  ?  que 
03  par  ce  moïen.  En  effet  ,  cette  condef- 
>3  cendance  &  ces  remifes  font  3  pour  amfi 
33  dire  ,  une  femence  que  l’on  cache  en 
03  terre  ,  mais  dont  les  fruits  paroîtront 
oo  un  jour  en  abondance  :  outre  que  par-là 
os  on  rend  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu, 
?3  &  au  Roi  ce  qui  appartient  au  Roi  , 
33  ainfi  qu’il  eld  ordonné  par  les  paroles 
os  qu’on  lit  dans  l’Evangile  d’aujourd  hui 
33  vingtième  Dimanche  d’après  la  Pentecô- 
03  te  :  Reddiu  ergom quæ Çunt  Cœfarif  3  Cç* 
(i)  De  S  an. café  de  Bogota, 
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1^63.  35  &  qux  funt  Dei.  Deo. 

'"'intZz  “zs-tp  rfi,m 

r  flr  ■  j£fe: 

/é’j-  Pe/or  de  U  Guardia  •  „ 
m°n  préfentement ,  &  François  Dial  Tanf 
encore  vtvant ,  qui  par  leurs  ConfflJZ’ 

2,7 «  Xfisr 

mis  chargés  de 

^  *  Sa  ùi, e  t  Z71' 

Tcaî0mrS;  dU  Commerce  J de  la  Ville 

Cfufe  que  le  Gouverneur  l  tous 
Uvetent  fécondé  perdirent  les  biens  (f  la 

Réponse.  «  Sur  ce  cinquième  article 
"  «  que  mon  Secrétaire  qui  eX 

“  "f  de  Buenos  Ayrès  ,  &  qui  V  ZoZl 

”  teT^Dom  TCCafit°A  ’  Vle,nt  dC  mC  racon- 
i-  Dom  Jean  d  Autriche  avoir  oermic 

»  nue  Holifldois  d'aborder  à  quelque  Port 
^  a  cc.  ^ut  ^es  Indes  occidentales  ,  & 

«  meme  a  celui  de  Buenos  Ayrès,  à  con- 
«  dmon  qu  ils  travailleroient  i  exterminer 
»  les  Pirates  de  ces  Mers.  Comme  les  Ha- 
«  titans  de  Buenos  Ayrès  Te  trouvoient 
”  alors  dans  une  grande  difette  d'étoffes 
"  P°Ur  *h?bllJ1«  >  Us  réfolurent  de  prier 
”  DomPedrede  Baygortiqffil  leur  permît 
M  dm  Pre«<4  des  Hoilandois,  pour  des 
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*>  cuirs ,  de  la  farine ,  des  viandes  &  du  - 
3J  fuif  y  &  afin  d'obtenir  cette  permiflion  , 

33  iis  emploïerent  auprès  du  Gouverneur 
33  rinterceflion  du  Pere  Jean  de  la  Guar- 
33  dia.  C’eft  ainfi  que  ce  Pere  eut  part  à 
33  cette  bonne  œuvre  ,  que  fes  Ennemis 
33  ont  tâché  depuis  d’empoifonner ,  mais 
33  fort  injuilement ,  puifqu’il  ny  fut  porté 
33  par  aucun  autre  intérêt  >  que  par  celui 
33  de  la  charité. 

33  Pour  ce  qui  efl  du  Pere  DiazTaho^ 

33  c’eft  une  pure  calomnie  ;  car  tous  les 
33  Vaiffeaux  Hollandois  étoient  déjà  partis 
33  quand  ce  Pere  vint  à  Buenos  Ayrès  5  où 
30  il  ne  reftoit  dans  le  Port  que  celui  qui 
33  étoit  au  nommé  Jacques  Maleo  ,  fur  le- 
33  quel  ce  Pere  s’embarqua  pour  PËfpagnè. 

33  Au  refte,  ce  que  fon  impute  ici  au  Pere 
33  Jean  de  la  Guardia  &  au  Gouverneur 
33  Dom  Pedre  de  Baygorri ,  le  Succeffeur 
33  de  celui-ci  ,  Dom  Alphonfe  de  Villa*» 
w  corta  le  fit  effectivement  depuis  ,  mais 
33  dans  un  tems,  où  le  Pere  Jean  de  la 
33  Guardia  étoit  déjà  mort  :  par  où  Poli 
33  peut  voir  jufqu  où  la  pafiion  aveugle  un 
33  efprit ,  puifqu  elle  lui  fait  commettre  le 
33  même  crime  qu’il  avoir  attribué  à  un 
33  autre  ,  ainfi  que  tout  le  monde  en  eft 
33  témoin  à  Buenos  Ayrès.  Frere Gabriel 
33  DE  Guillestigui  5  Commiffaire  géné- 
33  ral  du  Pérou.  Par  commandement  de 
mondit  Révérend  Pere  ,  Frere  J  E  A  ^ 
p’A  v  i  l  a  ,  Secrétaire  général  du  Pérou. 

Le  Pere  de  Rada  n  eut  pas  plutôt  reçu 
cette  Lettre  que  le  Pere  Commiffaire  lui 
adreffa  à  Lima  ,  qu’il  l’envoïa  au  Pere 


En  quel  étao 
ieP.  de  Rada 
trouve  laPro* 
vince  de  Pa- 
raguay. 
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tÉ6>-  ?'!na  ’  &  paitit  pour  c°mmencer  la  vifite 

f.u  Paraguay;  il  la  finir  par  le  College  de 

lAiTomption  ,  ou  il  arriva  en  1 66,  ,  & 
quelques  diligences  qu’il  fit ,  il  ne  décou¬ 
vrit  lien ,  qui  put  avoir  donné  lieu  à  tout 
ce  qu  on  avoir  imputé  aux  Jéfuites.  Ce¬ 
pendant  le  feu  de  la  perfécution  que  ces 
1  cres  avoient  elTuïée  n’étoit  pas  encore 
tout-a-fait  etemt.  Dom  Bernardin  d-  Car¬ 
denas  etoit  toujours  à  la  Paz  ,  &  il  nV 
avoit  jamais  eu  moïen  de  le  réfoudre  ni 
a  accepter  l’Evêché  de  Popayan  ,  ni  a  paf- 
dei  en  Efpagne.  L  envie  qu’il  avoit  de  ren¬ 
trer  dans  fon  Evêché  ne  lui  permettoit 
pas  oe  demeurer  tranquille  ;  &  tandis  qu’il 
ne  letoit  pas  &  qu’on  ne  pouvoir  point 
s  ailurer  de  ne  le  plus  revoir  à  l’Afl'omption 
on  craignoit  toujours  qu’il  n’y  ramenât  le’ 
trouble. 

I £65-66.  ..  flippe  IV  voulut  cependant  l’en  tirer- 

“  ie  nomma  a  l’Evêché  de  Santa-Crux  de 
la  Sierra ,  &  lui  donna  pour  fuccefieur  au 
Paraguay  le  Pere  Gabriel  de  Guilleftigui, 
lequel  iiit  preconifé  le  quinzième  de  Dé- 
cembre  1 666,  pour  l’Evêché  de  l’AlTomp- 
tion  ,  vacant  par  la  tranflation  de  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  à  celui  de  Santa - 
Cru{  de  la  Sierra  (  1  j;  j’ai  cependant 
trouve  dans  quelques  Mémoires,  que  celui- 
ci  étoit  mort  Evêque  de  la  Paz ,  &  il  peut 
bien  être  arrivé  que  cet  Evêché  étant  de¬ 
venu  vacant  tandis  que  Dom  Bernardin 
doit  encore  à  l’Affomption ,  le  Roi  Ca- 

O)  Ces  paroles  font  trouve  les  liftes  des  mu- 
«rees  dts  Kegiftres  du  tâtions  des  Evêques  de 
Co.nMj.oire  ,  ou  l’on  chaque  Eglife. 

tholiqug 
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tholique  ait  jugé  a  propos  de  l’y  nom¬ 
mer  :  on  ajoute  même  dans  le  Mémoire 
dont  je  viens  de  parler,  que  ce  qui  déter¬ 
mina  ce  Prince  à  faire  ce  nouveau  chan¬ 
gement  ,  c’eft  qu'il  étoit  plus  aifé  de  con¬ 
tenir  Dom  Bernardin  dans  cette  Ville,  s’il 
s’avifoit  de  vouloir  entreprendre  fur  la  Ju- 
rifdi&ion  civile  ,  que  partout  ailleurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nouveau  Gouver¬ 
neur  du  Paraguay  eut  encore  dans  ce  tems- 
là  une  nouvelle  occafion  de  connoître  que 
fa  Province  n’avoit  point  de  relfource  ,  ni 
plus  sûre  ni  plus  prompte  ,  contre  les  Enne¬ 
mis  qui  l'environnoient ,  que  les  Indiens 
des  Réduélions  formées  &  gouvernées 
par  les  Jéfuites  :  il  étoit  dans  le  cours  de  fes 
vifites  à  cent  lieues  de  l'Affomption,  & 
s’étant  arrêté  dans  une  Bourgade  Indienne  > 
dont  les  Habitans  étoient  en  Commande  * 
&  où  par  conféquent  il  reftoit  peu  d’ Hom¬ 
mes  ,  il  y  fut  tout-à-coup  invefti  par  une 
Armée  de  Barbares.  Iln'avoit  avec  lui  que 
fort  peu  de  Soldats  :  cependant  les  vivres 
commençoient  à  lui  manquer,  Sc  il  ne 
pouvoit  ni  fe  faire  jour  au  traversées  En¬ 
nemis  ,  ni  donner  avis  à  perfonne  de  i'ex^ 
trêmité  ou  il  fe  trouvoit  réduit. 

Il  pafla  ain Ci  trois  jours  au  milieu  d’une 
multitude  de  Vieillards ,  de  Femmes  êc 
d’Enfans ,  dont  les  cris  lamentables  n’é- 
toient  capables  que  de  faire  connoître  aux 
Barbares  ,  que  rien  ne  pouvoit  les  empê¬ 
cher  de  fe  rendre  Maîtres  de  b  Bourgade  ; 
&  ^  il  ne  reftoit  en  effet  au  Gouverneur 
qu  un  parti  défefpéré  à  prendre  pour  en 
forcir,  iorfqa’une  trouppe  d’Itatines,  qui 
Tome  IV,  b 
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Belle  a&ion 
des  lia  unes 
Chrétiens. 
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par  hafard  Te  rencontra  dans  le  voifinage  , 


aïant  eu  le  vent  de  ce  qui  fe  pafioit  ,  arriva 
à  la  vue  de  la  Bourgade.  Les  Infidèles  les 
attendirent  de  pié  ferme ,  mais  à-peine 
purent-ils  foutenir  la  première  charge  des 
Itatines  ,  qui  en  étendirent  un  très  grand 
nombre  par  terre.  Ils  lien  attendirent  pas 
une  fécondé  ,  &  fe  faüverent  à  la  faveur 
des  Bois.  Do'm  Aionfo  Sarmiento  témoigna 
fa  recomioÜTance  à  fes  Libérateurs  ,  paç 
toutes  les  marques  d’amitié  &  les  pro- 
mefifes  que  meritoit  un  fi  grand  fer  vice  , 
j&  ne  fe  laffoit  point  depuis  ce  tems-là  de 
publier  que  fi  la  Monarchie  d'Efpagne 
avoir  partout  des  Sujets  fi  bien  difciplinés 
&  fi  fidèles  ,  elle  triompherait  fans  peine 
de  tous  fes  Ennemis. 

D’autre  part  ,  le  Confeil  roial  des  In- 


L’Evêque  du 


Paraguay  Vi 


:  des 


en  envoi ar 


at  au  nouvel  Evêque  de 


lice  par  ordre  l’AfTomption  fes  Bulles  èc  les  ordres  du 
du  Roi  les  Roi  5  lui  avoir  recommandé  de  faire  le 
Réductions  piut£t  qU’R  feroit  poifible  la  vifite  de  tou-* 
des  Jeluites.  , 


tes  les  Réductions  des  Jéfuites,  non-feu¬ 
lement  de  fon  Diocèfe,  mais  encore  de 
celui  de  Buenos  Ayrès.  Rien  n  étoit  plus  à 
fouhaiter  pour  les  Miffionnaires ,  &  cela 
pour  deux  raifons;  la  première  étoit  la 
nécelfirè  de  rafiiïrer  les  Néophytes,  que 
la  crainte  de  perdre  leurs  Pafteurs ,  &  par 
une  fuite  qu'ils  regardoient  comme  iné¬ 
vitable,  dette  donnés  en  Commande, 
teiioit  dans  de  grandes  inquiétudes.  La 
fécondé  ,  étoit  Pefpérance  de  convaincre 
une  bonne  fois  le  Confeil  roial  des  Indes, 
que  c'étoit  fans  aucun  fondement  qu’on  les 
moit  accufé?  de  travailler  à  ufurper  iu- 
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fenfîblement  toute  la  Jurifdi&ion  ecclé- 
fîaftique  &  féculiere  dans  leurs  Millions > 
&  d’y  empêcher  le  recouvrement  du  Tribut. 

Le  fuccès  de  cette  vifite  répondit  par¬ 
faitement  à  leurs  défîrs.  Le  Prélat  ,  accou¬ 
tumé  aux  plus  rudes  fatigues  de  la  vie 
Apoftolique  >  fit  cette  longue  8c  pénible 
courfe  en  véritable  Pafteur  :  il  n’y  trouva 
rien  qui  ne  le  confirmât  dans  la  haute 
idée  qu’il  avoit  de  cette  République  Chré¬ 
tienne  ,  8c  il  en  écrivit  fur  ce  ton-là  au 
Roi  &  au  Confeil  roïal  des  Indes.  Il  lui 
en  coûta  beaucoup  moins  pour  achever  de 
rétablir  le  calme  dans  la  Capitale  du  Pa¬ 
raguay,  dont  les  Habitans,  n*aïant  plus 
pertonne  qui  les  animât  contre  les  Je- 
fuites  ,  reprirent  pour  ces  Rel'gieux  leurs 
premiers  fentimens  d’eftime  8c  de  con¬ 
fiance.  Mais  la  joie  de  pofféder  un  Prélat 
qui  avoir  gagné  tous  les  cœurs  ,  fut  bien¬ 
tôt  troublée  par  la  nouvelle  qu’on  reçut 
au  Paraguay  qu’il  avoit  été  nommé  en 
1666  à  l’Evêché  de  la  Paz.  En  1671  il 
étoit  encore  à  l’Affomption,  aïant  appa¬ 
remment  refufé  le  riche  Evêché  de  là  Paz  > 
auquel  il  avoit  été  nommé  ;  mais  il  mou¬ 
rut  peu  de  rems  après.  Le  Succeffeur  qu’on 
lui  donna,  la  même  année  1671,  n5a 
point  paru  au  Paraguay  ;■&  en  1674, 
Pauilino  de  las  Cafas ,  Religieux  de 
^  lâ  Merci,  fut  préconifé  pour 

1  Eveche  de  1  AfTomption.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  qull  n’eut  befoin  pour  con- 
foler  fon -Diocèfe  de  b  perte  qui!  fa iCoit 
de  Dcm  Gabriel  Guilleiligui ,  que  du  terris 
qu’il  lui  fallut  pour  fe  faire  connoître. 

B  ij 
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Succès  de 
cette  vifite. 
Mort  de  cec 
Evêque, 
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v  La%Ne°PilyteS  de  leurcôté  continuoient 
t  r  a ‘  ^  juftiner  la  bonne  opinion  que  l’on  avoit 

RéduTd0fnnée  aU  Roi  &.à  fon  Confeil  de  leur 

fions  fauvent  ze  e  Pour  H  fervice  de  Sa  Majefté.  En. 
h  v*jle  cie  166$  >  les  Calchaquis  ,  après  avoir  ravagé 
u£é.  le§  environs  de  Santafé  ,  entreprirent  de 
ruiner  entièrement  cette  Ville ,  8c  ils  l'a- 
•Voient  déjà  réduite  à  de  grandes  extrémi¬ 
tés  ,  lorfqu’au  premier  ordre  du  Gouver¬ 
neur  de  Rio  de  la  Plata  ,  un  Corps  des 
Milices  des  Rédu&ions  de  l’Uruguay 
accourut  à  Ton  fecours.  Le  Meflre  de 
Camp ,  Dom  Antoine  de  Vera  Muzica , 
eut  ordre  de  fe  mettre  à  leur  tête  y  8c  les 
Calchaquis  furent  fi  bien  battus ,  que  la 
Ville  fut  pour  long-tems  délivrée  des  in¬ 
quiétudes  que  ces  Barbares  lui  donnoient 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Dom 
Antoine ,  qui  fut  dans  la  fuite  fuccefïive- 
ment  Gouverneur  du  Tucuman  8c  du  Para¬ 
guay  3  ne  fe  laffoit  point  de  faire  l’éloge 
de  ces  braves  Indiens. 

Travaux  de  ^  Néophytes  étoient  dès-iors 

ces  mêmes  prePqu€  toujours  les  premiers  que  Ton  op- 
pofoit  aux  Ennemis  de  l’Etat  ,  on  com- 
mençoit  déjà  à  ne  les  pas  employer  moins 
utilement  dans  les  travaux  qui  regardoient 
Je  fervice  du  Roi,  &  nous  avons  déjà  vu 
avec  quelle  affedion  ils  s  etoient  portés  , 
fur  la  fimpie  invitation  de  Dom  Alonfo 
Sarmiento,  à  rebâtir  l’Eglife  de  Sainte- 
fuce.  Quelque  tems  après  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  eurent  délivré  la 
Ville  de  Santafé  de  la  fureur  des  Calcha¬ 
quis  9  comme  on  eut  jugé  néceffaire  de 
tf&isferff  cette  Ville  dans  un  |ieu  moïm 
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expofé  aux  courfes  des  Infidèles ,  ils  fe  ”7^  j-é s7 
chargèrent  avec  plaifir  de  cette  entreprife  * 
qui  en  occupa  fuccefiivement  un  très  grand 
nombre  pendant  plufieurs  années  ,  &  félon 
leur  invariable  coutume  ,  fans  vouloir  re¬ 
cevoir  aucun  fubfide  ,  ni  pour  les  frais 
des  voïages ,  ni  pour  leur  fubfiftance. 

Ceux  du  Parana  enuferent  de  meme  quelque 
tems  après,  aïant  été  chargés  par  D.  Jean 
Diaz  de  Andino  ,  Gouverneur  du  Paraguay* 
de  coniFruire  le  Fort  de  Tabati. 

En  1668  5c  les  années  fuivantes  ,  il  y  eil 
eut  toujours  cinq  cents  ,  qui  par  ordre  de 
Dom  Jean  Martinez  (1)  de  Salazar,  Gou¬ 
verneur  de  Rio  de  la  Plata ,  &  Préfident 
de  l’Audience  roïale  de  Buenos  Ayrès  (1)  * 
furent  emploies  aux  fortifications  du  Port  , 

&  de  la  Citadelle  de  cette  Ville.  Ils  con¬ 
tribuèrent  aufii  beaucoup  à  la  bâtiffe  de 
la  Cathédrale;  &  c’eft  ainfi  que  ces  non-* 
veaux  Chrétiens  ,  qui ,  quoi  qu’en  ait  dit 
Dom  Bernardin  de  Cardenas ,  n’avoient 
été  acquis  à  l’Efpagne  que  par  la  vertu  de 
la  Croix  ,  malgré  la  modicité  du  Tribut 
qu’ils  païoient  au  Roi  Catholique,  étoient 
peut-être  de  tous  les  Sujets  de  la  Cou¬ 
ronne  ceux  dont  on  droit  le  plus  de  fer- 
vice  ,  &  un  fervice  d’autant  plus  efHma- 
ble  ,  que  pendant  leurs  longues  abfences 
de  chez  eux,  fort  pour  la  guerre,  foit 
pour  les  travaux  ,  les  Réduédons  font  obli¬ 
gées  de  les  défraïer ,  &  fouvent  d’entre- 

(i)Jele  trouve  nom-  roïale  fut  érigée  en  ï 66$-9 , 
mé  ailleurs  Maranan  de  &  n’a  pas  fubfifté  long.- 
Salazar.  tems. 

(i)  Cette  Audience 

B  iij 
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tenir  kiirs  Familles.  Mais  les  Sujets  natu- 
iels  du  Roi  ne  jomiToient  point  du  fruit 
eomT?  fejVÏC,e,’  &rne  leilr  tenoient  aucun 

- -  no^Pieve  SeP“.lfer  &  d’expotl-r  leur  vie 

16/3-68.  pour  le  bien  public. 

"ve‘!e  T,PCS  tr°is  Provinces,  oti  travailloient  les 

Pere  p'aiîo  '  £0it  7a  r“ParaS,?ay  »  celle  Ai  Tucuman 
pour  établir  f  3  ieule  5  qui  ne  pouvoir  pas  profiter 
Ja  F@i  dans  ,  avantages  que  les  deux  autres  tiroient 
Chaco,  des  Indiens  des  .Réductions  ,  fes  Gouver¬ 
neurs  n  aiant  aucune  autorité  fur  eux  3  ce- 
pendant  faute  de  ce  fecours  cette  Province 
etoit  fans  ceffe  expofée  à  de  nouvelles 
aiiarmes  de  la  part  des  Peuples  du  Chaco. 
On  ne  voioit  aucun  autre  moïen  de  les  faire 
celler ,  que  Rengager  ces  Barbares  à  rece¬ 
voir  l’Evangile,  &  dès  qu'il  paroiffoit 
quelque  lueur  'd’cfpéranee  d’y  réufiif  ,*  on 
a-/on  îecouss  ato  Pères  de  la  Compagnie  , 
qui  de  leur  coté,  quoique  convaincus  par 
pluiieurs  expériences  ,  que  fans  un  de  ceS 
miracles  de  la  Grâce  9  fur  îefquels  011  11e 
doit  pas  compter,  il  netoit  pas  poffibie  de 
convertir  des  Peuples  auffi  perfdadés ,  que 
1  et  oient  ceux-ci  qu’on  11e  vouloir  les  faire 
Chrétiens  que  pour  les  rendre  Efciaves,  & 
quoique  les  befoins  fpirituels  du  Tucuman 
les  furchargeafient  de  travaux  fi  conti¬ 
nuels  qu  on  étoit  étonné  qu’ils  y  pu  fient 
fuffire ,  étoient  cependant  toujours  difpo- 
fes  a  entrer  dans  le  Chaco  ,  quand  on  leur 
faifoit  connoitre  que  le  fervice  de  Dieu  6c 
&  celui  du  Public  les  y  appelloient. 

Ils  n  attendoient  pas  même  toujours  qu3on 
les  follicitat  :  nous  avons  vu  qu’en  1641, 
ie  Pere  Jean  Paflor  avoit  ébauché  parmi 
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les  Abipones  une  Miffion  ,  que  la  feule  ' 
difette  de  Millionnaires  l’avoit  contraint  d’a¬ 
bandonner  3  &  qu  à  fon  retour  d’Efpagne  , 
d  où  il  s'étoit  flatté  d'en  ramener  un  bon 
nombre ,  il  s'étoit  trouvé  auffi  dénué  d’Our 
vriers  ,  qu  il  1  etoit  a  fon  départ  du  lara- 
guay ,  les  ordres  ,  qui  défendoient  d’em- 
ploïer  dans  ces  Millions  aucun  Jefuite  qui 
ne  fût  pas  né  Sujet  du  Roi  ,  aiant  meme 
obligé  d’en  retirer  le  Pere  Berthold ,  Fran¬ 
çois^  &  le  Pere  Benavidès  ,  Portugais.  Ce¬ 
pendant  ,  s’étant  trouvé  ,  peu  de  tems  après 
fon  arrivée ,  chargé  du  gouvernement  de 
la  Province  ,  fon  premier  foin  fut  de  con¬ 
duire  lui-même  un  de  ces  Religieux  ^chez. 
les  Abipones  3  mais  la  guerre  qui  s'étoit 
rallumée  plus  vivement  que  jamais  entre 
eux  &Mes  Mataranes  ,  lui  parut  unobfta- 
cle  à  fon  d  elfe  in  ,  qu’il  ne  crut  pas  pouvoir 
furmenter  fi-tôt,  6c  il  tourna  toutes  fes  vues 
vers  la  partie  du  Chaco  qui  connue  avec 
le  Territoire  de  Jujuy.  Il  en  confia  l’exé¬ 
cution  au  Pere  de  Médina  ,  que  nous  avons 
déjà  vu  faire  de  ce  cote-la  une  tentative 
qui  ne  réulht  point,  &  il  lui  alfocia  le 
Pere  André  Lui  an ,  le  feul  Millionnaire 
qu’il  avoit  amené  d'Efpagneî 

Il  voulut  cependant ,  avant  que  de  les 
faire  partir ,  confulter  le  Gouverneur  du 
Tucuman ,  Dom  Roch  Neftarès  Marin, 
lequel  approuva  fon  delfein  :  il  mena  en- 
fuite  les  deux  Millionnaires  à  Dom  MeL 
chior  Maldonado  ,  qu'il  favoit  avoir  du 
moins  autant  à  coeur  que  lui  l’heureux  fuc- 
cès  de  cette  Entreprife ,  pour  recevoir  fa 
bénédidion  ,  fuis  il  les  conduisit  à  Jujuy, 
B  iiij 
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16/3-68.  JJ*}  une  Bourgade  Indienne,  nommée 
Homaguaca  qui  dépend  de  cette  Ville 

r::J; eft  **-*£  Sür 

J  l  rencontra  le  Meftre  de  Camp  Dom 
Gabnel  de  Salazar,  qui  voulut  leSP accom- 
pa&nei  au  Chaco  avec  quatre  Indiens  & 
■h  «om„e„c,  enlaidie  »  „„i,  «’„? 

n,  ceft- a-dire,  au  cœur  de  l’Hiver 
qui  fin  très  rude  cette  année-là  ,  un  des 

|inerPe„lb  CS  V°'lageS  <]UI  fe  ima- 

Pé  de  foixante  &«eize 
«guayos.  g.  '  *  ™  '  pai,  fon.  exemple  Tes  Compas 
g"?  a  fi'anchlr  des  obrtacles  dont  la 
feuJe  vue  eton  capable  de  décourager  les 
P  us  îobuftes.  Ils  arrivèrent  enfin  chez  les 
Mataguayos  ( ,)  Le  Meftre  de  Camp  vou- 
ut  prendre  les  devants  avec  les  Indiens 
pour  fonder  les  Barbares  :  il  déclara  aux 
premiers  qu  il  rencontra,  le  delTein  qttf 
menoit  chez  eux  lesPeresde  la  Compagnie, 

devoir1  TmU  ÆZ  bie"  difP°fés  a  ks 

rr  CrU  meme  Pouvoir  d’autant 
Plus  compter  fiureux,  qu’un  de  leurs  Ca- 
çiques,  nommé ^,-s’étoit  trouvé  àjujuv 
lo  fque  les  Millionnaires  y  étoient  JJ 

Zn  V  **2?  Pa,rU  Charmé  de  leur  rtfolu- 
U  de  retou/  cllcz  lui  il  avoir 

r  l  bnn  fu  engager  fies  ValTaux  à  leur 
fnre  un  bon  accueil ,  &  il  étoit  venu  au- 
Commem  ^“pf  “J  lufcIu’a.  Homagnaca. 

>b  y  font  re-  »»  p  jre /altor  aiant  enfiuite  rejoint  le 
ï“-  Meft,re  de  Camp  ,  le  Cacique  fit  à  un  grand 

nombre  de  Mataguayos,  qui  s’étoient 
auembles  autour  d’eux ,  un  difcours  très 
K1)  Ou  Mataguayez. 
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>âthétique  ,  pour  les  exhorter  a  écouter  7 
es  Peres  ;  puis  il  remercia  le  Provincial  , 
pii  dans  un  âge  fi  avancé  avoit  bien  voulu 
’expofer  à  tant  de  fatigues  pour  les  inf- 
ruire  des  moïens  de  fe  procurer  un  bon¬ 
heur  éternel.  Il  faillira  enfuite  que  lui  Sc 
es  liens  feroient  autant  en  sûreté  au  milieu 
le  fa  Nation  qu'au  milieu  du  Tucuman, 
k:  qu’ils  y  trouveroient  toute  la  docilité 
pi’ils  pourroient  delirer.  Le  Pere  Paflor, 
iprès  avoir  répondu  à  ce  difcours  comme 
1  convenoit  ,  fît  aux  principaux  Indiens 
juelques  préfens,  qu’ils  reçurent  avec  de 
grandes  marques  de  reconnoilfance.  Il  ré- 
rla  enfuite  avec  les  deux  Millionnaires  les 
nefures  qu’il  falloit  prendre  pour  former 
m  Etablilfement  folide  parmi  les  Mata- 
ruayos ,  &  retourna  au  Tucuman  avec 
3om  Gabriel  de  Salazar. 

La  première  chofe  que  firent  les  deux 
Millionnaires  ,  après  le  départ  de  leur 
Provincial,  fut  de  chercher  un  emplace- 
nent  pour  y  bâtir  une  Eglife  ,  &  de  tracer 
e  plan  d’une  Bourgade.  Cela  fait ,  ils 
:ommencerent  leurs  inllruélions.  Les  In- 
liens  s’y  rendirent  affidus ,  &  parurent 
n'me  s’attacher  beaucoup  aux  deux  Je- 
diites  tandis  qu’ils  eurent  quelque  chofe  à 
:n  efperer ,  ce  qui  dura  peu.  Ces  Peres 
’apperçurent  même  bientôt  que  leurs  dif- 
:ours  faifoient  peu  d’imprelfion  fur  ces 
Barbares  ,  &  que  la  crainte  que  la  Reli¬ 
gion  qu’on  leur  prê choit  ne  fût  un  piège 
}u’on  leur  tendoit  pour  les  réduire  en  fer- 
vitude  ,  leur  en  donnoit  un  grand  éloigne- 
aient.  Ils  u’oublierent  rien  pour  dilftper 
B  v 
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ces  ombrages  ,  &  ils  efpererènt  pendant 
quelque  tems  d'y  réuflîr.  Cependant  ils  Te 
tondent  au  W  de  leurs  proviens, & 
le  Pete  de  Médina  envoïa  fon  Compagnon 
dans  les  Habitations  Efpagnoles  les  plus 
pioches  pour  en  acheter  de  nouvelles. 

A  1  entrée  de  ces  Religieux  dans  le  Cha- 

^  «i  ICS  ElD^P'nnlc  ^ ^  _  •  i 


Les 

gnols  refit-  cn  ^  ^na- 

lent  de  ven  \  tiî,'®-ols  leur  avoient  promis  de 
dte  des  pro-  ne  les  y  laitier  manquer  de  rien  ;  mais 
vivons  aux  quand  il  fut  queftion  d’exécuter  cette  pro- 
Miffionnai-  meffe ,  chacun  s’exeufa,  &  le  Pere  Lujan 
ne  put  obtenir  qu'un  boilTeau  de  farine 
Cela  engagea  le  Pere  de  Médina  à  faire 
un  voiage  a  Jujui ,  pour  y  repréfenter  la 
tmte  ntuation  ou  lui  &  fon  Collègue  fe 
trouvoient,  &  le  danger  de  voir  encore 
ecnouer  une  Entrepnfe  ,  dont  un  des  objets 
etOit  d  aduler  la  tranquillité  de  cette  Fron¬ 
tière  du  Tucuman.  Le  Pere  Lujan,  relié 
ieuJ  avec  les  quatre  Indiens  que  le  Meftre 
de  Camp  avoir  laiLTcs  aux  Millionnaires 
voulut  pendant  l’abfence  du  Pere  de  Mé¬ 
dina  achever  de  fe  loger;  mais  quand  il 
s  agi.  ae  mettre  la  main  a  l'œuvre  tout 
lm  manqua  ,  &  il  fe  trouva  bien-tôt  ré- 
duit  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  à  pê¬ 
cher  lui-meme  .quelques  Poiflons  ,  tandis 
que  les  Matagayos  qui  en  avoient  beau¬ 
coup  plus  qu’ils  n’en  pourvoient  confom- 
tner,  ameient  mieux  laitier  gâter  leurs  ref- 
tes  que  de  lui  en  faire  part.  Il  paffa  ainlî 
près  de  trois  mois  ,  ne  pouvant  même  s'af- 
lurer  d  un  feul  jour  de  vie  parmi  des  An¬ 
thropophages  qui  ne  gardoient  plus  aucune 
inclure  avec  loi. 

Enfin  il  fut  averti  <pe  la  réfoiuuon  était 
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prife  de  le  faire  mourir.  Un  de  fes  Indiens 
étoit  venu  là  dans  l’efpérance  que  les  Ma- 
tagayos  le  gueriroient  d’un  mal  qu’il  avoir 
aux  yeux  ,  Sc  contre  lequel  on  difoit  qu’ils 
avoient  un  remede  fouverain  :  ils  com- 
mençoient  à  le  traiter  ,  8c  ils  le  crurent 
afiez  dans  leurs  intérêts  pour  s’ouvrir  à 
lui  de  ce  qu’ils  tramoient  contre  le  Mil¬ 
lionnaire.  Ils  ajoutèrent  même  qu’ils  ne 
craignoient  point  que  les  Efpagnols  vou- 
lufient  entreprendre  de  venger  fa  niort  , 
parcequ’ils  avoient  fait  une  ligue  avec  les 
Tobas ,  Sc  que  leur  projet  étoit  de  fondre 
tous  enfemhle  fur  le  Tucuman.  L’Indien  , 
qui  étoit  bon  Chrétien  ,  écouta  ce  difcourS 
avec  un  air  d’indifférence  ,  qui  confirma 
les  Barbares  dans  la  penfée  qu’il  ne  les 
trahiroit  point  ;  8c  pour  mieux  1  es  trom¬ 
per  ,  il  leur  confeilla  de  ne  rien  précipiter  , 
mais  d’attendre  à  faire  leur  coup  qu’il  leur 
eût  amené  d’Homaguaca  des  Chevaux  5 
dont  ils  pourroient  fe  fervir  pour  s’éloi¬ 
gner,  5c  pour  donner  aux  Tobas  le  tems 
de  les  joindre. 

L’avis  fut  trouvé  bon  5  l’Indien  partit 
pour  Homaguaca  ,5 1  ce  qu’il  y  eut  de  fin- 
gulier ,  il  ne  dit  rien  au  Pere  Ltxjan  de  ce 
qu  il  venoit d’apprendre.  Les  Mataguayos  de 
leur  côté  ,  en  attendant  fon  retour  ,  fi¬ 
rent  retirer  tous  les  Lnfans  &  les  Vieil¬ 
lards,  qui  jufques-là  11’avoient  point  dif- 
continué  d’afiifter  aux  Inflruétions  ,  de' 
peur  apparemment  que  quelques-uns  d’eux' 
n’euffent  quelque  connoiffance  de  ce  qu’ils 
méditoient ,  8c  n’en  averti  fient  le  Million^ 
mire.  Lydien  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ch  es" 
B  yp 
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I6;3'68-  îavoif  aïrCi  T’r  1?nftruifît  d"  tout  ce  qu’il 
V?'A  5  r  eJlafard  voulut  que  le  Pere  de 

Sri?  a'OUV,ât  a,°rs  ch«  le  Relire  de 

’amP\  D«  qu  il  eut  appris  le  danger  où  fe 

St?/0"  COmpaSDOn  ’  ü  cl«rutUfe 

drC  P°ur  partager  avec  lui  Ton  fort, 
S  U  ne  pouvoir  pas  le  fauver;  &  quoique 
pluies  euflent  fait  déborder  toutes  les 
--  ’  m  qUC  les  Campagnes  fuffent 

_ _ .  Mataguayos.  arnVa  “  dCUX  j°U1S  cheZ  ks 

16 S $-6%.  Il  trouva  le  Pere  Lujan  dans  la  plus 
Retraite  des  Parta,te  fecunte  ,  quoique  depuis  un 
Miiùoana,-  mois  les  Barbares  ne  manquafTent  point 
un  jour  de  s  aflembler  ,  d’invoquer  leurs 
enies,  &  de  prendre  à  chaque  fois  la  ré- 
lolution  d  aller  fur  le  champ1  le  maflkcrer. 
Le  Pere  de  Médina  lui  dit  en  l’abordant  , 
qu  il  n  y  avoir  d’autre  parti  à  prendre  que 
la  retraite,  qu’il  ne  falloit  pas  même  p4r- 
dre  un  moment,  &  qu’il  droit  bien  plus 
lage  d  éviter  par-là  une  guerre ,  qui  ne  pou- 
voit  pas  manquer  d’avoir  des  fuites  fâcheu- 

l£rt’  r  y  doDner  iieu  en  s’obftinant  à 
relter.  Il  fut  cependant  réfolu  qu’ils  ne  fe 
xetireroient  point  tous  les  deux  en  même 
tems,  pour  ne  pas  donner  à  connoître  aux 
Inndeles  que  leur  complot  droit  découvert, 
f  le  Pere  Lujan  partit  fèul  avec  les  trois  , 
Indiens  du  Meftre  de  Camp  ,  qui  étoient 
relies  dans  la  Bourgade ,  fous  prétexte  d’al- 
ier  chercher  des  vivres.  Le  Pere  de  Mé¬ 
dina  nt  bonne  contenance  pendant  deux 
jours  ,  puis  emballa  fa  Chapelle  durant 
la  nuit ,  &  fe  retira  avant  Faurore. 

bruit  çouroit  déjà  dms  le  Tucuman 
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que  les  deux  Millionnaires  croient  captifs  l  6^_6^ 
chez  les  Mataguayos  ,  &  bientôt  on  Pu"v  de 
blia  qu’ils  avoient  été  aflommes  par  ces  temative. 
Barbares  5  qui  venaient  faire  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Province.  L’allarme  fut  li 
grande  à  Jujuy ,  que  Dom  Diegue  Xni- 
guez  ,  qui  y  commandoit  >  envoïa  aux  deux 
J é fuites ,  fuppofé  qu’ils,  fuffent  encore  en 
vie  ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi  de  fortrr 
du  Chaco  ?  &  des  Soldats  pour  les  y  con¬ 
traindre  s’ils  refufoient  d’obéir  ,  &  pour 
alfurer  leur  retraite.  Mais  les  Soldats  les 
rencontrèrent  alfez  près  de  la  Ville  :  ils  y 
furent  reçus  comme  des  Hommes  qu  011 
avoit  pleures  comme  morts.  De  leur  côté  9 
la  feule  chofe  qui  les  confoloit  du  peu  de 
fuccès  de  leur  entreprife,  étoit  qu’ils  avoient 
alluré  le  falut  éternel  de  trois  Vieillards 
qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  voir  mou¬ 
rir  dans  l’innocence  de  leur  Baptême  3  &c 
dans  des  fentimens  ?  qui  ne  leur  lailfoient 
aucun  doute  que  Dieu  11e  les  eut  envoies 
pour  être  les  inftrumens  de  fes  miféricor- 
des  fur  ces  trois  PrédelXinés. 

Ils  eurent  même  bientôt  fujet  de  croire  ^es  Mata- 
que  ces  trois  heureux  Néophytes  travail-  ^ 

ioient  dans  le  Ciel  au  falut  de  leurs  Com-  jéfuûes^ 
patriotes  ;  car  dès  l’année  fuivante  les 
Mataguayos  ?  après  avoir  donné  des  mar¬ 
ques  ?  qui  ne  paroilfoient  point  équivo¬ 
ques  ?  d’un  grand  repentir  de  leur  trahifon  y 
firent  les  plus  grandes  indances  auprès  du 
Provincial  des  Jéfuites  5  pour  obtenir  de 
lui  qu’il  leur  renvoïât  les  deux  Miffion- 
liai  res  ;  &:  ce  Pere  étoit  alfez  difpofé  à  leur 
accorder  cette  grâce  3  mais  le  Gouverneur 
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xuuppes  3  de  comme  il  v  avoir  i;„ 

du  Chaîne^6  ^  ^  de  Ia  Fro"»-“ 

"  ne  Pe  joigniflent  aux  Rebelles  le 
Gouve  ne  fôt  £t’£ 

.cf'ïiïï  p»»  ;ft:  teitÆÆ^ 

les  Mocovis  cado  palîa  au  Pn,!,*-  *  .  1  °  -Mer— 

È  mettra  bas  Plat,  F  J 1  T/  ™,®'1"  de  Rio  de  la 
les  armes.  r  ‘  “n  *664llfut  de  nouveau  nommé 
Gouverneur  du  Tucuman  ;  mais  il“ 
«e  de  finir  auparavant  la  guerre  ou’il 
avoir  commeneée  contre  les  Êa£aZ 
ce  4J1  le  retint  à  Buenos  AW c  fti.,c  i  5 
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aver  bc  M  MTO1Cr(leuï  ^fuites  ««-Vocier 

da  e  .J  ^OCO™c  Dom  JofePh  Martinez 

î  t1*™  y  commit,  &fi t  prier  le  Pere 

wTsa;-n0rer  deUX  Suie's  Pour  aller 

•  ~  ProPeations  de  paix  a  ces  ,îs- 
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diens.  Le  Provincial  nomma  le  Pere  Au- 
guftin  Fernandez  &  le  Pere  Pierre  Pat  ri-  ^ 

cio  ,  auxquels  il  ordonna  de  Te  rendre  in- 
celTamment  à  Efteco.  Ils  partirent  fur  le 
champ  ,  pafferent  jufqu’au  Fort  de  Pungo  ? 
qui  n’eft  pas  fort  éloigné  d’Efteco  :  les 
Chefs  des  Mocovis  s’y  rendirent  à  leur  in¬ 
vitation  ,  &  furent  bientôt  fuivis  des  Dépu¬ 
tés  de  leurs  Alliés.  O11  négocia  ,  la  paix  Eut 
conclue  ,  le  Gouverneur  la  ratifia  à  fon  ar¬ 
rivée  au  Tucuman  ,  &  elle  dura  tout  le  tems 
qu’il  gouverna  la  Province.  „ 

A  peine  eut-il  fini  fon  tems  ,  que  les  Bar- 
bares  recommencèrent  leurs  hoililités  :  ils  La  uevre 
pillèrent  une  Bourgade  Indienne  ,  nommée  recommencé 
OfFas  ,  qui  appartenoit  aux  Habitans  de 
Jujuy5  y  commirent  les  plus  grands  défor- 
dres  ?  &  ruinèrent  l’Eglife.  Le  nouveau. 

Gouverneur  Dom  Angelo  de  Paredo  ,  qui 
avoit  fervi  avec  diftinâion  en  Flandres  & 
en  Portugal ,  comprit  qu’il  ne  falloir  pas 
lailfer  ces  Barbares  entrer  plus  avant  dans  la 
Province  ,  &  en  attendant  qu’il  eut  affemblë 
affiez  deTrouppes  pour  les  en  chaffer,  ilen- 
voïa  ordre  au  Meftre  de  Camp  5  Dom  Jean 
Amufategui ,  de  lever  quelques  partis  ,  pour 
arrêter  leurs  courfes.  Cet  Officier  fe  mit 
suffi  tôt  en  Campagne  ,  &  pour  faire  com¬ 
prendre  à  fes  Soldats  que  c’étoit  pour  l’in¬ 
térêt  de  la  Religion ,  quon  les  avoir  armés  7 
il  leur  donna  deux  étendarts,  ou  il  avoit 
fait  peindre  ?  fur  l’un  3  l’image  de  la  Mere 
de  Dieu  ?  &  fur  l’autre  ,  la  ligure  d’un  Cru¬ 
cifix  ,  que  les  Ennemis  avoient  foulé  aux 
piés  dans  l’Eglife  des  Offas. 

Les  Indiens  difparurenr  dès  qtf  ils  Iç  £u=* 
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rent  en  marche  ;  mais  cette  retraite  ne  raf 
U.  Efpa-  1»  frovince,  &  le  GoÛ.êméî 

gnols  entrent  ,  '  X(.l!a  fes  préparatifs.  L'année  fuivante 

«nuem/!  même  Vr”7  con}mandées  par  le 
meme  Melhe  de  Camp  qui  avoir  obligé  les 

l  '  Ti  Ve  retirer>  eelles  de  Salta,d’Ef! 
co  &  de  la  Vallée  de  Tarija  ,  toutes  a  (lez 

a4erri«eem  &  Ia/.ûParc  encore  moins 
t,uernes ,  mais  conduites  par  de  bons  Of- 

L“f  d, A™'  ce>les  Je  la  V.lKe  de  Ta- 
qui  etoient  fous  les  ordres  du  Ser- 
gent  Major  Bom  Diegue  Porcel  de  Pine- 
da  ,  au  nombre  de  cinquante  Efpagnols 
renforcées  par  cent  douze  Chiriguanls  Al! 

lies,  fe  joignirent  à  celles  de  Jujuy,  &  pr 
rent  la  route  du  Fort  de  Saint  Friais 

a'!anVZrChCreîlt  jufl]U’à  la  Riviere  rouge  » 

arant  pour  guide  un  Mataguayo.  qui  s'étok 
offert  au  Sergent  Major  à  SeflLî  1  L  tZ 

*  qU1  6  me’la  Cn  efFet  ’  fans  qu'il 
sen  apperçut ,  au  milieu  des  Ennemis. 

Ch,lnSua,nes  »  qui  faifoient  Pa¬ 
vane  garde ,  fans  s  etonner  de  leur  nombre 
donnèrent  tête  baiflee  fur  les  premiers  qd 
paraient ,  les  pourfumrent  jufqu'a  la  Rivle- 
re  la  paflerent  apres  eux  ,  fe  battirent 
pendant  trors  heures  contre  plus  de  deux 
cents  Mocovis ,  en  tuerent  &  en  bleiTerent 
un  grand  nombre ,  &  n'eurent  que  quel¬ 
ques-uns  des  leurs  legerement  bielles.  La 
nuit  qui  furvint ,  obligea  les  uns  &  les  au¬ 
tres  a  fe  cantonner,  &  ie  lendemain,  hui¬ 
tième  de  Septembre  ,  le  Meftre  de  Camp 
apperçut  a  la  pointe  du  jour  un  Corps  de 
«mq  cents  Hommes  de  l’autre  côté  de  la 


Belle  a£Uon 
de  trenteChi- 
rigu  ânes. 
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Riviere.  Il  fe  difpofoità  les  aller  attaquer  ; 
mais  on  lui  fît  obferver  que  quand  il  auroit 
pafle  la  Riviere ,  un  autre  Corps  pourroit  fe 
jetter  fur  le  Fort  de  Saint  François ,  où  il  n'y 
avoir  qu'une  très  foible  Garnifon ,  8c  que 
s’il  s'en  emparoit ,  il  n'y  auroit  plus  de  re¬ 
traite  pour  lui  en  cas  dedifgrace  5  qu'il  étoit 
donc  plus  à-propos  d’attendre  que  les  Mili¬ 
ces  d'Efteco  8c  de  Salta  furtent  arrivées  pour 
entrer  plus  avant  dans  le  Pais  ennemi.  Il 
fe  rendit  à  ces  raifons  ,  8c  pour  reflerrer  de 
plus  en  plus  les  Infidèles  ,  il  occupa  fes  Sol¬ 
dats  à  conftruire  un  nouveau  Fort  auquel 
il  donna  le  nom  de  Guadeloupe. 

Cependant  les  Milices ,  qu’on  attendoit 
depuis  quinze  jours  -,  ne  paroifibient  point , 
8c  ce  délai  fit  perdre  une  belle  occafion  de 
rétablir  la  fureté  de  cette  Frontière.  Le 
lendemain  de  l’attaque  des  Chiriguanes  ,  un 
jeune  Indien  de  la  Nation  des  Tobas  ,  qui 
avoit  été  fait  Prifonnier  deux  ans  aupara¬ 
vant  ,  &  fervoit  un  Religieux ,  lequel  ac- 
compagnoit  en  qualité  d’Aumônier  les  Mi¬ 
lices  de  Tarija  ,  trouva  moïen  de  parler  au 
Cacique  3  dont  il  étoit  né  Sujet ,  qui  com- 
mandoit  un  Corps  de  fa  Nation  dans  l'Ar¬ 
mée  ennemie ,  8c  qui  lui  parut  afiez  dif- 
pofé  à  la  paix.  Il  en  reçut  meme  un  or¬ 
dre  d'offrir  de  fa  part  au  Meffre  de  Camp 
un  accommodement  8c  la  rellitution  du 
butin  qui  avoit  été  fait  dans  le  pillage 
des  Habitations  Efpagnoles  ,  8c  des  Indiens 
qu’on  y  avoit  faits  Efclaves. 

Cette  propofition  fut  acceptée  ;  8c  le 
Cacique  pour  montrer  combien  fon  procé¬ 
dé  étoit  fincere  ,  vint  feul  au  Camp  des 
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Espagnols  ;  il  y  fut  reçu  comme  il  le  rnéri- 

'  ’  ki  fît  clue¥l«  Prérens, 

nna  des  vivres.  &  ii  cV„  .  ’ 


J - -  Jt£m  mi  nr  ( 

fol' rmc  ^  vivlCS’  &  lt  sen  r«ouina 
r° ^  Promettant  de  revenir  avec 

coun  d  ^  Alliés'  °n  étroit  beau! 
coup  dune  négociation  lî  bien  commet 

EeliV!  3IS  r  tr°P  grande  confiance  du 

mSlfé  'XKCn  f°T  j£Une  Indien’  fut  eaufe 
qn  elle  échoua.  Le  Mettre  de  Camp  avoir 

hesTef  °pnrede  Veiller  fur  '«démTr- 

eues  de  Ion  Efaave,  &  malgré  cet  avU  iî 

contuvja  de  lui  donner  une  liberté  entière 
d  aller  ou  il  voudroit  ;  le  lendemain  le  Ca! 

'oTï  Pfemé  fM  k  b0rd  de  la  R- 

fervoir  d-  Hercha  C£  j£U!le  Hom«e,  qui 
avoir  à  d1r!n1!Plete  ’  ,p°Ur  favoir  ce  qa’rl 

JLZl  PrlSiï?  fuite  ’  &  jl  étoit  allé  alfii- 
rle^h  •  fâ  ka!i10!’’  ^  les  Espagnols  ne 
j  3  ,les  amu/er  >  pour  tomber 
,  .  5  Tfà  lls,y  Penferoient  le  moins. 

lemPen7  rafanspeine  des  efPfits  oaturel- 
ement  foupçonneux;  le  Cacique  ,  félon 

toutes  ies  apparences  ,  ne  s’éroit  montré 
de  loin  <me  pour  ne  pas  être  accufé  d’avoir 
manque  a  fa  parole  :  il  fe  retira  même  alfez  . 
P  mptement ,  &  il  Dy  eut  pas  moïen  de 
renouer  avec  les  Tobas  ,  la  plus  puiflWte 
Nation  de  cette  partie  du  Chaco  ,  &  quj 
pouvoir  feule  empêcher  les  autres  d’inquié¬ 
ter  les  Efpagnols.  Mais  le  Cacique  ajouta 
rCL®  pkis  de  fol  ,au  raPPort  du  jeune 
?fcnave  >  <1“  d  avoir  remarqué  que  le 
Meftre  de  Camp  étoit  en  état  de  dire  la 
guerre  3  ce  qui  lui  fit  foupçonner  qu'il  ne 
penfoit  Pâs  ferieufement  à  la  paix/ 
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Toute  efpérance  de  rénouer  cette  négo- 
ciation  étant  donc  perdue  ,  Dom  Jean  paf- 
fa  la  Riviere ,  réfolu  d'attaquer  l'Ennemi  ,  Les  Ennemis0 
s'il  le  pouvoir  fans  trop  rifquer,  ou  de  fe  ^ntde.aus. 
retrancher  en  attendant  le  fecours  qui  devoir 
lui  venir  5  mais  il  ne  trouva  plus  que  quel¬ 
ques  Mocovis,  qu’il  fît  Prifonniers,  de  il 
retourna  au  Fort  de  la  Guadeloupe.  A-pei¬ 
ne  y  étoit-il  rentré  ,  que  les  Milices  de 
Salta  de  d’Efteco  y  arrivèrent.  Alors  Te 
voïant  en  force ,  il  fît  repaifer  la  Riviere 
à  une  partie  de  fes  Trouppes ,  fe  mit  à  la 
tête  de  l’autre  ,  de  ces  deux  Corps  marchè¬ 
rent  en  bon  ordre  fur  les  deux  bords  de  la 
Riviere,  en  fuivant  le  courant.  Le  premier 
découvrit  une  embufçade^,  que  l’Ennemi 
lui  avoir  drefîee ,  il  l'attaqua  ,  de  les  In¬ 
diens  fe  fauverent  dans  les  Bois.  On  les 
pourfuivit  anffi  loin  qu'il  fut  poflible  fans 
fe  trop  engager  ;  on  prit  quatorze  Moco- 
vis,  'feux  Tobas  ,,  plufîeurs  Chevaux  ,  de 
quantité  de  Moutons. 

Le  Meftre  de  Camp  ,  averti  de  ce  fuccès , 
palfa  la  Riviere  avec  fa  Tro uppe  ,  pourfui¬ 
vit  les  Barbares  fort  loin  ,  en  tua  plufîeurs  y 
de  en  fît  expofer  les  têtes  fur  le  chemin, 
ce  qui  fut  d’autant  plus  fenfible  aux  Enne¬ 
mis  ,  que  ces  Peuples  ne  craignent  rien  tant 
que  de  laifîer  connoître  leurs  pertes  ,  de 
que  pour  les  cacher ,  ils  enlevent ,  autant 
qu’ils  le  peuvent ,  tous  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  tués. .  .  Enfin  le  Meftre  de 
Camp  ,  ne  trouvant  plus  que  des  Habita¬ 
tions  déferres  ,  Se  ne  pouvant  efperer  de 
faire  dans  ce  Pais  des  vivres ,  dont  il  com- 
mençoit  à  manquer ,  reprit  le  chemin  de 
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voir  fnrnr  A  jU^e  ’  1  comptoir  de  pou- 

ÿ-Ss^Js.’tsni.j?  V 

ils  furent  avertis  de  fon  deiTein  &T,  ' 

Wa„PttantKk  “*  ^mMo?tallr 

la  merc  des  ^eS  ,&  leu«  à 

Pendan  ;  quelques-uns  ce- 

le  cCK?  Zemrafcads 

tKdfclmSefe  kT  fleche>s  t  *at  le S 

l’épaule  &  fUt  affe2 -légèrement  blelTé  à 

dém  blemenl  àTtlre TF' 9l-  p^.  confî- 

piufr1  dC  g?S'ler  au'  plus^vîte*  un'neu 

Fondation  ^  aPPdle  *  Zf" 

d’une  Réduc.  Dom  Aneeîo  de  Paredo  ,  . 

tion près à’EC-  cette  campagne  ,  .  regardoit 

teco-  d’une  guerre0  ou’il  Te V  re  ,E  Prélud« 

*t  s  V, 

Chifi>0,11J'I!r’C:a"T  fU''  cet[e  Partie  da 

|=;rse«“| 

J"»?  Wd,,œ°nFp°gfdTnS”c“  \*? 

raiTembler  un  bon  nombre  d’indiens  qu’il 

leeTere  Chfif5  T  feSb°nnes 

1ère  Chnftophe  GomeZ  qui  étoit  alors 
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Provincial  de  la  Compagnie  au  Paraguay  , 
y  confentit ,  Sc  nomma  pour  cette  entre*- 
prife  le  Perre  Patricio  Fernandés.  Ce  Re¬ 
ligieux  ?  qui  avoir  vieilli  dans  les  travaux 
des  plus  pénibles  Millions ,  accepta  celle-ci 
avec  joie  ;  mais  comme  il  fe  difpofoit  à 
partir  pour  fe  rendre  à  Efteco  5  il  tomba 
malade  ,  Sc  mourut  le  quatrième  d’Août 
1 671  (  1  ).  Le  Provincial  fe  trouva  alors 
fort  embarraffé  ?  iTaïant  actuellement  per- 
fonne  dont  il  pût  difpofer;  mais  le  Pere 
Diegue  Altamirano ,  qui  occupoit  la  pre¬ 
mière  Chaire  de  Théologie  dans  1  Univer- 
fité  de  Cordoue ,  apprenant  la  peine  ou  il 
étoit ,  lui  écrivit  pour  lui  demander  initam- 
ment  la  grâce  d'être  emploïé  à  cette  bon¬ 
ne  œuvre ,  Sc  il  ne  crut  pas  devoir  la  lui 
refufer.  Il  lui  alfocia  dans  la  fuite  le  pere 
Barthelemi  Diaz  ,  lequel  étant  né  au  Tu- 
cuman  ,  avoir  plus  de  facilité  pour  fe  faire 
entendre  aux  Nations  Indiennes  de  cette 
Frontière.  On  ne  perdit  point  de  tems  pour 
tracer  le  Plan  de  la  nouvelle  Réduction  ; 
elle  eut  bientôt  des  Habitans  y  Sc  elle  fut 
mife  fous  la  protection  de  Saint  François 
Xavier. 

Le  Gouverneur ,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  que  fa  piété  Sc  Ion  zele 
lui  fuggererent  pour  lui  donner  des  fonde¬ 
ments  folides,entra  en  campagne  avec  la  plus 
grande  Armée  que  le  Tucuman  eut  encore 
mife  fur  pied  ,  quoiqu’elle  ne  fut  guere 
compofée  que  de  quatre  cents  Efpagnols  , 
Sc  d’autant  d’indiens.  Il  la  partagea  en  trois 

(1)  Nous  avons  de  ce  Millionnaire  une  fort 
tonne  Hiftoire  des  Chicjuices, 
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l67'-  fZ  ’  c,0m™anûes  Par  trois  Mefees  de. 
Camp  :  les  ceux  premiers  Corps  ,  qui 

!r“Lj"nte  °rdres  de  D°mPedred’A- 


vüa ,  &  de  Dom  Pedre  de  BaZan  'rotet 
compfe  des  détachemens  des  Trouppes 

Co!deS  ^  J®  ,Provlnce  >  MilicesPPde 
Cordoue  ?  &  Je  CeHes  de  Rioia  Ils  cd 

îkuTmf^  rDo/f?> 

Icues  jufqua  fa  déchargé  dans  la  Rivière 

Rin  r"  T  P°rte  611  cet  eudroit  le  nom 

5-2 ?dA  ï°m  ^eSue  °rtiz  Zara- 
te  ,  qui  conduifoit  auffi  un  détachement  des 

Tiouppes  avec  les  Milices  de  Salta  &  de 
Jujuy ,  &  le  Général,  qui  lefuivoit  de  près 
avec  un  gros  de  Gentilshommes  &  d’Of! 
nciers  reformes  ,  marchèrent  droit  à  Ef- 
teco. 

Piété  du  Dom  Angelo  y  trouva  les  deux  Miilîon- 
Souvemeur.  narres,  &  n  omit  rien  pour  les  engager  à 
1  accompagner  dans  cette  campagne”  ils 
entrèrent  même  fans  peine  dans  fes  rai- 
ions  ;  mais  le  Provincial  ne  s’y  rendit 
point,  &  rappellant  au  Gouverneur  ce  qu’il 
lm  avoir  déjà  repréfenté  des  inconvéniens 
de^  cette  démarché,  il  le  fît  enfin  convenir 
qu  aucun  avantage  ne  les  pouvoir  compen- 
,  ,Dom  Angelo  fouhaita  du  moins  que 
les  deux  Millionnaires,  avant  que  de'fe 
renfermer  dans  leur  Réduction  ,  exerçaient 
leur  zele  dans  fon  Armée ,  qu’il  avoir  raf- 
lemblee  toute  entière  à  deux  lieues  d’Efte- 
co  ,  &  ils  le  firent  avec  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoir  Ce  promettre  de  l’exemple  que  le 
General  donnent  lui-même  à  fes  Troupes. 

Il  défendit  enflure,  fous  les  peines  les  plus 
le  y  «es  ,  les  violences  ,  les  blafphêmes  Ss 
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les  fcandales  ,  &  il  fut  fi  bien  obéi ,  que  ~ 
pendant  deux  mois  que  dura  cette  campa¬ 
gne,  les  exercices  de  Religion  fe  firent  dans 
?on  Armée  aafli  régulièrement  qu’ils  au- 
roient  pu  fe  faire  dans  la  Garnifon  la  mieux 

reLee'fecond  jour  de  Juillet  Dom  Angelo  d 
fe  mit  en  marche  vers  Rio  Grande,  lur pa&nc< 
le  bord  duquel  il  fit  conftruire  un  petit 
Port  de  bois*  qui  fut  achevé  le  vingt- 
cinq  ?  &  nommé  Santiago ,  parcequ  en  ce 
jour  TEglife  célébré  la  Fête  du  Saint 
Protecteur  de  PEfpagne.  Il  fît  enfuite  plu*  , 
fieurs  détachemens ,  auxquels  il  donna  de$ 
guides  pour  découvrir  les  retraites  des  En¬ 
nemis  ?  avec  ordre  de  bien  traiter  ceux  qui 
fe  foumettroient  de  bonne  grâce  5  8c  d6 
faire  entendre  aux  autres  5  quJil  étoit  ré- 
folu  8c  en  état  de  les  pouffer  à  toute  ou¬ 
trance.  Très  peu  prirent  le  premier  parti  , 

8c  la  plupart  de  ceux  qui  ne  fe  voïoient 
point  en  état  de  réfifter  ,  fe  fauverent  dans 
des  Bois ,  où  il  n’étoit  pas  poifible  de  les 
pourfuivre  ;  plufîeurs  furent  néanmoins 
furpris,  8c  le  Corps  des  Milices  de  Jujuy 
8c  de  Salta  firent  plus  de  dix- huit  cents 
Prifonniers  ,  qui  furent  envoies  au  Fort 
de  Santiago  5  ou  on  les  traita  fort  douce¬ 
ment.  t 

Les  Milices  Tarijanes,  qui  avoient  été 
renforcées  par  un  afiez  bon  nombre  de 
Chiriguanes  alliés  ,  8c  par  quelques  Soi- 
dats  Efpagnols,  le  tout  fous  la  conduite  du 
Sergent  Major  Dom  Diegue  Marin  de 
Armanta  8c  Zaraté ,  avouent  eu  ordre  de 


L’Armé 
tourne  à 
teco. 
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l'Audience  roïale  des  Charcas  (r)  d’entrer 
en  meme  tems  dans  le  Chaco;  elles  re“ 
ontierent  fur  leur  chemin  une  nombreufe 
Tiouppe  d  Indiens  qu’elles  difliperent,  après 
en  avoir  tué  plufieurs,  pris  tout  le  bagage 
&  repris  tous  les  Chevaux  qUe  ces  Bar- 
baies  avoient  enlevés  dans  les  Habitations 
Espagnoles.  La  nuit  fuivante  ils  revinrent 

Tok/  laig?  ’  2’ant  a  Ieur  £ête  un  Cacique 
Toba,  qui  palToit  pour  un  des  meilleurs 
Guerriers  du  Chaco  Les  Efpagnols  ,  quoi¬ 
que  fuipns  les  repou, Terenc  ;  mais  ce  ne 
fut  qu  après  avoir  fait  les  plus  Grands 
efforts.  Les  Chiriguanes  mêmes  °fure„ 
étonnés  de  fe  voir  attaqués  avec  ta 
de  refolution,  qu’ils  firent  retraite  &  ne 
P  uient  plus  ;  ce  qui  empêcha  le  Sero-ent 
ennemif6  fene£rer  Plus  ™  dans  lePaïs 

5 El'  ,,  L?  Parti  qu’il  prit,  fut  de  bâtir  un  Fort 
d  y  laiflèr  les  Milices  Tarijanes  à  la  garde 
des  Plafonniers  &  du  butin,  &  d’aller,  avec 
trente-cinq  Hommes  choifîs  ,  &  fix  chi¬ 
riguanes  qui  ne  l’avoient  pas  quitté  join¬ 
dre  le  General.  Il  fut  plufieurs  fois  obligé 
de  fe  battre  contre  des  Partis  ennemis;0,! 
fit  environ  trente  Prifonniers,  du  nombre 
defquels  fut  le  Cacique  Toba ,  dont  je  viens 
e  pader ,  &  qui  fe  nommoit  Crifoë.  Il  ap- 
prit  de  1m  que  le  Général  avoir  repris  le 
chemin  d’Efteco  ,  &  fur  cette  nouvelle, 1 
retourna  fur  fes  pas,  retira  de  fon  Fort 

’z’j&zf.es  gœ**"-»* 

aaas  la  Province  des 


tout 
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tout  ce  qu’il  y  avoit  laiffié,  &  ramena  fa 
Trouppe  dans  la  Vallée  de  Tarija  ,  fans  en 
avoir  perdu  un  feul  Homme. 

Cependant  la  Réduction  de  Saint  Fran¬ 
çois  Xavier  ne  fe  peuploit  point  $  ce  qui 
venoit  principalement  de  ce  que  Dom  An- 
gelo  nJ avoit  pas  voulu  que  les  Millionnai¬ 
res  y  e  11  lient  leur  logement  ?  no  les  y  croïant 
pas  affiez  en  fureté.  Il  avoit  donc  exigé 
d’eux  qu’ils  fe  retiraient  toutes  les  nuits  k 
Efteco ,  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de 
faire  tous  les  jours  plus  de  huit  lieues  pour 
aller  à  leur  Million  &  pour  en  revenir. 
Le  tems  qu’ils  pouvoient  y  palier  ne  fuffi^ 
fant  pas  pour  inftruire  par  eux-mêmes  tous 
les  Profélytes  qui  fe  préfentoient ,  ils  avoient 
formé  quelques  Catéchises ,  fur  lefquels  ils 
fe  repofoient  de  rinftruéUon  des  Enrans.  En 
attendant  qu’on  eut  bâti  une  Eglif ,  ils  avoient 
planté  une  Croix  ,  autour  de  laquelle  ils  af- 
fembloient  les  Adultes  au  fon  d\me  cloche 
pour  la  Priere  &  pour  le  Catéchifme  5  & 
afin  de  les  engager  à  n’y  pas  manquer  ,  ils 
prenoient  ce  tems-là  pour  leur  diSribuer 
des  vivres  ,  &  ne  manquoient  jamais  de 
faire  de  petits  préfens  à  ceux  qui  les  méri- 
toient  par  leur  attention  5  leur  modeftie  ÔC 
leur  docilité. 

Ils  emploïoient  un  moïen  plus  efficace 
encore  pour  s’attacher  les  Profélytes  ,  cê - 
toit  de  prendre  un  très  grand  foin  de  leurs 
Malades.  La  plupart  des  Enfans  étoient 
attaqués  dffine  efpece  de  iepre  ,  à  laquelle 
ces  Peuples  ne  connoifTbient  point  d’autre 
remede,  que  certaines  pratiques  fuperftw 
tieufes ,  dont  l’inefficacité  ne  les  défabtt- 
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*  poiut  ;  les  Peresleur  en  firent  ,  do m 
le  i  Lice  es  fut  prompt  ;  mais  comme  il  en 
niouroit  de  tems  en  tems  quelques-uns  de 
diverles  autres  maladies  ,  &  que  les  Mit 
iOnnaires  n  en  îailfoient  mourir  aucun  fans 
les  avoir  baptifés  ,  les  Indiens  fe  mirent 
tellement  dans  la  tête  que  c’étoit  le  Bap¬ 
tême  qui  les  tuoit,  que  quand  ils  voïoient 
leurs  Enfans  malades  ,  ils  les  cachoient. 
Les  Peres  coururent  même  plus  d’une  fois 
nique  de  la  vie  en  les  allant  chercher  8c 
en  les  voulant  baptifer  malgré  leurs  Pa- 
rens  ,  lorfqu'ils  les  voïoient  fur  le  point 
d  expirer. 

oaseiTe  des  L  ivrognerie  ,  qu'on  n'avoit  pu  encore 


Femmes 

Chaço 


.  i  -  o  5  viu  Aiavuic  pu  encore 
du  bannir  de  cette  Bourgade  ,  les  expofoit 
auili  très  fouvent  au  même  danger.  En 
un  mot ,  ils  avoient  prefque  perdu  toute 
elperance.de  faire  aucun  Chrétien  de  ceux 
qui  avoient  été  rafiemblés  à  Saint  François 
Xavier  :  toute  leur  reffource  étoit  dans 
quelques  jeunes  Gens  ,  qu’ils  trou  voient 
plus  dociles ,  &  à  qui  leurs  Parens  laiffoient 
une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou¬ 
laient  5  dans  quelques  Femmes  qui  étoient 
fort  aifidues  à  leurs  Infiru&ions  ,  &  dans 
certains  coups  de  la  Grâce  qui  triomphoit, 
quelquefois  contre  toute  apparence,  des 
cœurs  les  plus  rebelles.  Les  Femmes,  gé¬ 
néralement  parlant,  etoient  d’autant  plus 
aifées  à  convertir,  que  dans  le  Chaco  elles 
iont  fort  fages,  qu'on  les  éleve  dans  une 
grande  retenue ,  &  que  fi  on  ne  voïoit  pas 
les  Filles  toujours  occupées.  Toit  à  filer 
du  coron  ,  foit  à  quelqu'autre  ouvrage  , 
çlles  trouveraient  difficilement  à  femariçr. 


du  Paraguay.  Lîv.  XIII.  .  yi 
La  Ville  d’Efteco  donnoit  aufTi 
'occupation  aux  deux  Jéfuites 
toit  introduit  bien  des  défordres  ,  &  il 
:oit  à  craindre  que  la  contagion  du  mau- 
ais  exemple  des  Efpagnols  ne  gagnât  la 
éduétion  ,  par  la  communication  qu’on 
’avoit  encore  pu  empêcher  entre  cette 
ourgade  &  la  Ville.  Il  eft  vrai  que  la 
réfence  du  Gouverneur,  qui  fit  un  a  fiez. 

)ng  féjour  à  Efteco ,  fut  d’un  grand  fé¬ 
murs  aux  Mifiionnaires  ,  par  les  bons 
temples  qu’il  y  donna,  pour  faire  rentrer 
ien_  des  perfonnes  dans  le  devoir  ;  mais 
:  fruit  ne  s’en  étendit  pas  jufques  dans  la 
.éduélion,  &  on  n’a  jamais  mieux  connu 
ue  dans  cette  occafion  ,  combien  peu  on 
oit  compter  fur  les  nouveaux  Chrétiens , 
ui  voient  les  Européens  de  trop  près. 

Dom  Angelo  de  Paredo  n’avoit  encore  Pourquoi  îe 
u’ébauché  fon  expédition,  &  il  s’étoit  bien  Gouverneur 
romis  de  ne  point  pofer  les  armes,  qu'il  laifte  fon  en- 
eut  mis  toutes  les  Nations  Indiennes  de  p^aite,  ^ 
~tte  Frontière  hors  d’état  de  jamais  in- 
uiéter  le  Tucuman  :  mais  plufieurs  raifons 
obligèrent  de  fe  borner  à  ce  qu’il  avoir 
lit.  Il  n’avoit  ni  alfez  de  monde  pour 
arder  fes  Prifonniers  ,  ni  allez  de  vivres 
our  nourrir  fes  Soldats.  D’ailleurs  on 
:oit  à  la  fin  de  PHiver  ,  la  feule  faifon  , 
ü  l’on  puilfe  marcher  dans  ce  Pais  avec 
ne  Armée  ,  quelque  petite  quelle  foit. 
es  pluies  alloient  commencer ,  &  le  dé- 
ordement  des  Rivières  rendre  les  chemins 
jnpraticables  ,  ce  qui  l’avoit  même  con¬ 
tint  de  ramener  fes  Trouppes  à  Efteco,  ou 
|  étoit  arrivé  le  troifieme  de  Septembre, 

C  ij 


beaucoup 
;  il  s’y 
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ji  Histoire 

Le  Pere  Altamira.no  le  fit  alors  fouvenif 
fie  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  fie 
peupler  la  Réduction  fie  Saint  François 
Xavier  fies  Prifonniers  qu’il  ferait  5  mais  ce 
Général  lui  fit  obferver  que  fi  on  réunif- 
foit  dans  une  Bourgade  fans  fiéfenfe  un  fi 
grand  nombre  fie  Barbares  qu’on  y  auroit 
amenés  malgré  eux  ,  &  qu’011  rfétoit  point 
en  état  d’y  retenir  par  force ,  on  s’expofoit 
à  les  perdre,  &  avec  eux  prefque  tout  le 
fruit  fie  la  Guerre  ,  fans  parler  du  danger 
que  lui  &  fon  Compagnon  courroient  fans 
celle  au  milieu  fie  tant  fi’InMeles  furieux 
d’avoir  perdu  leur  liberté.  Il  ne  crut  pas 
même  qu’il  fût  fie  la  prudence  fie  les  laifier 
à  Efteco  ,  qui  d’une  fies  plus  florifi antes 
Villes  du  Tucuman  étoit  devenue  la  plus 
miferable,  parceque  fon  Territoire  avoit 
toujours  été  des  plus  expofés  aux  courfes 
fies  Indiens ,  &  qu'elle  n’avoit  aucune  For¬ 
tification. 

Cecm’il  faic  ^  eut  d’abord  fiefiein  fie  les  placer 
de  fi  Prifon-  dans  le  centre  fie  la  Province  ,  où  il  auroit 
été  plus  facile  fie  s’en  afiùrer  5  mais  il  ne 
pouvoir  prendre  ce  parti  fans  mécontenter 
les  Officiers  qui  avoient  fait  la  Campagne 
fous  fes  ordres  ,  prefque  tous  à  leurs  frais  , 
&  dans  l’efpérance  qu’on  leur  diftribueroit 
les  Prifonniers  5  &  comme  il  en  avoit  en¬ 
core  befom  pour  continuer  la  guerre  dès 
que  la  laifon  lui  permettroit  fie  rentrer  dans 
le  Chaco,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  fiif- 
penfer  fie  les  fatisfaire  :  mais  il  leur  dé¬ 
clara  qu’il  ne  les  leur  fiomioit  qu’à  condi¬ 
tion  qu’ils  ne  les  traiteroient  pas  en  Efc la¬ 
ves  ?  qu’ils  auraient  foin  dç  les  faire  inf- 


bu  Paraguay.  Llv.  XIII.  53 
taire  des  vérités  de  notre  fainte  Religion,  1673. 

X  qu’ils  ne  négligeraient  rien  pour  les  en¬ 
rager  à  fefaire  Chrétiens  de  bonne  toi.  .  La  R'f’uc> 
?  Il  examina  enfuite  h  on  pouvoir  le  tjQfl  saint 
promettre  de  foutenir  la  nouvelle  Réduc-  François  Xa- 
uon  3  6c  aïant  reconntuque  les  Indiens  dont  vibl  u  tva 
die  étoit  compofée  ,  ne  donnoient  aucune 
efpérance  d’embraffer  fincérement  le  Chril- 
âanifme  ,  6c  que  la  plupart  même  p’a- 
voient  que  trop  fait  connoitre  qu  ils  etoient 
dans  le  cœur  Ennemis  irréconciliables  des 
Efpagnols  3  ils  furent  aufft  diftribués  comme 
les  Prifonniers  ,  6c  aux  memes  conditions. 

Les  Millionnaires  les  regrettèrent  d’au¬ 
tant  moins,  qu’ils  n’auguraient  pas  mieux, 
que  le  Gouverneur,  d’une  Réduction  11 
mal  placée  ,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
bien  compter  d’y  faire  jouir  les  Néophy¬ 
tes  des  mêmes  privilèges  6c  de  la  meme 
liberté  dont  jouiiToient  ceux  du  Parana 
6c  de  i  Uruguay  ,  fans  s’attirer  les  mêmes 
persécutions  de  la  part  des  Efpagnols  du, 

Tucuman ,  qu’ils  avoient  fi  fouvent  ef- 
fuïées  6c  qu’ils  effuïoient  encore  dans  les 
Provinces  du  Paraguay  6c  de  Rio  de  la 
Plata.  Mais ,  ils  obtinrent  du  Gouverneur* 
que  dans  la  diftribution  qu  il  feroit  des 
Prifonniers,  il  auroit  tous  les  égards  pof- 
fibles  pour  ceux  qui  les  mériteraient ,  6c 
qu’il  ne  fépareroit  point  les  Maris  de 
leurs  Femmes  ,  ni  les  Enfans  de  leurs  Peres 
6c  Meres  ,  6c  que  ceux  qui  n’étoient  point 
encore  mariés  eulfent  ,  avant  que  d’être 
livrés  à  leurs  Commandataires ,  la  liberté 
de  choifir  des  Epoufes,  afin  que^quand 
ils  auraient  reçu  le  Baptême  ,  on  put  leur 


i<?73 
les  Jéfuires 
refufentde  re¬ 
cevoir  des 
Indiens  et 

Commande. 


Ils  en  ga¬ 
gnent  plu¬ 
sieurs  à  Jefus- 
Gliîiit, 
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conférer  le  Sacrement  de  Mariage. 

lefJ°.“  *DS?l°  ^  donner  au  Col¬ 
lege  de  Cordoue  quarante  des  principales 
Familles  en  Commande  ,  non-Llenfent, 
aiioit-jl,  pour  reconnoître  pa--là  lester- 
vices  que  les  Peres  de  la  Compagnie  ren- 

fa°PmJ0UniCllemCnt  à  k  Re”lon  &  à 

r,err  ^'nCe  ’  ,™aIS  encore  Parcequ’il  étoit 
[es  /S  Indi£m  dont  '''  feraient 

-  nM?ltres  3  Croient  mieux  traites ,  mieux 

Chrift^M^  Pl“Saijment  Ragnés  à  Jefus- 
Chuft  Ma*s  b.en  des  raifon’s  obligèrent 
ces  Rehgie  ne  pas  accepter  cette  offre  ; 
la  piemiere  eft  qu’il  ne  leur  convenoit  pas 
d  autoiifer  par  leur  exemple  le  fervice  per- 

r,?,W;  ’  d°fC  ?"  ne  manquerait  pas  de 

puoii.r  qu  ils  abu forent  ,  comme  faifoient 
la  plupart  des  Commaudataires  ;  la  fe- 

nf’rs  nr>qi!e  n’y.aïant  pas  afFez  de  Prifon- 
pour  en  donner  a  tous  ceux  qui 
croioient  avoir  droit  d'en,  demander  ,  ils 
ne  vouloient  pas  ^augmenter  le  nombre 
des  Mecontens;  la  troifieme  ,  qu’il  y  au- 
i°it  pour  eux  de  l’indécence  à  paraître  plus 
intereffes  que  le  Général,  qui  ne  vouloit 
pas  retenir  pour  lui  un  feul  de  ces  Prifon- 
mers. 

k  4nSeI?  cependant  un  nom-  | 
bie  dEnfans  des  plus  fpiiituels  qu'il  diftri- 
buadans  les  Colleges  du  Tucuman  ,  pour  y 
ene  eleves  &  infttuits ,  &  dans  la  fuite 
iervir  aux  Millionnaires  de  Catéchiftes  & 
d  Interprètes.  Tout  étant  ainfi  réglé,  le 
Pere  Diaz  fe  retira  au  College  de  Salta  , 

T.  Ie  1  ere  Altamirano  retourna  à  Cordoue. 
Mais  avant  que  de  fe  féparer  ils  baptiferent 
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-du  Paraguay,  tïv.  XîU.  jf 
tous  les  enfans  au  nombre  de  foixante  & 
dix-fept,  Sc  ils  en  envoierenr.  la  lifte  & 
les  noms  aux  Curés  des  Paroiftes  ou  ils  dé¬ 
voient  être  menés ,  afin  qu  ils  enflent  loin 
de  les  inftruire  ,  quand  ils  feroient  capa¬ 
bles  d’inftruaion.  11  reftoit ,  apres  la  dis¬ 
tribution  plufieurs  Pnfonniers  des  deux 
fexes ,  que  leur  âge  &  leurs  infirmités 
mettaient  hors  d’état  de  rendre  aucun 
fervice  &  dont  perfonne  n  avoir  voulu  ie 
charger  ;  les  Jéfuites  s’offrirent  a  leur 
fournir  la  fubfiftance  jufqu’à  ce  qu  ilseuL- 
fent  trouvé  à  les  placer;  &  la  chante, 
dont  ils  uferent  à  leur  égard  ,  les  gagna  tous 
à  Jefus-Chrift.  — -777- 

Cependant  le  fuccès  de  ces  deux  cam-  ie/f. 
pagnes  ,  qui  ne  pouvoient  être  regardées  ce  <1  -i 
que  comme  les  préludes  d’une  guerre  dont  empoche  ce 
on  avoir  efpéré  les  plus  grands  avantages ,  ™;ur  1 
faifoit  fort  fouhaiter  au  Gouverneur  de  ne 
pas  s’en  tenir-là  ,  &  il  croïoit  pouvoir 
compter  qu’à  force  d  affoiolir  les  Enne¬ 
mis  ,  s'il  ne  les  foumettoit  pas  entièrement, 
il  les  rendroit  au  moins  plus^  traitables ,  8c 
leur  ôteroit  jufqu’à  la  penfee  d  inquiéter 
jamais  le  Tucuman.  Il  fe  promettoit  bien 
aufli  que  les  Pnfonniers  qu  on  feroit^  £uç 
eux  ,  pourroient  donner  lieu  a  des  négo¬ 
ciations  ,  dont  il  feroit  aife  de  profiter  pour 
faire  de  bons  Etablifiemens  dans  le  Chaco, 
ou  du  moins  que  ce  feroit  des  otages  pour 
afiurer  la  vie  des  Millionnaires  qu  on  ne 
voïoit  partir  pour  cette  Barbarie  que  com¬ 
me  des  Vi&imes  dévouées  à  la  mort  ;  que 
la.  maniéré  même  dont  on  auroit  grand 
foin  qu’ils  fuifent  traités  par  leurs  Coin- 
^  ‘C  iiij 
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Parluf-m^  Trlge°juSeoit.un  Pea  “°P 
fes  _  V  .e;  commençoit  donc  à  faire 

meP  Inrr  fS  P?r  Une  troiÉE1Be  campa- 
g  ,  o  fque  quelques  affaires  qui  l’occu- 
perent  plus  long-rerus  qu’il  n’adoit  p°fva 
îxKCirqmpuxiit  •  d’autres  furvinrent  le» 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cette  inac- 
tron  par  rapport  au  Chaco  jufqu’à  l'année 
1  ”77  ,  que  le  Pere  _ 


Tentative  ^  iaPPort  au  Chac„ 
manquée  .  77  >  que  le  Pere  Altamirano  devenu  Prr 
pour  la  cou-  vrncral  des  Jéfoites ,  fit  de  nouveaux  ef- 

cllZpif  ‘°e™  ^"r-lntrod"ire  des  MMionnaires  dans 
,  7tte  Pl°!ln«  »  &  Pour  rétablir  la  Réduc¬ 
tion  de  Samt-François  Xavier,  qui  Jui 
tenon  toujours  fort  au  cœur;  mais  il  y 
ouva  tant  d  obftacles  qu'il  fut  contraint 
de  remettre  cette  entreprife  à  un  autre  tems. 
E année  fuyante ,  un  Religieux  de  Saint 
±ançois  crut  pouvoir  entrer  dans  ce  Pars 
|at  Santafe  :  rl  en  demanda  la  permiffion 
es  Supérieurs ,  au  Gouverneur  de  la 
Province  &  a  l'Evêque  de  Buenos  Ayrès 
qw  la  dur  accordèrent  fans  peine.  Son 
zele  etoit  pur ,  il  s  etoit  mis  en  régie  & 
il  avoir  cru  que  cela  fuffifoit  pour  r^uflir  • 
mars  rl  séton  trompé.  Sans  avoir  pris 
aucune  des  mefures  que  demandoit  une  telle 
entreprife  il  eut  le  courage  de  s’aller 
n.ettic  a  la  merci  des  Gakhaquis  ,  &  il  ea 


du  Paraguay.  Lïv*  XI1L  u 
Fut  très  mal  reçu.  Ces  Barbares  lui  déclare-  — — • 

rent  nettement  qu’ils  ne  vouloient  point  I^77“7^* 
l’entendre  ,  8c  qu’il'  eut  à  s’en  retourner  au 
plutôt  à  Santafé.  Le  ton  ,  dont  ils  lui  par¬ 
lèrent  ,  lui  fit  comprendre  qu’ils  étoient 
gens  à  lui  faire  un  mauvais  parti ,  s’il  s’obf- 
tinoit  à  refiler  parmi  eux  ,  8c  il  fit  encore 
réflexion  qu’il  s’attireroit  de  juftes  repro¬ 
ches  de  la  Province,  fi  en  s’expofant  à 
quelque  violence  de  la  part  de  ces  Indiens 
il  eut  occafionné  une  guerre  ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  à  perdre  8c  très  peu  de  cliofe  à 
gagner.  Il  jugea  donc  que  le  parti  le  plus 

Page  étoit  de  fe  retirer  ,  comme  il  fît.  _ __ 

Rien  en  effet  ne  feroit  venu  plus  à  con- 
tre-tems  ,,  quune  rupture  avec  ces  incom-  Entr  ife 
modes  voifins  :  vers  le  milieu  de  l’année  jes  Pol.ti;gairS 
fuivante  Dom  Philippe  Rege  Corbulon  ,  fur  le  Para- 
Gouverneur  du  Paraguay  ,  eut  avis  qu’on  guay. 
armoit  à  Rio  Janeyro  quatorze  Vaiffeaux  , 

8c  qu’on  y  embarquoit  des  Trouppes ,  des 
armes  ,  des  munitions  ,  8c  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  un  grand  Etabliüement. 

Peu  de  tenis  après  il  fut  inférait  que  l’objet 
de  ce  grand  armement  étoit  les  Ifies  de 
Saint- Gabriel ,  ou  le  Continent  voifin  ; 
que  cela  fe  faifoit  par  les  ordres  de  P  In¬ 
fant  Dom  Pedre  ,  Régent  de  Portugal  * 
lequel  avoit  envoïé  pour  cet  effet  au  Brefîl 
l’élite  des  meilleures  Trouppes  du  Roïau- 
me,  8c  nommé  pour  les  commander  le 
Meftre  de  Camp  Dom  Manuel  de  Lobo  =, 
actuellement  Gouverneur  de  Rio  Janeyro, 

8c  Officier  diftingué  par  fa  naiffance  8c  foji 
mérite.  Le  bruit  courut  meme  à  l’Affomp- 
tion  qu’un  corps  de  Trouppes  Portugais* 


-raiSTOXRE 
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rior°  /  T,1'1'6  P°ur  attaclu«  Réduc- 
r°1S  duParana>  &  tomber  enfuite  fur 
celles  de  1  Uruguay  ,  ou  du  moins  pour  les 
tenir  en  inquiétude,  &  par-là  les  empê- 

.  \  d  envoier  aucun  fecours  à  Buenos 

-A  y  res. 


CoSe"5  tnD°m  PhTih>e  déÇêcha  deux 

neuts  de  Pa-  Donr  i  \  un  a,x  Jodicns  du  Parana 
raguay  &  de  F  uf  recommander  de  fe  tenir  fur 
Rio  de  la  Pla-  "urs  gardes,  &  l’autre  à  Dom  Jofeph  de 
ta.  Uarro ,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plaça 

pour  lui  communiquer  les  nouvelles  quiî 
avoit  apprifes.  On  répondit  au  premier 
ouuer  ,  que  le  Gouverneur  n’ignoroit 
point  que  les  Réduâions  pouvoient  bien 
n  etre  pas  furprifes  :  mais  qu’elles  n’étoient 
point  en  état  de  réfifter  à  des  Trouppes 
regiees  depuis  qu’on  leur  avoir  ôté  les 
aimes  a  feu.  Cela  s’étoitfait  en  vertu  d’un 
iJecret  du  Roi,  rendu  en  1661  ,  fur  les 
Mémoires  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas 
%  les  déclamations  du  Frere  Villaion  fon 
Procureur  a  Madrid:  par  ce  Décret,  il 
«oit  ordonné  de  dépofer  les  armes  à  feu 
des  Indiens  du  Parana  dans  les  Magafms 
de  1  Momption  ,  &  de  ne  les  leur  donner 
que  .lorsqu'ils  feroient  emploies  pour  le 
ervice  de  Sa  Majefté  ,  ou  pour  fe  défendre 
contre  les  Mamelus. 

11  eft  vrai  que  ce  Décret  avoit  été  ré¬ 
voque  dans  la  fuite  ;  mais  les  armes  avoient 

apparemment. été. diflipées,  &  il  eft  cer¬ 
tain  du  moins  qu’on  n’en  avoit  rendu  aux 
Néophytes  qu’une  très  petite  partie;  & 
dans  l’occafon  dont  je  parle ,'  le  Gouver¬ 
neur  ne  put  envoier- dans  les  Réductions 
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que  deux  cents  foirante  &  dix  moufquets  , 
les  Trouppes  du  Roi  n’en  étant  pas  même 
fuf&famment  fournies.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  de  plus  pour  les  intereffer  davantage 
à  la  défenfe  de  leurs  Bourgades  5  fut  d’ho- 
norer  deux  de  leurs  Corrégidors  ,  dont  la 
valeur  8c  la  capacité  lui  étoient  connues  5 
du  titre  de  Meftre  de  Camp.  Il  leur  re¬ 
commanda  en  même  tems  d'envoier  des 
Partis  du  côté  du  Bredl  ,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Portugais. 

Cela  fut  exécuté  avec  autant  d  intelli-  ^éduc- 
gence  que  de  promptitude  :  trois  Detacne  ~  tions  vont  à 
mens  d'environ  quatre  cents  Hommes  cha-  ia  découvcs- 
cun  ,  marchèrent  vers  le  Brefil  ;  le  premier  es- 
remonta  le  Parana  dans  des  Canots  légers  > 
les  deux  autres  allèrent  par  terre ,  l’un  du 
côté  de  Saint-Paul  de  Piratiningue  ,  8C 
l’autre  vers  la  Mer  3  qu’il  côtoïa  fort  long- 
tems ,  marchant  toujours  au  Midi.  Ils  fi¬ 
rent  ainfi  chacun  plus  de  trois  cents  lieues, 
fans  rien  découvrir  ;  mais  le  dernier  aiant 
pouffé  jufques  vers  le  Cap  de  Sainte-Marie  9 
tomba  fur  une  partie  de  l’Equipage  d  un 
Vaifleau  Portugais  ,  qui  aïant  été  détaché 
de  la  Plotte  de  Rio  Janeyro  pour  prendre 
les  devants,  avoit  fait  naufrage  à  la  Cote. 

Le  Capitaine  ,  qui  s’étoit  fauvé  avec  tout 
fon  monde ,  avoit  encore  été  affez  heureux 
pour  trouver  un  petit  Bâtiment  ,  fur  le¬ 
quel  il  avoit  renvoïé  au  Brefil  une  partie 
defes  gens ,  Sc  il  s’étoit  mis  en  marche 
avec  vingt-quatre  Hommes  pour  gagner 
Buenos  Ayrès  ?  où  il  croïoit  que  le  projet 
du  Gouverneur  de  Rio  Janeyro  n’ avoit 
point  encore  tranfpiré. 


les  ïncÜeiïs 


16?  5>. 

Hs  fonrpri- 
foimiers  ‘  z  s 
Portugais,  & 
comment  ils 
en  ufent  avec 
eux. 


I^75)-8o. 

Ce  qui  le 
palfe  entre  le 
Capitaine  & 
leurStipérieur 
des  Mi  Irions, 


trerfnr  I  xW6  TrouPPecIue  rencon- 
nerent  les  Néophytes;  &  s’ils  avoient 

1  ‘  n  Pre®'ters  ftntimens ,  que  dévoie 
-atuielleœçnt  leur  mfpirer  la  vue  dua 
innemi  dont  ils  connoiifoient  les  delTeins 
&  qm  leur  rappèlloient  le  fouvenir  des 
maux  que  leur  avoicr.t  caufés  les  Portu- 
&t.is  e  Saint  Paul  de  Piratininyue ,  ils 
n  en  anroientpas  laiffé  un  feul  en  vie  ;  mais 
leurs  Millionnaires  leur  avoient  recomman- 
de  fur  toutes  ehofes  de  ne  faire  aucune  ade 
d  nolhlite  ,  &  de  fe  contenter  de  fe  défen- 
.  ,  s  ils  «oient  attaqués  ,  avant  que  d’a- 
voir  donne  avis  au  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  de  ce  qu’ils  auroient  découvert,  & 
reçu  les  ordres.  Ils  portèrent  même  la  mo- 
deiation  encore  plus  loin  ;  après  avoir  bien 
p ns  leurs  mefures  pour  empêcher  que  ces 
Piuonmcrs  ne  leur  échapaffent,  les  voïant 
rçnt  harrafles  d  une  longue  &  pénible  mar- 
cbe,  prefque  nus  &  dans  le  plus  grand 
befoin  de  tout,  comme  des  gens  échappés 
du  naufrage  ,  ils  partagèrent  avec  eux  leurs 
pnjy1  j°ns  qm  etoient  allez  modiques,  leur 
Oxhirent  des  Mules  pour  fe  rendre  à  la  plus 
prochaine  Rédudion,  qui  étoit  celle  des 
Kois,  &  dont  ils  étoient  éloignés  de  cent 
lieues  ;  ils  leur  donnèrent  même  des  Guides 
poui  es  y  conduire ,  &  on  les  y  reçut  avec 
une  cordialité,  qu’ils  if  auraient  peut-être 
pas  tîouvee  dans  leur  propre  Raïs, 
t  ,  T  apprirent  que  Dom  Manuel  de  io- 
bo  etoit  momUé  aux  Iles  de  Saint-Gabriel 
avec  la  Flotte.  '  Ils  fouhaitoient  fort  de  IV 
5,-/-vx  joindre  3  &  la  bonne  réception  ctiVn 
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venoit  de  leur  faire  a  Yapeiu  (  i  ) ,  infpira 
au  Capitaine  la  confiance  de  prier  le  Mil- 
fionnaire  qui  gouvernoit  cette  Eglife ,  de 
lui  donner  des  vivres  &  des  Guides  5  pour 
aller  trouver  fon  Général  5^  mais  le  Pere  lui 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  quil  fou- 
haitoit ,  &  qu’il  falloir  qu  il  s’adreflat  au 
Supérieur  des  Millions  ,  lequel  étoit  alors 
dans  la  Réduction  de  Saint-Thomas  ,  éloi¬ 
gnée  de  quinze  lieues  de  celle  ou  il  étoit. 

Ce  Supérieur  étoit  le  Pere  Chriftophe  Al- 
tamirano  ,  né  à  Santafé  ,  &  de  1  Cendant  d  un 
des  premiers  Conquerans  du  Paraguay.  Le 
Capitaine  Portugais  lui  écrivit  une  Lettre 
fort  polie-,  mais  perfuadé  qu'il  falloir  au¬ 
tre  chofe  que  des  politefles  pour  1  obliger 
à  lui  faire  le  plaifir  qu’il  lui  demandoit ,  il 
lui  fit  entendre  qu’il  11  étoit  pas  indiffèrent 
pour  le  Roi  Catholique  qu'on  en  ufât  bien 
avec  lui  dans  cette  rencontre  ;  qu’un  refus 
pourroit  bien  être  la  caufe  d’une  guerre  que 
les  Efpagnols  du  Paraguay  auroient  peut- 
être  bien  de  la  peine  a  ïoutenir  ,  &  que 
Charles  II  lui  fauroit  bien  mauvais  gré  de 
la  lui  avoir  attirée  pour  fi  peu  de  chofe.  Il 
lui  repréfentoit  enduite  les  grâces  &  les  fa¬ 
veurs,  dont  les  Rois  de  Portugal  avoient 
comblé  fa  Compagnie ,  &  qui  paffoient  de 
beaucoup  toutes  celles  qu'elle  avoir  reçues 
des  autres  Souverains  de  l'Europe. 

Le  Pere.  Altamirano  lui  répondit  qu’il 
avoit  pris  beaucoup  de  part  à  fa  difgra- 
ce  ;  qu’il  n'ignoroit  point  ce  que  la  Com¬ 
pagnie  devoir  aux  Séréniffimes  Rois  de 

(1)  Ceft  le  nom.  Indien  de  la  Réduction  deî 
Rois». 
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2é7ÿ-$o.  ma's  quelle  n’avoit  pas  moins 

d  ob^atlon  à laugufte  Maifon  d’Autriche, 
q  p  es,  tout,  un  lïmple  Religieux  comme 

fon/HnIC|Uement  °CCUr-  das  ù  jeunelTe  des 
fondions  propres  a  fon  Inftitut  ,  n’étoic 
point  affez  initie  dans  les  affaires  d’Etat 

roccafioneCI  ’1C  U1'  C£  qU’Ü  d£VOit  faire  dans 
i  occafion  prefente;  que  Sa  Majefté  Catho- 

lique  avoir  a  Buenos  Ayrès  un  Gouver- 

«eur ,  auquel  ri  doit  plus  naturel  qu’il  s’a- 

dreflat  ;  &  qu’il  le  connoilfoit  affez  pour  lui 

repondre  qu’ri  en  obtiendroit  fans  peine 

tout  ce  qui  ne  feroit  pas  contre  le  fervice 

le  Capitaine  du  R®*  f°n  Maître. 

eft  conduit  à  Le  Capitaine  ,  que  mes  Mémoires  ne 

Buenos  Ay-  nomment  point  en  parlant  de  cette  nêo-o- 

«s.  ciation  mais  que  j’ai  lieu  de  croire  être  le 

meme  Donj  Georges  Suarez  de  Macedo 

dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  comprit 

par  cette  reponfe  qu’il  n’avoit  point  d’au- 

a.prnd^  q,JC  d'aller  à  Buenos 
Ayres,  &  il  s  y  refolut,  quoiqu'il  ne  dou¬ 
tât  point  qu’il  y  feroit  arrêté.  Le  Pere  AI- 
tamirano  avoir  donné  ordre  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  ce 
▼oiage,  une  efcorte  de  quatre  cents  Hom¬ 
mes  ,  autant  de  Canots  quil  en  faudrait 
^kU1j°Ute  2  Trouppe ,  des  provilîons  en 
abondance  ,  &  que  ceux  qui  feraient  char¬ 
ges  de  le  conduire,  lui  rendirent  tous  les 
lervices  qui  dépendraient  d’eux.  Us  s'em¬ 
barqueront  pour  defcendre  l’Uruguay  :  & 
apres  un 'mois  de  navigation  ,  ils  prirent 
terre  a  1  entrée  de  la  petite  Riviere  de  las 
Louchas ,  qui  vient  de  l’Occident  fe  dé¬ 
charger  dans  Rio  de  la  Pkta  ,  environ 
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a  quatre  lieues  de  Buenos  Ayrès.,  ,  16*7 a-to* 

Dès  que  le  Gouverneur  en  eut  été  inf- 
truit  5  il  envoïa  au  Capitaine  Ton  carofle  Comment  il 
avec  le  Sergent  Major  Dom  Jean  Cabrera y  e 
de  Velafco  ,  pour  le  complimenter  &  le 
conduire  à  la  Capitale.  En  arrivant  a  la 
place  du  Palais  ,  il  trouva  toute  la  Garni- 
fon  fous  les  armes  ,  &  il  fut  falue  d  une 
décharge  de  moufqueterie.  Le  Gouverneur  5 
après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  politeffes  9 
le  mena  chez  lui,  où  il  lui  avoit  fait  pré¬ 
parer  un  appartement  :  tous  ceux  de  fa  fuite 
furent  diftribués  dans  les  principales  Mai- 
fons  delà  Ville,  &  ne  purent  que  fe  louer 
du  bon  traitement  qu’on  leur  fît.  Le  jour 
fuivant  le  Gouverneur  ,  qui  avoit  reconnu 
que  fon  Hôte  étoit  un  des  Officiers  qui  s  e- 
toient  le  plus  diftingués  dans  la  guerre 
dont  la  révolution  du  Portugal  avoit  ete 
fuivie,  lui  donna  plufîeurs  Pètes  ,  &  fit  en 
fa  préfence  la  revue  des  quatre  cents  In¬ 
diens  qui  Tavoient  efcorté  depuis  Yapeiu, 

qui  l’y  avoient  mené.  Il  fut  fort  étonné 
de  les  voir  ,  fous  les  armes  ,  fi  différents  de 
ce  qu’ils  lui  avoient  paru  dans  le  voiage  ÿ 
de  beaucoup  plus  encore  de  la  maniéré  dont 
ils  s’acquiterent  de  l’exercice  qu’on  leur  fît 
faire ,  &  d’une  efpece  de  combat  dont  il 
fut  fuivi. 

Toute  la  Trouppe  étoit  divifée  en  deux 
Bandes  ,  dont  l’Une  repréfentoit  les  Efpa- 
gnols ,  &  l’autre  les  Portugais.  Les  deux 
Commandants  commencèrent  par  'envoi er 
leurs  Héraults  d’armes  ,  pour  expofer  leurs 
prétentions  réciproques  ;  &  comme  on  ne 
put  s’accorder  ;  la  guerre  fut  déclarée  dans 


H  i 
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i679-So.  HJ°r“es  ordinaires.  .  Chacun  fe  rangea 
charge  nT  fe.draPeaux  5  °n  formai 
bar  Zf°*ceVJm  3UX  “a;ns  »  &  '£  Com- 


har  ff.r  r  :c  v  aux  mains  ’  &  le  Com- 
at  tut  fi  vif ,  qu  on  ne  pouvoir  prefque  s’i- 

ma  inei  que  ce  fut  un  jeu.  Enfin  les  pré¬ 
tendus  Portugais  furent  obligés  de  plîer, 
&  bientôt  après  ce  ne  fut  plus  de  leur  part 
qu  une  déroute.  Plufieurs  fe  laifloient  tom- 
bei  &  contrefaifo, ent  les  morts  :  ceux  à  qui 
,  v°uloir  arracher  leurs  drapeaux  ,  après 
bien  des  efforts  pour  les  défendre,  fem- 
oient  ne  .es  laiffer  enlever  qu’avec  la  vie. 
Ees  Vainqueurs  vinrent  les  préfenter  au 
Gouverneur,  qui  leur  ordonna  de  rendre 
Je  meme  devoir  au  Capitaine  Portugais  , 
lequel  dit  tout  haut  que  fi  ces  Gens-là* 

2  u.and  lls  t-e  battoient  ferieufement ,  le  fai- 
Joient  avec  autant  d’ordre,  d’adreife  &  de 

II  eft  retenu  Pp  ’  p^0  n  deS  T)-ouPPes  invincibles, 
i  Buenos  Ay-  r  ,  7  ,,  ’£s  unies  ,  le  Gouverneur  dit  à 

lon  Hocte  ciu’l!  lc  croïoit  trop  galant  Hom¬ 
me  ,  &  trop  in ftruit  des  devoirs  de  fa 
Charge ,  pour  trouver  mauvais  qu’il  le  re¬ 
tint  dans  fa  Place  avec  toute  fa  Trouppe  , 
ne  pouvant  fans  fe  rendre  coupable  en- 
veis  le  Roi  fon  Souverain ,  lui  donner  la 

1  ."rce  ^  ei1  forcir.  Ce  Capitaine  en  fut  fur- 

pns  Pareequ’il  ne  favoit  pas  le  Gouver¬ 
neur  inliruit  de  l’arrivée  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  aux  Des  de  Saint-Gabriel  ;  mais  il 


,  p  .  uc  ^mt-v^aDriel  ;  mais  il 

s-eton  déjà  paffé  bien  des  choffes ,  dont  il 
ne  f  ou  Pas  lui-même.  Dès  le  moment 


7  r-*  s  lc  moment 

que  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata 
de  concert  avec  celai  du  Paraguay ,  avoit 
envoie  les  Indiens  des  RéduéKons  à  la  dé¬ 
couverte  ,  il  avoit  fait  partir  un  Brigaaua 
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Çour  vifiter  toutes  les  Anfes  ,  tous  les  Ha¬ 
vres  6c  toutes  les  Iles  qui  font  des  deux 
côtés  du  Fleuve  ,  au-defFous  de  Buenos  Ay- 
rès  3  mais ,  celui  qui  le  commandoit ,  ne 
pouvant  s’imaginer  que  les  Portugais  euf- 
fent  ofé  Te  loger  il  près  de  la  Capitale  y 
n’avoit  pas  fait  le  tour  des  Iles  de  Saint- 
Gabriel  ,  6c  il  étoit  revenu  fans  avoir 
rien  vu. 

Quelques  jours  après  fon  retour  ,  quel-  Commence- 
ques  Particuliers  étant  allés  couper  du  bois  Colonie  du  si 
dans  une  petite  Anfe  du  Continent  ,  qui  sacrement, 
cft  derrière  ces  Iles  ,  plus  à  P  abri  des  vents 
que  le'  Port  même  de  Buenos  Ayrès  ,  Sc  vis- 
à-vis  de  la  plus  grande  de  ces  Iles  ,  furent 
fort  furpris  d’y  voir  des  Bâtimens  nouvelle¬ 
ment  achevés.  Ils  allèrent  fur  le  champ  en 
avertir  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui 
envoïa  auffi-tot  un  Officier  fur  un  Brigan- 
tin  pour  favoir  de  ceux  qui  s’étoient  lo¬ 
gés  là,  qui  iis  étoien t,  6c  quel  étoit  leur 
deffiein.  L’Officier  étant  arrivé  à  la  vue  de  la 
principale  Habitation  ,  arbora  un  Pavillon 
parlementaire  3  on  vint  à  lui ,  on  répondit 
à  toutes  fes  queftions  ,  6c  il  demanda  à  par¬ 
ler  à  celui  qui  commandoit  dans  ce  lieu-là. 

On  lui  envoïa  un  Sauf-conduit  avec  une 
Chaloupe  3  6c  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  une  Fortereffie  régulièrement  bâtie  y 
avec  un  rempart,  du  canon  ,  des  Efclaves, 

6c  des  Magalins  remplis  d’armes  ,  de  mu¬ 
nitions  ,  de  vivres  ,  de  toutes  fortes  d’ou¬ 
tils  ,  en  un  mot  de  tout*  ce  qui  e(F  nccef- 
faire  pour  bâtir  une  Ville ,  6c  quatre  Yaif- 
feaux  à  l’ancre. 

Pom  Manuel  de  Lobo ,  qui  y  comman- 


. _  6f .  Histoire 

i«8o.  £“«.Chrf,  lui  laiiTa  une  liberté  entière 

CeqllifePaf.;iocér,elt0UteS  chofes  &  de  dreffer  fes 
fe  entre  le  J  10Ccs-verbaux ,  avec  lefquels  cet  Officier 
Convernent  «°uim  a  Buenos  Ayrès.  Dés  le  lendemain 

nPT2  *— *.  ».  «. 

Portugais.  Maître  r8  i’ J-  k-,part  du  Roi  fcn 
Marne,  de  quel  droit  il  s'étoit  établi  fur 
un  Teirem  qui  appartenoit  à  la  Couronne 

pa§n£  5  ?°m  Manuel  répondit  que 

J»  Portugais  du  Brelîl  étoient  autoris 
du  Roi  leur  Souverain  à  faire  de  nouvelles 
P  uplades  dansions  les  lieux  de  ce  CW 
nent  ,  qui  n  etoient  point  habités  & 

RÎo'ja31^  aV£C|la  Fhamble  Souveraine 
o  Janeyio  ,  il  n  avoir  point  trouvé 
à  emplacement  plus  commode  , ai  X* 
avantageux  que  celui  qu'il  occupoit  & 
qu  il  tegardoit^  comme  une  partie  du  Brefi] 

Il  donna  meme  cette  Réponfe  par  écrit 
f  le  Gouverneur  l’aiant  lue  ,  y  répliqua 
Par  une  Sommation  en  bonne  ferme  Tl 
vacuer  au  plutôt  ce  Terrein ,  dont  le  Roi 
Catholique  etoit  en  poffeffion  depuis  plus 
d  un  ficelé,  &  de  ne  donner  aucun? “  tt£Ü 
te  au  Traite  de  paix  qui  venoit  de  rétablir 

iesbd°FrC  lnt<dllS,ence  5  en«e  les  Couron¬ 
nes  d  Efpagne  8c  de  Portugal.  A  cela  Dom 
Manuel  ne  répondit  autre  chofe  ,  finon 
qu  iletoitfur  les  Terres  du  Roi  fon  Maî¬ 
tre  ,  &  qU  il  y  refteroit.  Le  Gouverneur 
poui  n  avoir  rien  à  fe  reprocher ,  &  peut- 
etie  auffi  pour  gagner  du  tems ,  voulut  ef- 

T’^derla,  négociation  ;  il  alfembla 
un  &iand  Confeil,  auquel  il  invita  Dom 
Antome  de  Azcona  Imberto  ,  Evêque  de 
Luenos  Aypes  ,  avec  tout  ce  qui  fe  trouva 
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clans  la  Ville  de  Théologiens  &  de  Jurif-  — “T  ** 
consultes  ,  &  tout  ce  qu’il  CQnnoiffoit  de 
Perfonnes  verfées  dans  la  Cofmographie. 

On  y  examina  les  droits  de  la  Couronne 
d’Efpague  fur  leTerrein  dont  les  Portugais 
venoient  de  s'emparer,  &  Ton  compofa  un 
Mémoire  raifonné  ,  auquel  on  joignit  les 
Cartes  Hollandoifes  ,  dont  les  Portugais 
mêmes  Te  fervoient  pour  naviger  ,  &  le 
Traité  de  paix  ligné  en  16  -  8  ,  où  il  étoit 
dit  que  la  Province  de  Saint-Vincent  de- 
voit  fervir  de  borne  au  Brefil  du  côté  du 
Paraguay.  Le  Gouverneur  envoïa  des  Co¬ 
pies  de  toutes  ces  Pièces  à  Dom  Manuel 
de  Lobo ,  par  les  Perfonnes  les  plus  capa¬ 
bles  de  lui  en  faire  fentir  toute  la  force; 
il  le  fit  prier  de  nouveau  de  ne  le  point 
réduire  à  la  trifle  nécelïité  de  recommen¬ 
cer  une  guerre  qui  avoir  tant  coûté  de 
fang,  ce  qu'il  feroit  toujours  à  regret  con¬ 
tre  une  Nation  qu'il  eftimoit  &  -qu’il  ai- 
moit. 

Dom  Manuel,  toujours  ferme  dans  fa  Prétentions 
première  réponfe  ,  fit  voir  aux  Envoies  du  ^Portugais* 
Gouverneur  une  Mappemonde  dreffée  à 
Lisbonne  en  1678  ,  fuivant  laquelle  les 
trois  cents  lieues  de  Côte  depuis  Rio  Ja- 
neyro  jufqu^à  l’embouchure  de  Rio  de  la 
Plata,  &  le  Continent  de  l'autre  bord  juf- 
qu'au  Tucuman ,  appartenoient  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Portugal.  Une  ligne  qu'on  y  avoit 
tirée  renfermoit  même  les  deux  Provinces 
de  Paraguay  &  de  Rio  de  la  Plata ,  &  tout 
le  Terrein  du  Continent  ,  depuis  le  bord 
occidental  du  Fleuve  jufqu’au  Tucuman  , 
avec  toutes  les  Villes  qui  y  étoient  fituées  > 
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USo,  comme  faira„t  partie  dll  Brefil  ?  j 

ces  Villes  euffent  été  bâties  par  les  Efpa- 
gnols.  Quelques  Portugais  eurent  auffi  l’af- 
^.nœdavaurer  que  te  Domaine  de  Sa 
Majefte  Portugaise  sVtendoit  iufquaux 

furT  VU"P°t0l'  if*  fondant  apparemment 
Sois  VD°"?ed  Alexis  Garcia,  dont  nous 
Hiftoire!  ^  commence™c»t  de  cette 

&  exCC,fr'v^  Prétentions  étonne- 
ren  beaucoup  les  Efpagnols  :  ils  demandè¬ 
rent  fut  quoi  elles  étoient  fondées;  ils  y 
oppoferent  encore  les  Cartes  marines,  fur 
-quelles  les  Portugais  avoient  toujours 
nayige  ,  &  le  dernier  Traité  de  paix  qui 
avo.t  réglé  les  limites  des  deux  Puiffances 
de  manière  a  ne  laiffer  aucun  lieu  aux  con! 

le  cTiTde  ?■  PrTe!'ent  c3ue  de  tous  tems 
le  Cap  de  Sainte-Catherine  avoit  apparte¬ 
nu  a  la  Couronne  de  Caftille  ,  que  <n,el- 
ques  Portugais  aïant  voulu  s  y  établir, 'en 
avoient  ete  chafTes  par  les  Efpagnols,  fans 

ulv  e  R°’sde  Por-tu?al  en  eût  fait  aucune 
plainte  ,  &  que  fi  |es  Caftillans  avoient 
abandonne  l’Etabliffement  qu’ils  y  avoient, 

SHVk1£nt  a-ProPos  d’en  faire 
palier  les  Habi tans  dans  d’autres  Provin- 

peupler^11  1CUi  im^oitoit  Avantage  de 

Heur  de  Bûe-  i  ^om  Manuel  parut  fentir  toute  îa  force 
nos  Ayrès  re-  f  ce?  railons  3  &  fe  réduiüt  adiré  qu’il 
çoit  un  ordre  n  avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Roi  fon 

Ponu±de%°UVerain’Tà  qUi,  feU‘  11  aPPartenoit  de  le 
ceS4fe!rV°qUer-  Les  ^Pntés  de  Dom  Jofeph  de 
bano  «tournèrent  à  Buenos  Ayrès  avec 
cette  reponie  ,  &  ce  Gouverneur  comprit 
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ïqu’il  n  avoit  point  de  tems  à  perdre  pour  - 
fe  préparer  à  une  guerre ,  qu'il  voïoit  iné¬ 
vitable.  Il  dépêcha  deux  Exprès,  l’an  à  Li¬ 
ma  ,  8c  l'autre  à  la  Plata  ,  avec  des  Lettres 
par  lefquelles  il  donnoit  avis  au  Yiceroi, 

&:  à  l'Audience  roïale  des  Charcas ,  de  l’en- 
treprife  des  Portugais  ,  &  des  démarches 
qu'il  avoit  faites  inutilement  ,  pour  les 
obliger  à  fe  retirer  des  Etats  de  Sa  Majef- 
té  Catholique.  Avant  que  de  lui  répondre  > 
on  voulut  examiner  dans  ces  deux  Tribu¬ 
naux  ,  le  droit  de  la  Couronne  de  Caftiîle 
fur  le  Païs  où  les  Portugais  vouloient  s’é¬ 
tablir  ;  8c  ce  droit  aïant  été  univerfelle- 
ment  jugé  inconteftable  ,  les  ordres  furent 
expédiés  au  Gouverneur  pour  attaquer  au 
plutôt  la  nouvelle  Colonie  qui  portoit  le 
nom  de  Saint  Sacrement. 

La  première  chofe  que  fît  Dom  Jofeph 
de  Garro ,  dès  qu'il  les  eut  reçus ,  fut  de  les  a 
communiquer  à  Dom  Manuel  de  Lobo  ÿ 
6c  ce  Général  n’en  paroiffant  pas  moins 
réfolu  à  tout  rifquer  plutôt  que  d'aban¬ 
donner  la  Place  ,  le  Gouverneur  de  Rio  de 
la  Plata  fît  faire  des  levées  de  Soldats  , 
non-feulement  dans  fa  Province  ,  mais  en¬ 
core  dans  le  Tucuman  ,  félon  le  pouvoir 
que  le  Yiceroi  lui  en  avoit  donné.  Les  Vil¬ 
les  de  Santafé  6c  de  Corrientès ,  qui  étoient 
de  fon  Gouvernement ,  ne  purent  mettre 
fur  pié  qu'une  Compagnie  chacune.  Dom 
Martin  de  Garoÿer  ,  Gentilhomme  Bafque  , 
Sergent  Major  6c  Lieutenant  général  du 
Tucuman  ,  lui  en  envoi  a  quatre  de  Cor- 
doue  ,  fous  la  conduite  du  Meftre  de  Camp 
Dom  François  Gômez  6c  Texeda.  Il  n'ea 
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1eW  3U  Ro,i  pour  les  guiper,  la  Pro-i 
v  ice  fournit  jufqu  aux  Chevaux,  &  Gar- 

faiÏÏnantTrendu  C°mpte  de  ce  qu';1  avoit 
iait  a  Do m  Jean  Diaz  de  Andino ,  Gouver- 

ueur  du  Tucuman ,  non-feulement  ce  Gé- 
.  Cia  1  approuva ,  mais  il  le  fit  publier  dans 
i  °Utes  if  de  Pon  Gouvernement  pour 
les  exhorter  à  fuivre  autant  qu’ell«  le 
pourroient  l’exemple  de  Cordoue. 

«eufS;  de  b°m  J°ueph  deGârr°  avoit  auffi  écrit 

””  3U  Sllpérieur  des  Ré-duc! 

Indiens  des  °ns  de  1  Uruguay  ,  pour  le  prier  de  lui  en- 
Rtdu&ions,  vo  1er  trois  mille  de  fes  Néophytes,  &  de 
les  faire  partir  en  diligence  ;  Vais  fon  En- 

cinn  5  âlaiv  Cte  ob%e  faire  deux  cents 
cinquante  lieues  pour  joindre  le  Supérieur  , 
tarda  beaucoup  plus  qu’il  n’eût  été  à  fou- 
naiter.  La  promptitude ,  avec  laquelle  l’or-. 

P°rt01t  fot  exéeuté  corrigea  cet 
inconvénient  :  en  onze  jours  les  Indfens  fu- 
ent  prêts  a  partir.  Les  Fantaffins  formoient 
des  Compagnies  de  cent  Hommes  ;  celles 
des  Cavaliers,  Archers,  Lanciers  &  Fron- 

chff’V?  de  cincluailte  ;  tous  étoient 
charges  de  leurs  vivres  ,  cinq  cents  Mulets 
poitoient  les  provifions,  cinq  cents  Bœufs 
luivoient  pour  le  fervice  de  l’Artillerie , 
avec  un  Hôpital  bien  fourni ,  &  quatre 
mille  Chevaux  dreffés  ,  pour  rompre  les 
rangs  des  Ennemis,  fuppofé  qu’on  dût  fe 
battre  en  plaine. 

Cette  petite  Armée  devoit  fe  rafTembler 

A -Tpe,iu  ’  &  TS  y  arrivèrent ,  enfeignes 
deploiees  &  tambours  battans,  au  jour  qui 
leui  avoir  ete  marqué;  mais  ils  n’y  trou¬ 
èrent  point  les  Officiers  Lfpagnois,  qui 
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dévoient  les  commander  :  ils  les  y  atten-  - 
dirent  même  inutilement  pendant  plufîeurs 
jours;&  comme  leurs  vivres  fe  confumoient, 

8c  que  la  rigueur  de  la  faifon  commençoit 
à  caufer  parmi  eux  des  maladies  3  les  Mif- 
fionnaires  qui  les  accompagnoient ,  crurent 
pouvoir  prendre  fur  eux  de  leur  faire  cour 
tinuer  leur  marche.  Avant  leur  départ  ,  on 
fit  la  revue ,  8c  on  trouva  qu'il  y  manquoit: 
déjà  deux  cents  Hommes  ,  dont  les  uns 
croient  morts ,  8c  les  autres  hors  d’état  de 
fervir.  On  les  remplaça  fur  le  champ  ,  8C 
on  leva  encore  trois  cents  Hommes  pour 
recruter  les  Compagnies  à  mefure  qu’il  en 
fer  oit  befoin.  La  marche  depuis  Yapeïu 
fe  fit  fur  trois  colomnes  ,  commandées  par 
trois  Meftres  de  Camps  Indiens  5  8c  com¬ 
me  Yape’iu  eft  fitué  lur  le  bord  de  l’Uru¬ 
guay,  une  des  trois  colomnes  fut  embar¬ 
quée  fur  trente  Balfes  ,  8c  les  deux  autres 
côtoïerent  le  Fleuve  des  deux  côtés  ,  afin, 
qu’on  put  foulager  ceux  qui  fetrouveroient 
hors  d'état  de  marcher. 

Enfin  ils  arrivèrent  à  trois  lieues  delà  Ils  arrive»! 
Colonie.  Le  Mettre  de  Camp  Dom  An- âU  CamP‘ 
toine  de  Vera  Muzica  ,  qui  en  devoir  faire 
ie  fiége ,  s’y  trouva  pour  les  recevoir  ;  8c 
comme  toutes  les  Trouppes  Efpagnoles n’é- 
toient  pas  encore  réunies  ,  en  attendant 
qu'elles  le  fuffent ,  il  s'appliqua  à  leur  fai¬ 
re  faire  l’exercice,  pour  les  formera  un 
genre  de  guerre  ,  qu'ils  ne  connoiiToient 
point  encore.  Cela  fut  fait  en  fi  peu  de 
tems  qu’il  en  fut  furpris.  C'étoit  le  fruit 
de  leur  docilité.  Le  Général  Portugais  de 
fpn  côté  avoit  mis  à  profit  tout  le  tems 


^istoïRE 


jéSo.  tluon  }ui  avoit  donné;  il  avoit  ajouté  de 
nouvelles  fortifications  à  fa  Place  les 
batteries  étoient  en  bon  état ,  &  il  y  en 
avon  par-tout.  Prefque  tous  fes  Soldats  , 
,  *a  plupart  des  Officiers  avoient  été  tirés 
de  ces  vieilles  bandes  Pormgaifes  ,  qui 
avoient  afluré  la  Couronne  de  Portugal  à 
la  Manon  de  Bragance. 

Jo^uxderL7,Gtnérâ!  é;oit  di§ne  de 

Portugais  ar-  ^  e  11  Graves  Gens;  mais  il  ne  s’étoit 
£ive  trop  Pas  atten(m  d'abord  d’avoir  à  faire  à  une 
*ard.  nombreufe  Armée.  Il  étoit  fort  inquiet 

lur  le  fecours  qu’il  avoit  trop  tardé  d’en- 
voier  demander  a  Rio  Janeyro  ,  &  pour 
lurcroit  de  difgrace  ,  fon  Entreprifo  dont 
on  n  avoir  bien  fu  lobjet  au  Brefil  qUe 
depuis  qu’il  en  étoit  parti,  y  avoit  paru  in- 
julte  a  quelques-uns  ,  &  téméraire  au  plus 
grand  nombre;  de  forte-qu’il  ne  fe  trouva 
fertonne  a  Rio  Janeyro  qui  voulût  s’eno-ao-er 
a  le  fervir.  Le  Commandant,  qu’il  y  avoit 
établi  pour  tenir  fa  place  en  fon  abfence 
eut  beau  faire  les  offres  les  plus  avantageâ¬ 
tes  a  ceux  qui  voudraient  s’cnroller  ,  en 
vain  il  fit  embarquer  fon  propre  Fils ,  qui 
eton  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift ,  dans 
1  efpérance  que  cet  exemple  piquerait  de- 
mnlation  toute  la  jeune  NobleiTe  ,  aucun 
Omcier  ne  le  prelenta  ;  il  fallut  avoir  re¬ 
cours  à  l’autorité  3  &  même  à  la  force  : 
tout  cela  emporta  beaucoup  de  tems5  & 
rut  caufe  que  le  fecours  arriva  trop  tard* 
Forces  des  Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata 
pagnois.  quoiq^R  eût  été  mieux  fervi  ?  n'avoit  ce¬ 
pendant  pu  ralfembler  plus  de  quatre  mille 
Hommes  ^  tant  Efpagnols  ,  que  Negres , 

Muîâtrçs 


lé  go. 
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Mulâtres  8c  Indiens  ,  qui  étoient  en  Com¬ 
mande  pour  la  plupart  ,  n'aïant  pas  cru 
devoir  dégarnir  la  Capitale  de  fa  Garnifon* 
parcequ'il  n’y  avoit  alors  aucun  Navire  Es¬ 
pagnol  en  rade  ?  8c  qu’il  pouvoir  arriver 
que  les  Portugais  ?  qui  en  avoient  quatre, 
que  rien  ne  pouvoit  empêcher  d’y  entrer  * 
voulu  (lent  tenter  une  defcente  pour  faire 
diverfion.  Mais  Dom  Antoine  de  Vera  Mù- 
zica  crut  qu’avec  trois  cents  Espagnols  ?  8c 
trois  mille  Indiens  des  Réductions  ,  il  vien- 
droit  à  bout  de  la  Place  y  8c  il-  demanda 
la  permiffion  de  commencer  les  attaques. 

Dom  Jofeph  de  Garro,.  avant  que  de  la  ÇqaV€r” 
lui  accorder  5  voulut  encore  voir  s'il  n'é-  nouvelle  ^ 
toit  pas  poiïible  d'éviter  une  guerre  ,  dont  fommation 
ïl  ne  pouvoit  ré fulter  aucun  avantage  pourvu  Général 
fa  Province  ,  8c  qu'il  prévoïou  devoir  être 
interminable  >  fi  la  Cour  de  Portugal  fegais' 
faifoit  un  point  d’honneur  de  la  continues. 

H  fit  de  nouveau  repréfenter  à  Dom  Ma¬ 
nuel  de  Lobo  l’impoflibilité  où  il  étoit  de 
défendre  fa  Place  contre  des  forces  fi  flipé— 
rieures  aux  bennes  ;  il  lui  proterbt  qu’il  n'y 
avoit  rien  qu  il  ne  fut  difpofé  à  faire  pour 
l’aider  à  fortir  du  mauvais  pas  où  il  s'é- 
toit  engage  ,  &  que  s'il  vouloit  bien  pren¬ 
dre  le  parti  le  plus  lage  >  qui  étoit  de  re¬ 
tourner  dans  fou  Gouvernement  y  il  lui  fe- 
ïoit  fournir  toutes  les  provi  fions  nécefTai- 
res  pour  fon  volage  ,  8c  lui  rendrait  tous 
les  Prifonniers  que  tes  Indiens  des  Réduc¬ 
tions  lui  avoient  amenés.  Il  le  conjura  de 
s'épargner  le  repentir  d'avoir  rejette  un  cou- 
feil  que  la  Religion  ,  la  raifon  8c  l'honneur 
ls  portoient  à  lui  donner .  8c  de  s’être  lai£* 

Jojnp^  IFP  jg. 
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77so  ^  éblouir  par  la  pafllon  de  fourenir  uns 
Entreprife  ?  que  les  plus  Pages  de  fa  Nation 
dé  fapprou  voient. 

EHe  efl  en-  îl  envoïa  fa  Lettre  au  Commandant  de 
cclc  rejeta ée.  fon  Armée  ,  à  qui  il  n’avoit  encore  permis 
que  de  tenir  la  Place  bloquée  3  mais  qui 
avoir  tellement  difpofé  .fes  Trouppes  ?  en 
étendant  fes  ailes  y  en  faifant  mettre  pié 
a  terre  à  fa  Cavalerie  ?  8c  en  rangeant  le& 
Chevaux  derrière  en  forme  d’efcadrons3 
que  fon  Armée  paroiffoit  prefque  le  double 
de  ce  qu’elle  étoit.  Audi  plufleurs  Officiers 
Portugais  repréfenterent-ils  qu’il  y  avoir  de 
la  témérité  à  vouloir  fourenir  un  fiege  avec 
des  forces  fi  inégales  ;  &  quand  le  Trom¬ 
pette  du  Mcflre  de  Camp  fe  préfenta  8c  eut 
fait  entendre  ce  qu’il  avoir  à  dire  3  il  n5y 
eut  prefque  perfbnne  qui  ne  fut  perfiadé 
que  le  Général  fe  rendroit  à  des  propor¬ 
tions  fi  raifonnables  :  mais  Dom  Manuel 
en  conclut  qu’on  le  craignoit  3  8c  elles  fu¬ 
rent  rejettées  avec  hauteur. 

Ordre  de  he  Meftre  de  Camp  ?  après  en  avoir  rendu 
Patraque.  compte  au  Gouverneur  3  lui  repréfenta  que 
pour  peu  qTon  différât  à  entrer  enaéiion ,  il 
ne  répondoit  peint  que  la  rigueur  du  froid 
8c  les  autres  incommodités  de  la  faifon  5  n’o- 
bligeaffient  les  Trouppes  à  quitter  leur  rang. 
Gette  repréfentation  eut  fon  effet  :D.Jofeph 
lui  fit  dire  quhl  pouvoit  faire  ce  qu’il 
jugerait  à-propos  3  8c  P  Armée  fe  mit  en 
marche  au  point  du  jour.  Elle  s’arrêta  en- 
fuite  pour  entendre  la  Meffe,  où  l’on  affil¬ 
ié  que  tout  le  monde  communia.  Le  refie 
de  la  journée  fut  emploie  à  regier  Tordre 
de  l’attaque^&le  lendemain  fixieme  d’Aoûtt 
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f  Armée  fe  remit  en  marche  à  minuit.  Les  — — — 
quatre  mille  Chevaux  qui  n’étoient  point  lé8o‘ 
montés  avoient  la  tête  ,  les  trois  coiom- 
nés  des  Indiens  des  Réductions  fuivoient  , 
commandées  par  leurs  Meftres  de  Camp, 

&  par  trois  Oihciers  Etpagnols,  Dom  Jean 
de  Aguilara  ,  Dom  Alexandre  d’Aguir- 
re  ,  &  Dom  Jean  de  Frutas.  Tout  cela 
formoit  le  corps  de  bataille,  &  1  arriéré- 
garde  etoit  compofée  des  Trouppes  du 

Tous  étoient  à  pie  ,  &  le  Commandant 
stvoit  imagine  cette  difpofition,  afin  qifa- 
près  que  1  artillerie  de  la  Place  auroit  fait 
la  première  déchargé  fur  les  Che  vaux ,  les 
Trouppes  qui  iPen  auroient  point  ou  qui  en 
auroient  peu  foufferr,  pufTent  donner  Pefca- 
lade  avant  que  lesATiegés  euffentle  tems 
de  recharger  leurs  canons  :  mais  les  trois 
Meltres  de  Camp ,  qui  commandoient  les 
Néophytes  ,  lui  firent  obferver  que  par  cet 
arrangement  il  menoit  toutes  les  Trouppes 
a  la  boucherie  5  que  l’artillerie  de  la  Place 
donnant  fur  les  Chevaux  ?  qui  n  avoient 
point  afiez  de  Conducteurs  pour  les  rete- 

/rCSi  ^n^maux  e^ar°ttdiés  mettroient 
le  defordre  dans  l’Armée  qu’il  feroit  im- 
pomble  de  rallier ,  &  que  fcs  Portugais  pro- 
iitant  de  ce  defordre1  pour  faire  une  (ortie 
en  auroient  très  bon  marché.  Dom  AntoD 
ne  trouva  ce  raifonnement  fenfe  ,  &  fut 
furprîs  que  des  Indiens  ,  qui  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  trouvoient  à  une  expédition 
de  cette  nature  ,  eurent  vu  du  premier 
coup  d  œil  ce  que  ni  lui  ni  aucun  de  fcs 
Officiels  n  ^voient  point  prévu.  Il  fit  auffb. 
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l'ôt  ranger  les  Chevaux  fur  les  ailes  8c  fui 
les  derrières  ,  pour  s'en  fervir  dans  le  be- 
foin  5  8c  les  trois  colomnes  Indiennes  fe 
troverent  avoir  l’avant-garde  de  l'Armée  5 
oui  arriva  au  point  du  jour  au  pié  de  la 
muraille. 

Attaque.  Ce  Commandant  avoit  fait  publier  une 
défenfe  de  commencer  l'attaque  5  avant 
qu’il  en  eut  donné  le  lignai  par  un  coup 
de  carabine  5  mais  un  Néophyte  s'étant 
hafardé  à  monter  fur  le  boulevard  5  où  il 
11e  paroilfoit  perfonne  ,  trouva  le  Fadion- 
naire  endormi  ,  &  lui  coupa  la  tête.  U11 
Soldat ,  qui  l’apperçut ,  tira  auiïi-tôt  un 
coup  de  carabine  9  pour  avertir  que  l'En¬ 
nemi  étoit  fur  le  boulevard  ;  les  Néophy¬ 
tes  ,  qui  dans  J'obfcurité  de  la  nuit  11'a- 
voient  pu  diftinguer  d'où  partoit  le  coup  , 
crurent  que  e 'étoit  le  lignai  de  l'attaque  , 
8c  dans  l'inftant  une  de  leurs  colonnes  ? 
que  commandoit  le  Cacique  Ignace  Amaiir 
dau ,  fauta  to&te  entière  fur  le  boulevard. 
Les  Portugais  ?  qui  dans  la  furprife  crurent 
que  toute  l'Armée  étoit  là  ,  y  accouru- 
xent  en  grand  nombre  >  &  commencèrent 
par  mettre  le  feu  à  une  coulevrine  ?  qui  fe 
trouva  n  excelfivement  chargée  3  quelle 
creva.  Dans  ce  même  tems  les  deux  autres 
colonnes  Indiennes  entrèrent  par  deux  au¬ 
tres  endroits  ?  &  ayant  que  les  Aùiegés 
eulfent  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  ils  fe 
trouvèrent  inveftis  dans  leur  Fort ,  8c  leur 
Magalin  de  poudre  au  pouvoir  des  Allie- 
geans. 

La  confternation  fut  li  grande  parmi 
eux  j  qu’un  de  leurs  Capitaines  ?  nommç 


Î>ü  Paraguay.  Liv.  Xlîï .  ff 
ÿimon  Sarto,  fuivi  de'  dix  ou  douze  Sol-  ”l68a.'“‘ 
datsde  fa  Compagnie  ,  fe  jetta  dans  une 
Chaloupe  ,  àfdefïein  de  gagner  un  des 
V aideaux  qui  étoient  en  rade  j  mais  ils 
furent  rencontrés  par  un  grand  Bateau ,  ou 
étoient  trente  Efpagnols  ,  qui  les  firent  tous 
Prifonniers.  D  autres  Portugais  5  qui  av oient 
voulu  auiti  fe  fauver  ,  ne  furent  pas  fi  heu¬ 
reux  :  ils  étoient  entrés  en  fi  grand  nom¬ 
bre  dans  une  Chaloupe  ,  qu  il  ne  leur  fut 
pas  pofïible  de  fe  fervir  des  rames  ,  8c  qu  ils 
demeurèrent  comme  immobiles.  Des  In¬ 
diens,  qui  les  apperçurent  ,  fe  jetterent  a 
la  nage  ,  firent  tourner  la  Chaloupe  en  vou¬ 
lant  les  obliger  à  fe  rendre  ,  8c  ils  furent 
tous  noïés.  .  ,  R  „ 

Cependant  les  Néophytes  étant 
au  pié  du  Baftion  ,  s’apperçurent  qu  ils  p0Ilu^ 
n'avoient  point  d’échelles.  On  leur  en  ap- 
portoit  5  mais  fans  attendre  qu  elles  fuflent 
venues ,  ils  fe  collèrent  contre  les  murail¬ 
les  3  8c  invitèrent  les  Efpagnols  à  monter  ^ 
fur  leurs  épaules ,  comme  firent  plufieurs  , 
à  l'exemple  de  Dom  Jean  d’Aguilara ,  qui 
le  premier  parut  fur  le  Baftion  ,  enleva  la 
Bannière  de  Portugal  ,  8c  y  arbora  celle 
d’Efpagne;  mais  il  reçut  dans  le  moment 
même  un  coup  de  fufil  qui  lui  caffa  le  bras. 

Cependant  les  Portugais,  revenus  de  leur 
première  fraïeur  ,  s'étoient  mis  en  Bataille 
8c  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur. 

Un  de  leurs  Capitaines  ,  nomme  Manuel 
Galban  ?  couroit  dans  tous  les  rangs  5  am- 
moit  de  la  voix  8c  par  fon  exemple  les 
Soldats  à  fe  fouvenir  qu’ils  étoient  Portu¬ 
gais  ,  nom  fi  fouvent  formidable  aux  itlpa- 
D  iij 
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.°n  COilJ  bat  coi  c  par-tout  avec  le  même 
acharnement  ;  mais  de  la  part  des  PoZ 

&  «motif™  PlfS  rU£  ^°Ur  ^«ur, 
r  c e  mo^  lei*r  fie  faire  de  fi  arands  ef 

foits  ,  qu  ils  Vinrent  à  bout  de  faîte  reculer 
*  dr  ™ettre  ei]  quelque  délordre  la  Colon. 

«  1  j!enne  du  Mef^re  de  Camp  Tenace 

Amandau  ;  mais  ce  brave  Homme  dêfefpd- 

dilhngu  oient  point  des  Mammelus  au! 
icient  tue  jufqu’au  dernier,  fi  des  Officiers 

oueTcomh  fU^Cnt  T-°ma  P°Ur  leur  dire 
combat  etoit  fini 

J*  nfomW  deS  Morts  du  c«é  des  Por- 
°  fut  un  peu  œoms  de  deux  cents  5  touc 


Bu  Paraguay.  Liv.  XIII.  7 9 
Le  relie  demeura  Prifonniers.  Le  Général 
ne  combattit  point ,  parcequ’il  «oit  mala¬ 
de  Les  Indiens  l’avoient  cherche  poui  le 
tuer  ,  parcequ  ils  le  regardoient  comme 
l’Auteur  de  cette  Guerre,  &  Dom  Anioi- 
ne  de  Vera  fut  obligé  de  refter  a  la  porte 
de  fon  logement,  pour  les  empecher  dy 

entrer.  Il  alla  enfuite  le  vifiter  dans  fon  ap¬ 
partement,  lui  fit  beaucoup  de  politefles, 
8c  lui  offrit  tout  ce  qui  lui  appartenoit  du 
butin.  Dans  le  partage  qui  fe  fit  du  rede  , 
on  s’accorda  r.ifémenr.  Les  Indiens  ,  qui 
ne  connoiffoient  pas  le  prix  de  bien  des 
chofes ,  laifferent  fans  peine  aux  Etpagnols 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux.  11  y  en 
eut  même  qui  aïant  trouvé  des  laiettes  de 
laiton  8c  de  cuivre  ,  pleines  d’ambre  gris  , 
ietterent  tout  ce  quelles  contenoient  ,  8c 
ne  gardèrent  que  les  laïettes  ,  dont  le  bril¬ 
lant  leur  avoit  donné  dans  les  yeux.  Les 
Efpagnols  ne  perdirent  dans  cette  journée 
nue  Îîx  Hommes.  Parmi  les  Indiens ,  il  V 
en  eut  trente  de  tués  ,,  8c  un  plus  grand 
nombre  encore  de  bielles 

Les  Millionnaires  qui  étoient  venus  avec 
leurs  Néophytes  ,  furent  toujours  à  portée 
de  courir  au  fecours  des  Mourans  >  ians 
diilinéfion  d’Amis  &  d’Ennemisô  &  cela 
leur  fit  d’autant  plus  d’honneur  dans  les 
deux  Partis  5  que  pour  s^acquiter  de  ce  de¬ 
voir,  ils  fe  trouvèrent  fouvent  expofes  au 
feu  de  1  un  &  de  Eautre.  Mais  le  plus  grand 
avantage  qu  ils  retirèrent  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  c’eft  quelle  ouvrit  les  yeux  a  bien 
des  perfonnes  prévenues  contre  leurs  Re- 
du  étions  ,  &  leur  fit  comprendre  les  im- 
D  iiij 
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dèS^™*3  en  pouvoit  tirer  en 
de  feniblahles  occafions.  Leur  Provincial  en 
reçut  des  complimens  de  Dom  Melchior 

t  tl  cifT0S’,  Archev^ue  de  li! 

T,  &  Vlcef01  Pérou,  des  Tribunaux 
upéi leurs ,  des  Gouverneurs  de  Province  . 
t&de  quantité  de  perfonnes  de  confidéra- 

Toute  l’Amérique  Méridionale  retentk 
long-tems  des  eloges  de  leurs  Néophytes 
qui  etoient  venus  la  plupart  de  plus  dé 
cux  cents  hmcs  expofés  prefque  nus  à 
la  i  gtteut  d  un  très  grand  froid  ,  car  alors, 
q-and  ils  aliment  en  guerre,  ils  n’avoient 
ur  eux  qu  un  lîmple  caleçon,  &  plus  des 
trois  quarts  n  avoient  point  d’armes  à  feu 
quoiqu  ils  eulfent  à  combattre  contre  des 
rouppes  aguerries  ,  bien  armées  ,&  qu’il 
fut  cjueftion  d’efcalader  une  Place  toute 
bordee  de  Fufilicrs  ,  &  défendue  par  une 
onne  artillerie.  On  ne  pouvoit  cependant 
dilconvemr  qu’ils  n’euflent  eu  la  meilleure 
-  Part  ^ Ia  pnfe  de  cette  ForterefTe.  On  fa-, 
voit  a  ailleurs  qu’ils  n’avoient  pas  coûté  au 
K-oi  Catholique  un  feul  Maravedis  (  i  ). 

e  qui  releva  encore  beaucoup  le  fervice 
qu  ils  venoient  de  rendre  à  la  Couronne 

pagne,  c  cif  que  dans  le  meme  rems 
un  Pirate  Anglois  ,  avec  un  feul  Navire 
qu  d  avoir  enlevé  près  de  Panama ,  quoi¬ 
qu  on  eut  armé  à  Lima  cinq  Bateaux  pour 
lui  donner  la  chaffe  ,  venoit  de  faire  un 
très  grand  dégât  fur  toutes  les  Côtes  de  la 

(l>  9’el},  “ne  Petite  denier  de  France.  Les  tS- 

nioimde  d  Efpagne  qui  pagnols  comptent  preiW 
v«ut  un  peu  plus  qu’un  toujours  parMaravedis. 
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du  Paraguay.  Liv.  Xlîl.  8 r 
Mer  du  Sud  ,  avoir  enfuite  pafïe  le  décroît 
de  le  Maire  ,  &  emporté  en  Angleterre  des 
richeffes  immenfes  ;  car  on  ne  manqua 
point  de  dire  que  d  on  avoir  eu  au  Pérou 
&  au  Chili  des  Indiens  des  Rédudions  du 
Paraguay  pour  défendre  les  Côtes ,  ce  mal¬ 
heur  ne  ferait  point  arrivé.  IdArchevêque- 
Viceroi  le  manda  au  Confeil  roïal  des 
Indes  ;  &  le  Meftre  de-  Camp ,  Dom  André 
de  Roblez  ,  qui  fur  ces  entrefaites  arriva 
d’Efpagne  pour  fuccéder  à  Dom  Jofeph  de 
Garro  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de  la 
Plata  ,  écrivit  le  troideme  de  Septembre  au 
Viceroi ,  pour  le  conjurer  de  11e  pas  laiifer 
fans  récompenfe  le  fervice  que  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  venoient  de  rendre  à  la 
Couronne  avec  un  d  grand  dédntérelle- 
ment. 

Il  penfa  néanmoins  leur  en  rendre  lui-  Les  Jéfulres 
meme  un  très  mauvais,  en  voulant  marquer  s'opposent  à 
combien  il  les  eftimoit.  Il  écrivit  au  Roi 
qu’il  jugeoit  néceffaire  de  former  une  Peu-  p^uftionaiT 
piade  nombreufe  de  ces  braves  Néophytes  près  de  Pue- 
dans  le  voidnage  de  Buenos  Ayrès  j  8c  la  *os  Ayrès», 
Lettre  aïant  été  lue  dans  le  Confeil ,  il  y 
fut  arreté  qu3on  tireroit  mille  Familles  des 
P.éduétions  pour  faire  ce  nouvel  Etabliffe- 
ment.  Nous  apprenons  ce  fait  d’un  Décret 
de  Philippe  Y  ,  du  douze  de  ~  Décembre 
172/6,  adreffé  à  Dom  Maurice  Bruno  de 
Zavala ,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  * 
dans  lequel  ce  Prince  ajoute  :  «  Mais  Char- 
>3  les  II ,  de  glorieufe  mémoire  ,  aïant  fait 
33  réflexion  que  le  changement  de  climat 
«  pourroit  chagriner  ces ddeles  Indiens,  8c 
»  leur  caufex  de  violentes  maladies ,  ea 
D  y 
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“  «  leur  fartant  refpirer  un  air  auquel  rts 
»  n  etoient  point  accoutumés  ,  révoqua 
«  cet  ordre  par  une  Cédule  expédiée  en 
«  1  année  ié8,.  Or  il  n’eft  point  douteux 
que  cette  révocation  n’ait  été  l’effet  des 
reprefentations  des  Millionnaires,  qui  écri¬ 
virent  a  Charles  II ,  que  les  nouveux  Chré¬ 
tiens  du  Paraguay  ne  feroient.  pas  lono-- 
tems  ce  qu’ils  avoient  été  jufques-là ,  s’ils 
etoient  établis  Après  d’une  Ville,  fuAour 
d  un  aulli  grand  abord  que  Buenos  Ayrès, 
m  meme  dans  levoilînage  des  Habitations 
pagnoles.  (  ).  Le  Prince  le  comprit  fans 
peine  lur  les  raifons  qu’ils  lui  en  apportè¬ 
rent  ;  &  Philippe  V ,  fon  Succeifeur,  &  le 

été  p-ffuadéf  dCS  IndCS  5  Cn  °1U  touîours 

(0  Lentes  Edifiantes ,  Tome  n  page  ;  : r. 

Fin  du  Livre  treizième. 
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S  O  M  xVI  A  I  RE. 

E  qui  fe  paffe  entre  les  Cours  de  Ma¬ 
drid  &  de  'Lisbonne  au  fujet  de  la  Colonie 
du  Saint  Sacrement.  Traité  provifonneL 
L’Evêque  de  /’ A ffomption  charge  les  dé¬ 
faites  d'une  Miffîon  fur  le  Monday.  Def- 
criptiondu  Pais  des  Q uenoas.  Car  aCler  e  de 
cette  Nation.  Des  Tigres ,  des  Viper  es  &  des 
Serpens  qu’on  y  trouve  Avec  quel  fuccès 
on  travaille  à  la  Converfîon  de  ce  Peuple . 
Mifjion  infru&ueufe  parmi  les  Yaros.  Deux 
J  é fuit  es  fe  difpofent  à  entrer  dans  le  Chaco * 
Un  faint  Eccléfzaflique  fe  joint  à  eux.  Ré¬ 
duction  fondée  dans  ce  Pais .  Montagnes  de 
Santa.  Complot  contre  les  Mijjio  nnaires . 
Martyre  de  V Eccléfiafique  &  d’un  des 
deux  léfuites.  Honneurs  qu  on  leur  rend. 
On  apprend  la  nouvelle  de  leur  mort  en 
Sardaigne ^  le  jour  même  quelle  arrive . 
Nouvelle  Entreprife  fans  effet.  Extrémité 
où  fe  trouve  le  Tucuman.  Ordre  du  Roi 
Catholique  rendu  inutile ;  Fonâat:on\  du 
D  yj 
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College  de  Tarija  ,  à  la  priere  de  V Ar¬ 
chevêque  de  la  P  lata.  Ca'raéiere  du  Pere 
de  Arcé,  Fondateur  de  la  Miffion  des  Chi- 
quites ,  &  comment  il  efi  defiinè  à  cette 
. ntreprife .  Il  efi  d’abord  en&oïé  aux  Chi- 
nguanes.  Difpofition  où  il  les  trouve.  Di- 
verjes  courfes  de  ce  Afffonnaire  pour  le 
jalut  de  ces  Indiens  ,  a$ec  un  autre  Mi  fi 
ponnaire.  Ils  réconcilient  deux  Caciques 
U  Pere  de  Arcé  &  le  Pere  de  Zea  à  Santa- 
Cru^ae  la  Sierra,  Le  Gouverneur  leur pr g- 
pofe  de  travailler  à  la  converfion  des  Chi- 
quttes.  Projet  d'une  R  éduSion  pour  les 
Chiriguanes  fur  le  Guapay.  Des  Efpagnols 
s  y  oppofent.  Semence  de  défiance  parmi  les 
Chiriguanes.  Confpiration  découverte.  Pro¬ 
jet  du  Provincial  des  Jefiuites  pour  la  con¬ 
verfion  aes  Chiriguanes.  Confeil  de  ces  In¬ 
diens  fur  ce  qu’on  leur  propofe.  Réfultat 
au  Confeil.  La  RéduRion  projettée  efi 
fondée.  Troubles  dans  la  R  éduSion  ,  & 
comment  on  y  remédie.  Nouvelles  inflances 
du  Gouverneur  de  Santa-  Cru^  pour  la 
Miffion  des  Chiquites.  Les  Rédudions  des 
Chiriguanes  font  abandonnées.  D efcriptioti 
du  Pals  des  Chiquites.  Nature  du  P  aïs. 
.Maladies  qui  y  régnent  ;  maniéré  de  traiter 
les  Malades.  Portrait  &  caraEiere  des  Chu 
quites.  Leur  gouvernement.  Leurs  guerres i 
odeurs  mariages .  Leur  maniéré  de  vivre . 
yfufsr  idées  fur  la  Religion  .  &  fur  les 
Lchpfis.  Leurs  fuperftitions.  Leur  Langue 
.  Première conpAjiJfzn.ee  qu'on  .a  eue  de  cette 
I  Ration.  Situation  de  Santa- Cru^.  Les 
'  Lfpagnols  syoppofent  à  la  Miffion  des 
CtiiqiLUes,  Violences  qu’ils  exercent- Jur  ces 


S  O  M  M  AIRE.  2f 
Indiens.  Le  Pere  de  Arcè  fe  prépare  à 
entrer  dans  leur  Pais.  Conduite  indigne  de 
quelques  Efpagnols .  En  quel  état  le  Pere 
de  Arcè  trouve  les  C hiquites.  Première  Ré¬ 
duction  des  Chiquites .  Docilité  de  ces  In¬ 
diens.  Le  Pere  de  Arcè  tombe  malade.  U 
ejl  rapporté  à  Tarija.  Irruption  des  Ma- 
inelus  dans  le  Pais  des  Chiquites .  Les 
Espagnols  marchent  avec  les  Chiquites  con¬ 
tre  eux.  Défaite  de  ces  Brigands ,  &  je  s 
fuites.  Autre  victoire  remportée  fur  les  mê¬ 
mes.  Nouvelles.  Réductions  Chiquites.  Pro¬ 
grès  rapide  de  cette  nouvelle  Republique * 
Ferveur  des  Chiquites  Chrétiens.  Projet 
d'une  communication  entre  le  Paraguay  & 
le  Tucuman.  Ses  difficultés.  Première  ten¬ 
tative  ?  &  fon  peu  de  fuccès.  Seconde  & 
troifieme  tentative. 


I  iE  Prince  Régent  de  Portugal  apprit 
avec  bien  du  chagrin  la  prife  de  la  Colo-  * 

nie  du  Saint  Sacrement.  Il  en  Et  faire  au  £e  ^ 
Roi  d’Efpagne  de  grandes  plaintes  par  fon  £aou's““^ 
Ambaffadeur  à  Madrid  :  &  un  Hihorien 
moderne  du  Brefil  (i)  prétend  que  Dom  Lisbonne  an 
Pedre  menaça  de  recommencer  la  guerre  3  ^ 

fi  on  ne  lui  faifoit  pas  raifon  de  cette  hof-  s^  °e^le  ^ 
tilité  ^  que  Charles  II  3  effraié  de  cette 
menace  3  lui  envoïa  le  Duc  de  Juvena'Z’zo 
pour  PappaiCer  5  que  cet  Ambaifadeur  ne 
put  avoir  audience  de  l’Infant  ?  q|u  après 
avoir  déclaré  qu’il  avoir  ordre  d’en  palfer 
par  tout  ce  que  fon  Airelle  roïale  exigè¬ 
rent  ;  que  Dom  Pedre  fatisfait  de  eetté 
ii)  R-ochapica  3  Hifloria  du  America 
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!.•  f  natl0n  ’  y°ulut  Ken  Ce  contenter  de 
la  reftitution  de  la  Place,  de  tous  les  effets 
quon  en  avoit  enlevés  ,  &  de  rélaro-i/Fe- 
ment  des  Plafonniers  qu'on  retenoit  ;  qu’en 
confequence  de  cet  accord  TritLoiV 
^f7-  deLmcaflre  recouvra  fa  liberté,  &  fe 
rendit  en  Portugal,  où  le  Prince  Régent  , 
pour  le  dédommager  de  fes  pertes^  lui 
donna  le  Gouvernement  de  Rio  Janeyro  . 
&  celui  de  la  Colonie  du  .Saint-Sacrement 
qui  fut  rétablie  &  mife  en  meilleur  état 
qu  elle  n  avoit  été  avant  fa  prife. 

Mais  cet  Auteur  rfétoit  pas  afTurcment 
len  informe  ,  &  confondoit  deux  événe— 
mens  fort  éloignés  l’un  de  l’autre  ;  car  il 
eit  certain  que  Dom  Manuel  de  Lobo,  Fou- 
aateurde  la  Colonie ,  eft  mort  Prifonnïcr 
au  Pérou  où  il  avoir  été  transféré  après 
la  prife  de  fa  Place  5  &  fi  Dom  François 
aper  de  Lancaftre  5  qui  étoit  peut-être 
ion  Lieutenant  5  ou  le  Commandant  des 
quatre  Vai  neaux  qui  lui  a  voient  apporté 
du  fecours  ,  a  été  depuis  Gouverneur  de 
Rio  Janeyro,  &  décoré  du  titre  de  Gou¬ 
verneur  de  la  Colonie ,  cela  ne  prouve 
Point  ce  que  PHiftorien  du  Brefil  avance 
lans  fondement.  Il  n’eft  pas  moins  certain 
que  le  Duc  de  Juvenazzo  fit  entendre  rai- 
„°?,.au  ^r‘ncc’  Régent  de  Portugal,  fie 
î  obligea  de  fe  défîfter  des  prétentions 
qn  on  avoir  au  Brefil  fur  t’étendue  de  ce 
Roiaume  ;  &  que  ce  Prince  fe  borna  à 
demander  qu'on  accordât  aux  Portugais 
un  Entrepôt  dans  la  Colonie ,  ou  dans  Ton  . 
voilutage,  ajîn  que  s'ils  croient  obligés  par 
les  vents  d'entrer  dans  Rio  de  la  Plats, 
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ils  , pu  lient  y  avoir  une  retraite,  ou  ils  l6^m 
futfent  à  l’abri  des  tempêtes  &  en  sûreté 
contre  les  Pirates. 

Cela  fut  accordé ,  à  condition  que  la 
propriété  du  lieu  refteroit  a  la  Couronne 
de  Caftille;  qu’il  11e  pourroit  y  demeurer 
que  quatorze  Familles  Portugaifes  j  que 
les  Maifons  y  feraient  bâties  de  bois  & 
couvertes  de  paille  ;  qu’on  n  y  conftruiroit 
aucun  Fort  ;  que  le  Gouverneur  de  Buenos 
Ayrès  auroit  droit  d’en  faire  la  vifite,  aufîi- 
bien  que  des  Vaiffeaux  qui  viendroient 
pour  y  faire  le  Commerce  ,  que  la  Cou¬ 
ronne  de  Portugal  feroit  reifituer  trois 
cents  mille  Indiens  &  les  Troupeaux  que 
les  Habitans  de  Saint  Paul  de  Piratiningue 
avoient  enlevés  dans  les  Pais  qui  appar- 
tenoient  au  Roi  Catholique  ;  ennn^  qu  il  y 
auroit  des  Commiffaires  nommés  dans 
les  deux  Cours  ,  pour  examiner  fi  Je  Roi 
de  Portugal  avoit  droit  ou  non  ,  d  établir 
une  Colonie  fur  le  bord  de  Rio  de  là 
Plata,  ou  qu’on  s’en  remettrait  à  l’arbi¬ 
trage  du  fouverain  Pontife  ,  &  que  de 
maniéré  ou  d’autre  tout  feroit  réglé  dans 
un  an. 

Cela  étant  ainfi  arrêté  ,  on  ligna  le  fep-  Ttaïté  frù*- 
tieme  de  Mai  un  Traité  provifionnel,  par  vmonne  » 
lequel  le  Roi  Catholique  permettoit  l’En-  . 
trepôt  que  demandoit  "Dont  Pedre  y  aux 
conditions  que  je  viens  de  dire  ;  &  pep  de 
rems  après  il  fe  tint  entre  les  Commiffaires 
des  deux  Couronnes  une  Conférence,  oxi 
l’on  convint  de  s^en  rapporter  à  la  dédfion 
du  Pane  pour  le  fond,  parcequ’il  s’agiffoit 
de  régler  les  prétendons  réciproques  4es 
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itfSi.  je,ux  Cours,  conformément  à  la  Liane  de 
démarcation.  Mais  il  y  a  bien  de  1W- 
rence  que  le  Traité  conditionnel  n'a  point 

fCtéin  n°k  quele  Conl 

leil  du  Roi  Catholique  ne  prévit  pas  les 
confequences  de  ce  qu’il  accordoit  par  ce 

Ju’uT  V  ^rn-’1  ne  fic  pas  affez  réflexion 
quun  Etablilfement  fixe  fur  Rio  de  la 

ata,  quel  qu’il  fût  ,  ne  pouvoit  man¬ 
quer  de  devenir  une  fource  étemelle  de 
conteftations  de  la  part  d'un  Yoifin  entre¬ 
prenant  ,  qui  portoit  fi  haut  fes  préten¬ 
tions  ,  qm  pouvoit  recevoir ,  quand  il 
voudroit  ,  des  fecours  des  Ennemis  de 
4  Elpagne ,  &  qUe  la  proximité  du  Brefîl 
mettort  en  état  de  profiter  des  conjonétu-* * 
r«  pour  s  aggrandir  &  fe  fortifier.  La 
luue.nous  fera  voir  que  ces  conjeaures' 

-  n  etoient  que  trop  fondées. 

Tandis  que  la  Province  de  Rio  de  la 
Mata  etoit  dans  ces  agitations,  toutétoit 
affez  tranquille  dans  celle  du  Paraguay. 

.  îefroit  cependant  toujours  à  l’Affomp- 
mor  un  levain  de  prévention  contre  les 
Jef lires ; ,  &  Dom  Fauftino  de  las  Cafas 

*  etoit  bien  apperçu  d  abord  qu'on  ne  les 
verrou  pas  volontiers  fonder  de  nouvelles 
Kedudions  dans  fon  Biocèfe.  Il  avoir 
cru  devoir  ménager  fur  cela  certaines 
perionnesqui  fedéclaroient  plus  hautement 
que  les  autres  ;  &  c’eft  ce  qui  parut  fur- 
tout  dans  I  occafion  que  je  vais  dire.  Des 
indiens  errants,  qui  s'étoient  réunis  . 
.avaient  formé  une.  Bourgade  aux  environs 
de  la  petite  Riviere  de  Mjmday ,  qui  fe 
déchargé  dans  k  Parana,  venant  de  la 
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L’Evêque  de 
l’Airomption 
charge  les  Jér 
fuites  d’uue 
Nation  în- 
diÿMne. 
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Partie  du  Nord  par  les  vingt-cinq  degrés  * 
Sc  environ  trente  minutes  de  Latitude  auf- 
trale  ,  &:  ils  paroilfoient  affez  difpofes  a 
y  recevoir  un  Millionnaire.  Des  que  le 
Prélat  en  eut  avis,  il  leur  envoïa  un  Re¬ 
ligieux  fort  zélé  ,  cjui  partit  fur  le  champ, 

&  fut  allez  furpris  de  les  voir  a  fon  arrivée 
s’enfuir  dans  les  Bois.  Il  les  y  fuivit ,  de 
pas  un  ne  voulut  même  l'écoute*. 

Il  le  fit  favoir  à  l’Evêque ,  lequel  ju¬ 
geant  que  ce  bon  Pere  ,  avec  beaucoup  de 
vertu  &  de  bonne  volonté  ,  n'avoit  pas  le 
talent  nécelfaire  pour  l’emploi  qu  il  lui 
avoit  confié ,  le  rappella ,  chercha  dans 
fon  Clergé  un  Homme  plus  propre  a  s’at¬ 
tirer  la  confiance  des  Barbares ,  &  n’en 
trouva  point  qui  parut  convenir  davanta¬ 
ge  que  le  Doïen  de  fa  Cathédrale.  C  etoit 
un  faint  Eccléliailique ,  d’une  grande  pru¬ 
dence  ,  qui  avoir  gouverné  le  ^  Diocèfs 
pendant  la  derniere  vacance  du  Siégé  avec 
beaucoup  de  fagelfe  ,  de  qu  un  zele  de  En¬ 
té  reifé  rendoit  fur-tout  fort  refpeétable® 
Il  ne  fut  pas  nécelfaire  que  TEvêque  em¬ 
ployât  les  prières  pour  le  réfoudre  a  le 
charger  de  cette  bonne  oeuvre  ,  il  l’accep¬ 
ta  avec  joie,  de  ne  différa  point  à  le 
rendre  fur  le  Monday. 

Il  ny  trouva  point  les  Indiens  ,  qui 
étoient  encore  difperfés  dans  les  Bois ,  de 
il  les  y  alla  chercher.  Il  en  engagea  quelques 
uns  par  fes  bonnes  maniérés  à  l’écouter  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  qu’ils  ne  Lécou- 
toient  que  par  complaifance,  &  fans  au¬ 
cun  delir  de  profiter  de  fes  inilru&ions. 
Il  comprit  que  la  crainte  de  perdre  içur 


9ô  Histoire 

»  Jjkerte  et°h  la  feule  caufe  du  peu  de  con« 
fiance  qu’ils  avoient  en  lui;  il  le  manda  à 
1  Eveque,  8c  lui  ajouta  qu’on  ne  les  ré- 
duiroit  jamais  fous  le  joug  de  l’Evangile 
n  on  ne  leur  envoïoit  des  Peres  <ïe  la 
Compagnie  de  Jefus.  Le  Prélat  le  comprit 
ailement  ;  &  craignant  de  répondre  à  Dieu 
de  la  perte  éternelle  de  ces  Indiens,  s’il 
portoit  plus  loin  fes  égards  pour  les  Ha- 
bitans  de  l’Afomption  ,  il  écrivit  au  Su¬ 
périeur  des  Rédudions  du  Parana,ou’il 
avoir  toujours  été  perfuadé  que  fa  Com¬ 
pagnie  avoir  une  deflination  particulière 
du  Ciel  pour  la  converfion  des  Infidèles  du 
laraguay,  qu’il  en  étoit  plus  convaincu 
que  jamais  ,  &  qu’il  le  prioit  de  lui  en¬ 
voler  deux  Millionnaires  pour  une  Ré- 
ludion  qu’il  projettoit  d’établir  fur  le 
Monday. 

,  Le  Supérieur  lui  répondit  que  quelque 
répugnance  que  les  défaites  euffent  à  fer 
charger  d’annoncer  l’Evangile  à  une  Na¬ 
tion  qui  ne  les  demandok  pas ,  leur  cou¬ 
tume  étant  de  ne  s’attacher  qu’à  ceux 
qu’ils  avoient  retirés  de  la  vie  errante  & 
qui  les  Envoient  volontairement ,  il  ne 
croioit  pourtant  pas  pouvoir  fe  difpenfer 
de  fe  rendre  à  l’invitation  de  fon  Evêque, 
qu’il  regardoit  comme  un  ordre  auquel  il 
ne  deyoit  pas  fe  difpenfer  d’obéir  5  & 
que  n  aïant  aduellement  aucun  Sujet 
dont  il  pût  difpofer,  il  en  alloit  demander 
a.  Ion  Provincial.  Il  lui  écrivit  en  effet , 

&  il  en  obtint  deux  qu’il  fit  far  le  champ 
partir  pour  l'Aifomption.  Dom  Fauftino 
les  embraua  tendrement ,  &  leur  dit  qu’il 
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fe  déchargeoit  fur  eux  de  l'obligation  oii  “  * 

Ü  étoit  de  travailler  à  faire  entrer  dans  le  ** 

Bercail  du  fouverain  Pafteur,  des  Brebis 
fauvages  qui  lui  paroiffoient  difpoféés.  à 
s'y  lailfer  conduire.  Les  deux  Millionnaire!, 
reçurent  comme  ils  le  dévoient  cette  mar¬ 
que  de  confiance,  que  leur  donnoit  le 
Prélat  ,  &  prirent  fans  différer  la  route  du 
Monday ,  oii  les  Indiens  n’eurent  pas 
plutôt  avis  de  leur  arrivée  qu'ils'  accou¬ 
rurent  tous  j  &  Dieu  donna  tant  de  bé- 
nédiélions  à  leurs  travaux ,  qu'au  bout 
de  deux  mois  ils  comptaient  déjà,  deux 
mille  Catéchumènes.  Mais  avant  que  d’y 
fonder  une  Rédu&ion  ,  ils  voulurent  bien 
connoître  le  Pais. 

Il  n’y  en  a  peut-être  point  dans  tout  le  Defcnfriog 
Paraguay  de  plus  impratiquable.  Les  ch  a-  ^ece  Pais* 
leurs  y  font  exceffives ,  3c  quoiqu’il  foit 
fort  montueux ,  l’air  y  eft  extrêmement 
humide.  Il  eîf  d'ailleurs  tout  couvert  de 
halliers  &  debuiffons  fi  épais  &:  fi  herilfés 
d’épines  ,  qu'il  n’y  a  que  des  Indiens  tout 
nus ,  &  qui  fe  font  dès  l'enfance  endurci 
la  peau  ,  qui  puiffent  s'en  tirer  fans  avoir 
tout  le  corps  en  fang.  Avec  cela  les  San¬ 
gliers  &.  les  Tigres  y  font  en  fi  gran¬ 
de  quantité  ,  qu'à  moins  que  d'être 
bien  armé  ,  on  eft  toujours  en  danger  d'en 
être  dévoré ,  &  on  ne  fauroit  prefque 
point  faire  un  pas  fans  mettre  le  pié  fur* 
une  Vipere.  Mais  la  plus  grande  incom¬ 
modité  qu'on  y  fouifre ,  vient  de  mille 
efpeces  d'Infeétes,  dont  Pair  eft  toujours 
obfcurci ,  ce  qui  11e  doit  point  étonner 
dans  un  Pais  marécageux  5  &  où  l’épaiffeux. 
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16»}.  des  bois  ne  lai  (Te  prefque  aucun  n  „/r  „ 
aux  raïous  du  Soleil. ^ÏÏlcurs  k 
pawit  prefqu  en  aucun  endroit ,  parcequï 

d>herbês  fi»«  toaSS; 

air  étouifëlfU&  q“T  X.rcfPlre  toujours  un 

hoffibkT  -mal  fai"5  T-1'-1  n’eft  pas 
P  flible  d.y  yoiager  autrement  qu’à  pi/- 

&.qutl  Pérou  inutile  d’y  porter  des  viv  es 
«  -  i  v  ^UlSc  ooiromproient  d’abord. 

•ttÜJ*,****  "•*”««  P«  entiers- 
day.  "  "  nn“es  aux  Millionnaires  du  Pa- 

S  eT  r  >  Provincial ,  bien  loin 
detre  embarrafiTe  a  trouver  des  Ouvriers 

r£te  “>»>  le  Put  quS  cS 

ÎeTentds81  L«a°mbre  deCC,îX  1“  «Soient 
picicn.es.  Les  premiers  Mémoires  qu3oii 

eçut  en  Efpagne  touchant  la  Réduction  du 

Monday ,  dont  le  Dofteur  Xarque  deolrf 

no  U7\  06  détaiI  ’  ne  11008  a  point  apprisse 
nom  (x),  marquoient  qu’elle  ne  k  cédokdé- 

a  ferveur  edaUtW'm  ’lOUrIe  nombre  ni  P°ur 
ine  Zun  7'  7?°PhYtM  i  qu’on  y  voïoit 
écobr  blCj,batle  5  que  tout  le  inonde  y 
etoxt  commodément  logé;  que  les  deux 

“‘fc®’  dans  un  volage  qu’ils  firent 
horreur  n-  7<  ^  d<%urés  à  faire 

reur  ,  que  leurs  habits  déchirés  ne  leur 
couvro,ent  qu’une  partie  du  corps  cica- 

fok  pPlustOUt’?  f  qU-°n  ne  les  «connoif- 
oit  plus  qUa  la  voix;  mais  que  le  fruit 
de  leurs  travaux  les  rempliffoit  d’une  fi 
grande  confolation ,  qu’ils  n’auroient  pas 
change  leur  Miifion  pour  quelqu’autre  qPue 


:0)  Voièz  Xarque  -,  Liy,  cLap. 
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Tandis  que  dans  ces  Parties  feptentrio- 
riales  du  Paraguay  011  fondoit  fous  un  cli-  ' 

mat  étouffant  une  nouvelle  Eglifc  ,  on  tra-  G^ea9ÀSm' 
yailloit  dans  la  Partie  la  plus  méridionale 
à  éclairer  des  lumières  de  l'Evangile ,  la 
Nation  des  Guenoas  ,  qui  habite  ou  plutôt 
parcourt  une  fort  grande  étendue  de  Païs 
entre  la  Mer  ,  l’Uruguay  &  Rio  de  la  Pla- 
ta  ,  ou  le  froid  eft  très  piquant  en  Hiver 
où  les  vents  foufflent  toujours  avec  violen¬ 
ce  dans  de  vaft es  Plaines  011  rien  ne  garan¬ 
tit  de  leur  fureur  ,  &  ou  il'  ne  croit  pas 
un  Arbre.  En  Eté  les  pluies  y  font  prefque 
continuelles,  &  fouvent  accompagnées  de 
tonnerres  ;  cependant  la  Terre  toujours 
humeétée  ,  &  coupée  par  quantité  de  ruif- 
feaux  &  de  lagunes  ,  y  fournit  par-tout 
d’excellens  pâturages  a  une  prodigieufe 
quantité  de  Taureaux  &  de  Vaches,  -dont 
les  Campagnes  font  couvertes. 

Les  Indiens  y  trouvent  auffi  dans  toutes 
les  Saifons  de  quoi  vivre  fans  fe  donner 
beaucoup  de  peine.  La  chaffe  ne  fauroit  ja¬ 
mais  leur  manquer ,  &  la  terre  y  produit 
fans  culture  plufieurs  fortes  de  fruits  &  de 
racines  ,  dont  plufieurs  peuvent  fe  manger. 

Quand  ils  ont  épuifé  un  quartier  ,  ils^paf- 
fent  â  un  autre  ;  ce  qui  ne  doit  rien  coûter  a 
des  Hommes  qui  portent  par-tout  avec  eux 
tout  ce  qui  leur  eft  néceiîaire  fans  être  beau¬ 
coup  chargés  ,  qui  y  trouvent  de  quoi  fe 
couvrir  &le  loger ,  8c  qui  ne  connoiffent 
aucun  autre  befoin  de  la  vie.  Leur  vête¬ 
ment  confifte en  une  peau  de  Tigre,  dont  / 
pendant  PHiver  ils  mettent  le  poil  en  de¬ 
dans,  Leurs  Cabanjies  font  bientôt  dreffées y 
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168}.  TJatre  Picluets  en  font  toute  la  charpente  ’ 
des  nattes  groflierement  travaillées 
e.ptce  de  giaieul  qu'ils  tirent  de  leurs  Ma- 
uts  enfont  ks  murailles;  les  toîts  l'ont 
de  meme  fabrique  ;  &  elles  font  fi  petites 
que  pour  peu  qu'une  Famille  fou  nombreu- 

Zi  chaCT,  aTTblen  de  peine  à  y  pouvoir 
eue  couche.  Une  peau  leur  fert  âe  mate- 

Câraâere de  C’ef n ^  C°UVertUt-e‘ 

«S  Indiens.  .  GeS  Baibal«  font  toujours  en  guerre  avec 
leurs  Voifîns  ,  &  on  ne  les  voit  jamais 
fans  leurs  armes.  Des  qu’ils  craignent  d’a¬ 
voir  fur  les  bras  quelque  Ennemi  «biffant , 

feux  T  à  f  P°,m,  Cela  on  ie  des’ 

Æ.defekdnVT  Gu™s’  MSsaCK'ent5“à 

on  rencontrent  par-tout,  &  ce  qui  attire 
ces  Animaux  dans  ce  Pais  ,  ce1  font  les 
grands  Troupeaux  de  Bœufs ,  dont  j’ai  par- 
le.  Ces  Tigres  font  tous  de  la  grandeur 
d  un  Veau  d  un  an.  Leur  tête  eft  foi?  erolTe  , 
&  arrondie  comme  celle  des  Lions  d'Afrfo 
que.  On  prétend  que  les  os  de  leurs  jam- 
bes  ne  font  pas  creux  ,  &  il  eft  certain 
qu  elles  font  d  qne  force  étonnante.  Leur 
cndrcm  foible  font  les  reins;  pour  peu 

I-B  S  y  ,;ole“  on  vient  aifément 

a  bout  d  eux.  Quand,  ils  ont  pris  un  Veau 
ou  une  Genifle  ,  qui  font  leur  nourriture 
ordinaire ,  ils  commencent  par  leur  couper 
la  gorge  puis  ils  boivent  tout  le  fane  qui 
en  découlé  &  dévorent  les  inteftins  Ils 
portent  enfui  te  le  corps  à  l'écart ,  l’enter- 
«»£,  Sc  ne  le  mangent,  que  quand  l’odeur 
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es  avertit  que  toutes  les  chairs  font  cor-  ' 
-o  m  pues.  Le  goût  qu’ils  ont  pour  les  en  an  s 
tournes,  &  ‘la  fineffe  de  leur  odorat  es 
-onduifent  fouvent  où  1  on  a  enteue  es 
Hommes  ,  ce  qui  oblige  de  couvrir  les 
folles  de  grandes  pierres  ou  de  grottes  pie» 
ses  de  bois  ,  que  ces  Tigres  ne  fauroieut 

Le  venin  des  Viperes  de  ce  Pais  agit  fi 
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Le  venin  des  \  îpeicb  ^  “o  ,  ,  &  d, 
>romptement ,  qu  un  Cheval  ÇLU1  ea  a  c^e  gens, 
nordu  au  pié  ,  s'arrête  a  Imitant,  & 
neurt  bientôt  après  en  jettant  le  lang  pau 
:ous  les  conduits  de  Ton  corps.  La  moriu- 
te  du  Serpent  à  fonnettes  ,  fi  connu  dans 
l’Amérique  feptentrionale  ,  n’eft  pas  moins 
dangereufe  ;  mais  elle  donne  le  tems  de 
recourir  au  remede  ,  qu’on  trouve  par- 
tout."  Les  Guenoas  font  aulfi  dans  1  ufage 
de  fe  couper  les  doigts  des  pies  &  des 
mains,  à  mefure  qu’il  meurt  quelqu  un  de 
leurs  Parens.  Ils  font  fubtils  &  hardis  Vo¬ 
leurs  St  fi  on  n’eft  pas  bien  fur  fes  gardes 
dans  les  Réductions  expofées  à  leurs  cour- 
fes  ils  n’y  laiflent  pas  un  feul  irait  aux 
arbres.  Le  moïen  le  plus  efficace  de  le  ga¬ 
rantir  de  leurs  furprifes,  auroit  été  de  leur 
faire  une  bonne  guerre  ;  mais  les  Million¬ 
naires  jugèrent  plus  à-propos  ne  tenter  de 
les  gagner  à  Jefus-Chrift  ,  &  par  ta  de  fe 
faire  des  Amis  de  ces  incommodes  Voiiins, 

Pour  cet  effet  le  Père  François  Garcia 
partit  le  feptieme  de  Septembre  de  la  Re- 
duction  de  Saint  Thomas ,  avec  an-  trou-  va;1(e  à  leuE 
pe  de  fervens  Chrétiens ,  St  apres  trois  mois  converf1011, 
de  courfe ,  y  retourna  avec  cinquante  Gue¬ 
noas  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  des  Caci- 


I  H  E 


I6S3. 


Miffion 


96  Misto-.„„ 

ques.  Encouragé  par  ce  premier  fuccè*  if 
emplo.a  tout  ce  qu’il  put  avoir  de  te™ 
libre  1  année  fuivante  a  de  fembkbles  ex- 
cunions.  Dieu  bénit  Ton  zele;  &  en  i68t 
ri  Te  trouva  alTez  de  Profélytes  pour  en 
ormer  une  Réduftion  ,  avec  l’efpérance 
blen  fOD/ef  quelle  ne  ferait  pas  loua, 
tems  la  feule.  On  en  avoir  conçu  de  plus 
grandes  encore  des  Yaros ,  voifins  des  Gue- 
noas  ,  parcequ’ils  avoient  toujours  paru 
ayez  affectionnes  aux  Efpagnols  &  aux  In- 
uiens  des  Réductions  ,  où  l’on  trouvoit 
moien  d  en  attirer  quelques-uns  de  tems 
en  tems.  Plufieurs  mêmes  s’y  étoient  fin- 
cerement  convertis. 

Le  Pere  François  Richard  avoit  même 

U  pouvoir  pn  fnrmp,-  r>  _  1 


W-u'aucufe  riançois  Richard  avoit  mên 

parmi  les Ya-  Cr?..  Pouyolr  en  former  une  Bourgade 
ses,  <3ul1  avoir  mife  fous  la  orotedtm,,  & 


1  .  uuc  nourgade  , 

qu  il  avoir  mife  fous  la  proteéHon  de  l’A 

P0tS  S/T  nnM  5  mais  11  serait  trop 
preile  de  les  leparer  des  anciens  Chrétien 


preûe  de  les  féparer  des  anciens  ^uretiens. 
Dans  le  tems  même  qu'il  comptoit  le  plus 
fur  leur  perféverance  ,  un  jour  de  grande 
lolemmte ,  dont  la  veille  ils  avoient  chanté 
les  premières  Vêpres  avec  toutes  les  apparen¬ 
ces  de  la  piete  la  plus  folide  ,  les  Principaux 
allèrent  de  grand  matin  chez  lui;  &  lui  décla¬ 
rèrent  que  tous  vouloienr  fe  retirer  pour 
reprendre  leur  ancienne  façon  de  vivre.  Sur¬ 
pris  d  une  réfolution  fi  fubite  ,  il  leur  "de¬ 
manda  s'il  leur  avoit  donné  quelque  fu 
jet  de  mécontentement,  ou  s'il  leur  man- 
<Jiioit  quelque  chofe  qu'il  fût  en  fon  poiw 
voir  de  leur  procurer?  Ils  répondirent  que 
non  ,  qu’il  avoit  toujours  été  au-devant  de 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  faire  plaifîr  5  que 
K  leul  moaf  de  leur  retraite  étoit  ce  qu’il 

leu£ 
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leur  avoit  dit  que  le  Dieu  des  Chrétiens  eft 
par-tout ,  qu’il  voit  &  qu'il  entend  tour  , 
que  rien  ne  peut  lui  être  caché  ,  pas  mê¬ 
me  les  plus  fecretes  penfées  ;  qu’ils  ne  voû¬ 
taient  point  d’un  Dieu  fi  clairvoïant  ;  que 
les  leurs  ne  les  obfervoient  pas  de  li  près  5 
que  dans  leurs  Bois  ils  avoient  une  liberté 
entière  de  pen'fer  ,  de  faire  8c  de  dire  tout 
ce  qu’ils  voûtaient  ;  que  cette  liberté  leur 
paroiltait  préférable  à  tout  ,  8c  qu’ils  pré- 
tendoient  la  conferver. 

33  Mais  ,  reprit  le  Millionnaire  ,  avez- 
33  vous  oublié  ce  que  je  vous  ai  auffi  répété 
33  tant  de  fois  ,  que  le  Dieu  des  Chrétiens 
33  eft  le  feul  vrai  Dieu  ;  que  tous  les  autres 
33  font  des  Démons  ,  ou  ne  font  rien  ; 
33  qu’il  n’efl  au  pouvoir  de  perfonne  de  £e 
33  fouftraire  à  fon  Empire  ;  que ,  fuiliez- 
33  vous  cachés  dans  le  plus  profond  de 
33  vos  Cavernes  8c  des  plus  épaiffes  Fo- 
33  rets  ,  la  moindre  de  vos  penfées  ne- 
33  chapera  pointa  fa  pénétration ,  &  que 
33  rien  ne  pourra  vous  dérober  à  fa  julFice  > 
33  qu’il  vous  traitera  avec  d'autant  plus  de 
33  rigueur  5  fi  vous  abandonnez  fou  ferviee, 
33  après  l’avoir  connu  &  adoré  comme 
33  votre  Créateur  8c  votre  fouverain  Maître* 
33  que  vous  n’aurez  paie  la  grâce  qu’il  vous 
33  avoit  faite,  que  de  la  plus  noire  ingrati- 
33  tude ,  8c  que  vous  ne  pourrez  pas  vous 
33  excufer  fur  votre  ignorance?  Ce  difcours 
■33  ne  fit  aucune  impreffion  fur  eux  ;  &  dès 
le  jour  même  il  n’en  refia  pas  un  feul  dans 
ia  Bourgade. 

On  ne  peut  imaginer  ,  fi  on  ne  l’a  ras 
éprouvé  foi-même  3  ce  qui  fe  paife  dans 
Tome  IV, 
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"ï£$?-8f  Un  cœUL  Apoftolique  à  la  vue  de  tant  de 
travaux ,  que  la  feule  ,efpérance  d'en  re¬ 
cueillir  les  fruits  pouvoir  rendre  fùpporta- 
bles^  devenus  inutiles,  &  de  tant  d'Ames, 
qui  s’opiniâtrent  à  fe  perdre  malgré  tout  ce 
quon  a  pu  faire  pour  les  fauver.  Rien  n'effi 
plus  capable  de  faire  comprendre  aux  Mi- 
niftres  du  Seigneur,  qu'envain  ils  préparent 
la  terre  &  ilsfement,  lî  Dieu  ne  fait  pas 
fruélifier  la  femence  ,  &  que  quand  il  ne 
le  veut  pas  d’une  volonté  efficace ,  toute 
leur  reffiource  eR  d’adorer  la  profondeur 
^e^es  jugemens ,  fans  ceffier  d'être  toujours 
prêts  âne  rien  négliger  pour  féconder  les 
vues  de  fa  miféricorde,  lors  même  qu'il  fait 
éclater  toutes  les  rigueurs  de  fa  juftice. 
Voici  encore  une  nouvelle  occailon  que  les 
Millionnaires  du  Paraguay  eurent  de  fe  rap- 

Peu*  Jéftn-  pdiet  Cf.tte  importante  vérité, 
tes  fe  difpo*  ,  tandis  que  du  cote  du  Paraguay  &  de 
fent  à  entrer  l’Uruguay  on  travailloit  avec  ces  alternati¬ 
ons  lç  Cha-  ves  de  bons  &  de  mauvais  (iiccès ,  aux- 
quelles  les  Ouvriers  Evangéliques  doivent 
toujours  s'attendre  ,  le  Pere  Thomas  de 
Baeza,  Provincial  desjéfuites,  crut  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  d’étendre  le 
Roïaume  de  Dieu  dans  le  Chaco.  Le  Tu- 
cuman  avoir  alors  pour  Gouverneur  Dom 
Fernand  de  Mendoze  Maté  de  Luna  ,  & 
pour  Evêque  Dom  Nicolas  de  Ulloa,  de 
l'Ordre  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  re¬ 
commandables  par  les  qualités  les  plus  pro¬ 
pres  à  faire  refpeéter  la  vertu ,  &  à  procu¬ 
rer  lç  bonheur  des  Peuples  commis  à  leurs 
foins.  Les  Jéfuites  n'eurent  aucune  peine 
è-  jeur  perfu^der  que  ce  ne  feroit  jamais  ni 
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a  crainte  ni  la  force  qui  ouvriroient  la 
porte  du  Chaco  a  l’Evangile  ,  &  qu'il  ne  }  >  e 

falloit  efperer  d’y  établir  la  domination  du 
Roi  Catholique,  que  quand  fes  Habitans 
levenus  Chrétiens  ,  ou  voulant  fincere- 
tnent  le  devenir,  connoitroient  leur  avan¬ 
tage  à  s'y  foumfcttre  volontairement. 

Le  Pere  de  Baeza  ,  les  trouvant  dans  cet-  Un  faîntEc- 
teheureufe  difpofition,  leur  communiqua  clélîaftique  % 
le  projet  qu’il  avoir  formé  :  ils  l’approuve-  ^Jolat  a 
rent  ;  &  il  choifit  pour  l’exécuter  le  Pere 
Diegue  Ruiz  ,  Aragonnois ,  qui  profeffoit 
alors  la  Théologie  dans  PUniverfité  de 
Cordoue  ,  8c  le  Pere  Antoine  Solinas  ,  na¬ 
tif  d'Qliena  en  Sardaigne,  lefquels  fe  ren¬ 
dirent  auffi-tôt  à  Salta,  011  le  Gouverneur 
faifoit  ordinairement  fa  refidence.  Ils  y 
rencontrèrent  le  Licencié  Dom  Pedre  Ortizr 
de  Zaraté  ,  d’une  très  noble  Famille  de 
Bifcaie  ,  8c  dont  le  Doéfeur  Xarque  fait 
remonter  l'origine  jufqu'à  l'Infant  Bêla  r 
Fils  de  Jacques  Roi  d’Arragon ,  8c  Neveu 
T'Afonfe  Roi  de  Caifille.  Il  étoit  Fils  8>C 
Petit-fils  de  ceux  qui  avoîent  conquis  la 
Vallée  de  Jujuy  ,  8c  fon  Pere  étoit  le  Fon¬ 
dateur  de  la  Ville  de  ce  nom.  A  Page  de 
17  ans  il  avoir  époufé  Pétronille  de  Ibara  9 
Héritière  des  Maifons  de  Solatiegas  de  Ibar- 
ra,8c  de  Murguia,  de  la  Province  de  Guipuf- 
coa ,  8c  il  en  avoir  eu  deux  Fils  ;  mais  l’aïant 
perdue  après  deux  ans  de  mariage,  par  l'ac¬ 
cident  funefte  d’une  Tour  qui  en  tombant 
l'écrafa  fous  fes  ruines  ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  au 
fervice  des  Autels  ,  8c  à  l’âge  de  vingt-fix 
ans  il  alla  commencer  fes  études  dans  PU- 
E  ij 
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ni  ver  fî  té  de  Cordoue.  Dès  qu'il  eut  reçu 
les  Ordres  fiacrés  ,  il  retourna  à  Jujuy  & 
voulut  bien  accepter  la  Cure  de  cette  Ville. 
Quelque  tems  après  il  fut  nommé  Juge  Ec- 
oléfiaftique  des  Décimes,  &  Commiffiaire 
du  Saint  Office  &  de  la  Croifade.  Enfin 
Dom  François  de  Borgia  ,  fucceffieur  de 
Dom  Melchior  Maldon  ado  à  l'Evêché  du 
Tucuman,  le  nomma  Vifiteur  de  fon  Dio- 
cèfe  :  Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  tant 
de  zele  &  de  défintéreffiement ,  que  le  Con¬ 
seil  roïal  des  Indes  fe  propofoit  de  le  pré- 
fenrer  au  Roi  pour  un  Evêché  confidérable, 
lorfque  la  nouvelle  de  fa  mort  arriva  en 
Efpagne. 

Ce  faint  Eccléfiaflique,  à  la  vue  des  deux: 
Millionnaires,,  que  tant  d'expériences  lui 
faifoient  regarder  comme  des  Vi&imes 
dellinées  à  la  mort,  fe  fentit  infpiré  de  par¬ 
tager  avec  eux  les  fatigues  &  les  dangers 
d'une  fi  belle  Entreprife.  La  même  penfée 
lui  rouloit  depuis  long-tems  dans  la  tête  , 
&  il  ne  ceffioit  de  folliciter  les  Tribunaux 
fupérieurs  de  l’Amérique  ,  &  le  Confeil 
des  Indes  ,  pour  avoir  la  permiffion  d’en¬ 
trer  dans  le  Chaco.  Il  obtint  enfin  celle  d’y 
accompagner  les  deux  Jéfuites.  Comme  le 
projet  étoit  de.  fonder  une  Réduction,  ou 
de  rétablir  celle  qui  avoit  été  abandonnée 
après  l’expédition  de  Dom  Angelo  de  Pa- 
redo ,  le  Licencié  crut  qu’il  étoit  à-propos 
de  fe  faire  donner  une  efcorte ,  &  de  me¬ 
ner  avec  lui  des  Ouvriers  &  quelques  Do- 
meftiques  ;  &  il  emploïa  à  cela  ,  &  à  quel¬ 
ques  provifions  ,  tout  ce  qui  lui  reffioit  dç 
ÿiçns ,  dont  il  put  difpofen 
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S  étant  ainfi  dépouillé  de  tout,  &  réduit  !^8  3-85  / 
i  cette  pauvreté  évangélique  que  le  Sau-  Montagnff 
reur  des  Hommes  a  tant  recommandée  a  saiit&v 
"es  Apôtres  ,  il  partit  de  Jujuy  avec  Tes  deux 
Compagnons,  le  vingtième  d’ Avril  1683  y 
iprès  avoir  fait  prendre  les  devants  à  vingt- 
juatre  Efpagnols  , 8c  à  quarante  Indiens 
j u* il  rejoignit  le  quatrième  de  Mai.  Le  d- 
tieme  ils  fe  trouvèrent  au  Commet  de  la  Mon- 
:agne  de  Santa ,  d’od  l’on  découvre  pref- 
jue  tout  le  Chaco  ,  quand  le  Ciel  eft  bien 
pur ,  8c  ou  l’on^iCarrive  qu’ après  avoir  fait 
Feize  lieues  en  montant  toujours.  Audi  eft- 
ïlle  nommée  par  excellence  la  Montagne 
in  Chaco.  Les  nuages  ne  couvrent  jamais  t 
Fa  cime ,  mais  Couvent  on  y  voit  Cous  Ces- 
pirés  comme  une  vafte  mer  qui  dérobe  en¬ 
tièrement  aux  yeux  la  vue  de  la  terre. 

Les  trois  Midionnaires  aïant  eu  ce  Cpec^ 
tacle  en  arrivant  au  haut  de  la  Montagne  , 
le  prirent  pour  un  préfage  quils  n  auraient- 
pas  le  bonheur  de  didiper  les  ténèbres  dd 
l'infidélité  ,  ou  cette  malheureuCe  Région 
étoit  plongée  ,  8c  que  l’unique  fruit  de  leur 
entreprife  Ceroit  le  Ciel,  dont  ils  voioieirc 
mieux  ,  qu’on  ne  le  peut  voir  d’aucun  autres 
endroit  de  la  terre ,  toute  la  fplendeur  8c 
toute  la  majeflé.  Il  leur  fallut  enfuite  y 
pour  defcendre  dans  la  Plaine  ,  Ce  plonger 
pour  ainfi  dire  dans  l’épaifCeur  de  ce  nuage 
qui  fondoit  en  eau  ,  8c  formoit  une  nuit 
Ci  obCcure ,  que  pour  ne  point  Ce  Céparer  ils 
étoient  continuellement  obligés  de  s’appela 
1er  les  uns  les  autres.  Mais  cette  obCcurite 
leur  fut  avantageuCe,  en  ce  quelle  leur  déro^ 

La  la  vue  de  quantité  de  précipices  8c  d& 
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1^8  3-8  mauvais  pas  qui  les  auroient  effraies ,  & 
.  iL1Ser  *a  defcente  impratiquable.  Ils  ar¬ 
rivèrent  enfin  dans  une  Vallée  ftérile  de 
quatre  lieues  d’étendue  ,  &  que  deux  chofes 
zendoient  prefqu’inhabitable. 

La  première  eft  qu’en  Hiver  même  on  y 
Ht  dévoré  des  Mofquites  &  d’autres  fem- 
blaoles  infedes  ,  &  qu’en  Eté  la  oerfécu- 
oon  en  eft  fi  grande  qu’il  n’eft  pas'pofiibîe 
d  y  demeurer,  ni  d’y  prendre  aucun  repos. 
La  leconde  ,  qu’on  n’y  peut  recevoir  aucun 
^ecours  quand  les  Rivières  font  débordées 
&  qu  on  y  eft  environné  de  Sauvages ,  en¬ 
nemis  de  tous  les  autres  Hommes  &  qu'il 
n  a  jamais  ete  polfible  d’apprivoifer.  Dora 
Martm  de  Ledefma  y  avoir  cependant  bâ- 
i 1  J“nrF.ort  Pour  Jui  fervir  de  retraite  dans 
le  beioin  ;  mais  il  n’en  reftoit  plus  que  les 
ruines  Les  Barbares  ,  dont  il  ne  setoit 
pas  allez  defie  ,  l’y  inv.eftirent  en  fi  grand 
nombre  ,  que  de  cent  Efpagnols  qu’il  com¬ 
mandait  ,  on  regarda  comme  un  Miracle  ,■ 
qu  il  en  eut  pu  ramener  au  Tucuman  un 
ties  petit  nombre  ,  la  plupart  blelfés  ou 
malades. 

s.  Lpî'ferd>be^  Mi(I’°‘1Mire®Ty.reÇjrent  la  vifîte 

d  un  Cacique  de  la  Nation  des  Ojatas  qui 
les  conduifit  dans  fa  Bourgade,  od  dès  le 
lendemain  de  leur  arrivée  plufieurs  autres 
Indiens  de  la  meme  Nation  ,  &  un  allez 
bon  nombre  de  Tobas  &  de  Tanos  fe  réu¬ 
nirent  autour  d’eux ,  8c  les  conduisirent  dans 
la  Plaine  de  Ledefma.  Tous  paroilfant  fort 
difpofés  à  vivre  fous  leur  conduite,  ils  y 
ebauchereot  auffi-tôt  une  Réduction  fous 
le  titre  de  Saint -Raphaël ,  od  en  peu  de 
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jours  ils  comptèrent  quatre  cents  Familles.  7^ 

Des  Espagnols  8c  les  Indiens  de  la  laite  de 
Dom  Pedre  Ortiz  y  furent  logés  à  part. 

Mais  comme  l’Hiver  approchoit  ,  8c  que 
dans  cette  faifon  toute  communication 
avec  le  Tucuman  efl  fennee  ,  il  fallut  fe 
prefler  d’y  aller  chercher  des  provifions  , 
afin  d’éviter  que  les  Habitans  de  la  nou¬ 
velle  Colonie  ne  fe  difperfaffent  pour  cher¬ 
cher  de  quoi  vivre.  Le  Pere  Ruiz  fe  char¬ 
gea  de  cette  pénible  commiflion  ;  8c  pen¬ 
dant  fon  abfence  les  deux  autres  Million¬ 
naires  emploierait  tous  les  intervalles  du 
tems  que  les  fondions  de  leur  miniftere 
leur  lailfoient  libres  ,  à  parcourir  les  en¬ 
virons  de  leur  réfidence  ,  pour  y  faire  de 
nouvelles  recrues  de  Profélytes  ,  8c  ils  y 
réu (Tirent  affez  bien. 

Quelque  tems  après, ils  eurent  nouvelle  que 
le  Pere  Ruiz  était  parti  de  Saita  avec  un  Con¬ 
voi  :  le  Gouverneur  ,  l’Evêque  8c  plufieurs 
perfonnes  confidérables  avoient  fait  gene- 
reufement  une  bonne  partie  de  la  dépenfe,  8c 
il  étoit  efcorté  par  le  Sergent  Major,  D.  Lau¬ 
rent  Arias,  avec  un  Détachement  de  Soldats. 

Les  Millionnaires  -  crurent  devoir  aller  au- 
devant  ,  8c  fe  firent  accompagner  d’oft 
nombre  de  ceux  que  le  Licencié  avoir  rete¬ 
nus  auprès  de  lui.  Ils  s’arrêtèrent  a  fix  lieues 
de  la  Rédudion  ,  dans  une  Chapelle  qu’ils 
avoient  bâtie  en  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  8c  de-lâ  Dom  Pedre  Ortiz  déta¬ 
cha  un  Homme  au  Pere  Ruiz  ,  pour  lui 
dire  de  ne  point  fuivre  le  chemin  ordinaire 
du  Gué  de  Rio  Colorado  ,  mais  de  pren¬ 
dre  plus  bas  un  fentier  qu’ü  avoir  fait  net-* 
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a  £iî2”c“d"fo' à  '*  Ch^Ik  , 

”î  cJ^tEZ!ii,îT  **>?  f»i.  ■!"•«» 

.ïtetisSfJ“  ht*  !- 

visqAncetï0baSfLnq  ^“PP^^Moco- 

*ond  CoSSpLtSV^  “  fe- 
*e  la  lîtuation  où  il 
pnei  de  ne  point  paffer  la  Riviere’  qu’il 
«eut  de  Tes  nouvelles,  parcequTfi  Æ 

darsSX£enfnt  ^  VÎlK  3Vec  des  So f- 

enols  nV.wrdoUjer/?1-ent  poillt  cl,,e  les  Efpa- 

3e  1  o  ï  les  lubjngue/& 

l'oie  point  d.  ta, r£  «  ,rff  ” 
vais  cour,  I!  “  P'ecipiterun  mau- 

,  coup  II  ajoutoit  que  lui  &  ]e  pere  So- 

W  alloient  au-devant  d’eux  poutdiffiper 

d°  nnl-Tds5  TTr  ’*  &  kS  C°™bler  de  tan£ 

,  nes  >  q^ils  fe  dattoient  de  leur  faire 
^rt'retom™65  P*  ’  &  de  les  ei’ga' 

“ k?“  ^  e,UX  ’  S’ils  •“«  P°u- 

V°lv‘£  le,s  gagner  a  Jefus-Chrift.  * 
l'S  font  tués  IJcs  quileut  écrit  fa  Lettre  ,  il  fedifpo- 
fa  a  dire  la  MeiTe,  k  Pere  Soünas  aiant 

derw  *  *'■?  *  ?  étok  h^ne  fort! 

Î‘  “  !J  <îUe  Yo^nt  les  Indiens  fortpro- 
ches  3  il  s  avança  pour  leur  demander  ee  qui 
les  amenoit.  Ils  lui  répondirent  ou’ils  ve- 
«oient  dans  un  efprit  de  paix.  LeVe  So- 
Imas  le  joigmt  dans  le  moment ,  &  tous 


£n  trahifon. 
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Jeux  firent  aux  Barbares  quelques  préfens  - 

qui  furent  reçus  avec  de  grandes  marque»  de 
reconnoiffance.  Ils  commencèrent  enfuite  à 
leur  parler  du  bonheur  que  l’on  goûte  au 
fervice  du  vrai  Dieu  ;  &  ces  Perfides ,  com¬ 
me  s’ils  n'euffent  voulu  rien  perdre  d’un 
difcours  qu'ils  témoign  oient  leur  faire  plai~ 
fir ,  les  environnèrent  de  toutes  parts  ;  puis 
tout-à-coup  jettant  des  cris  affreux  ,  ils  les 
percerent  de  Beclies ,  &  les  affommerent  à 
grands  coups  de  macanas.  Ils  tournèrent 
enfuite  leurs  armes  contre  ceux  de  leur 
fuite, qui  étoient  au  nombre  de  huit  ou  dix  ^ 

&  dont  aucun  n’échappa  à  leur  fureur.  Ce¬ 
la  fait ,  ils  dépouillèrent  tous  les  corps  ,  3C 
en  coupèrent  les  têtes  ,  qu'ils  emportèrent 
comme  en  triomphe  ,  pour  boire  dans  leur 
crânes  5  drivant  leur  ufage  quand  ils  ont 
remporté  quelque  vi&oire. 

Avant  que  d’exécuter  leur  déteflabîe  def-  Là  Ré3tî$iûiP 
fein,  ils  avoient  fait  partir  un  Détachement-6^  di%ss*- 
pour  furp rendre  le  Pere  Ruiz  $  mais  cette 
Trouppe,  aïant  pris  le  chemin  que  le  Licen¬ 
cié  l’avoit  averti  d’éviter  ,  le  manqua  au, 
moment  que  ce  Millionnaire  recevoir  la 
Lettre  de  Dom  Pedre  Ortiz.  Il  s'étoit  dou¬ 
té  de  ce  qui  venoit  d'arriver  :  il  en  fut  affa¬ 
lé  le  vingt-neuf  par  un  Chrétien  qui  s'étoit 
fauve  au  commencement  dû  niallacre  5  3c 
comme  il  n’étoit  plus  qu’à  dix-huit  lieues  de 
Saint-Raphael ,  il  fe  hâta  de. s'y  rendre  avee-:: 
fon  convoi,  mais  il  n’y  trouva  p’erfonné£- 
Les  Efpagnols  &  Les  Indiens  que  le  Licencié^ 
y  avoir  laiffés  ,  s’etoient  retirés  dans  \z£ 

P laine  de  Santa  T  &  la  cra  in revde*  TE nneftlüv 
avoir  difiipé  toute  la  Bourgade.  Le  Sergejàfe: 

S-w 


j68;-Sf.  Ma,,°r  f,U1  accoœpagnoit  le  Pere  Rujz  „ 
ï?!jlolt  Pour^u‘vrc  les  Meurtriers  des  deux 
Millionnaires  ;  mais  le  Pere  l’en  diffiiada 
en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  trop  tard 
poui  efperer  de  les  atteindre. 

Ils  prirent  donc  le  chemin  de  la  Chapelle 

V  Ct2llt  2.1  riVC S  -  ils  tTAnvprpnf  lor 


Honneurs  /  - — *»“wumi  uc  la  ^napeiie 

rendus  aux  &  Y  étant  arrivés ,  ils  trouvèrent  les  corpl 

do  }Z  ï°Ut  hc,7^s  d?  flech«  ,  &  prefqu’entiere. 
Clirift,  decharnes  Par  les  O i féaux  de  proie  . 

a  1  exception  de  celui  de  Dom  Pedre,qnj 
etoit  a  l'entrée  delà  Chapelle,  partie  en 
dedans,  &  partie  en  dehors,  fans  qu’on 
put  deviner  qui  l’avoir  porté-là.  Celui  di 
I  ere  Solinas  étoit  à  feutrée  du 


•  - «.  x  «.uirvC  du  Bois  ,  &  or 

ne  le  reconnut  que  pareequ’on  trouva  à  co¬ 
te  de  lui  fa  ceinture.  Ton  Chapelet  &  un  ou 
deux  Livres  de  dévotion.  Il  fut  porté  à  Sal- 
ta,  &  celui  de  Dom  Pedre  à  Jujuy.  Ou 
rendit  a  l’un  &  à  l’autre,  dans  toutes  les 

yiiies  du  Tucuman ,  les  honneurs  qni  leur 
cto.tent  dûs  ,  parcequ'indépendamment  du 
mont  qui  les  avoit  engagés  a  rifquer  leur 
vie ,  on  eut  de  bonnes  preuves  que  les  Infi¬ 
dèles  ne  la  leur  avoient  ôtée  quJà  1 ’ïnftiea- 
tion  de  leurs  Jongleurs  ,  qui  les  regardoienc 
comme  les  Ennemis  de  leurs  Dieux  5  mais 
le  Pere  Loçano  nous  apprend  quelque  chofe 
de  plus  fi  ).  Voici  ce  qu’on  en  trouve  dans 
la  pelcription  hiflorique  du  Chaco, 
a  apprend  4  ®*cty  en  Sardaigne  ,  ou  les  Peres  Ca- 
-  Martyre  pucins  ont  un  Couvent  ,  un  Pveligieux  natif 
en  Sardaigne  d'Oiiena ,  qui  étoit  ,  comme  je  Pai  déia 

Rerectoire  avec  la  Communauté  ,  éclata 


On  apprend 
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tout-à-coup  dans  des  tranfports  de  joie, 
qui  cauferent  une  forte  de  fcandale ,  &  Ion 
Supérieur  lui  en  a  tant  fait ,  au  fortir  de  ta¬ 
ble  ,  une  févere  réprimande  ,  il  lui  du  que 
dans  ce  moment-là  Dieu  lui  avoit  fait  con- 
noître  que  le  Pere  Solinas  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jefus,  fou  Compatriote,  avoir  re¬ 
çu  la  Couronne  du  martyre  dans^  le  Ch  a- 
co  ,  une  des  Provinces  du^  Paraguay  ,  8c 
qu’il  n3 avoit  pas  été  le  maître  de  contenir 
la  joie  qu’il  en  avoit  reifentie.  Le  Pere  Gar¬ 
dien  lui  commanda  de  mettre  par  écrit  ce 
qu’il  venoit  de  lui  dire.  Il  le  fit  en  préfen- 
ce  de  tous  les  Religieux  de  la  Maifon ,  8c 
il  le  figna  avec  ferment  :  le  Gardien  8c  tou¬ 
te  la  Communauté  fignerent  aulTi ,  8c  1  O- 
riginal  en  fut  envoié  au  College  des^Telui- 
tes  d’Oliena  ,  où  il  fe  conferve.  L  année 
fuivante  on  reçut  du  Paraguay  tout  le  de-- 
tail  de  ce  Martyre. 

Cependant,  le  Gouverneur  du  Tucu- 
man  ,  fort  inquiet  au  fujet  du  Sergent  Ma¬ 
jor  &  du  Pere  Ruiz ,  s’étoit  mis  en  campa¬ 
gne  pour  aller  à  leur  fecours  ,  mais  le  Lieu¬ 
tenant  de  Roi  de  Jujuy  1  avoit  prévenu  * 

8c  ramena  l’un  &  l’autre  avec  leur  convoi, 
dans  cette  Ville.  D'autre  part  les  Jéfuites* 
animés  par  l'exemple  de  leurs  Prêtes ,  fe 
perfuadoient  qu’à  force  d’arrofer  le  Chaco 
de  leurs  fueurs  8c  de  leur  fang ,  ils  le  ren- 
droient  fertile  en  véritables  Chrétiens,  8c 
foupiroient  plus  que  jamais  après  cette 
Million.  Mais  les  ordres  du  Confeil  des 
Indes ,  qui  bornoient  le  choix  des  Million— 
usures  du  Paraguay  aux  Sujets  naturels  clés 
RqÎs  Catholiques  ,  avoient  confidérabk^ 

&  vj 
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Nouvelle  en¬ 
tre  prife  fans 
effet. 

1 

ment  diminué  leur  nombre  ,  &  il  „-e„  re(v 
tou  pas  même  affez  pour  remplir  les  Mîf- 
”fwJa  etablies  ,  ou  pour  en  fonder  de 
nouvelles  parmi  des  Peuples ,  furTefquels 

du^nln0610’  j10  i  ^eroiJ  &  le  Gouverneur 
iU  7U;llman  leur  côté  croïoient  l’hon- 
neut  du  nom  Efpagnol  eno-agé  à  tirer  ' 

desSTnKe  deja  P£rfidie  des°llocovi  & 

ÏefuTe  •’  don\  Mènes  çroiiToit  à 
“5;“C  <luon  emploïoit  la  douceur  &  les 
nienagemens  pour  les  eneao-er  à  fe  tenir - 
quilles.  Le  premier  ,  fÆtl 

P^laia,  refolut  de  faire  une  bonne  - 
fois  comprendre  à  ces  Barbares,  & 
noffenfoit  pas  impunément  une  Nation 
T  etOK  enétat  de  Pe  faire  relpeûer  •  & 
Dom  hTj  arant  appris  la  mort  de 
p  m  Jolèph  de  Enduro,  Gouverneur  du; 
Paraguay  ,  il  nomma  pour  lui  fucceder 

lîca  Zm,’-  Do?  Anto“e  de  Vera  Mu- 
2ica,  &  lui  ordonna  de  fe  tranfporter 
o-abordau  Tucuman,  d’y  prendre  le  com- 

tTerÏTCnt  descTrouPP£S  >  &  d’aller  châ- 

Jean  nrrenr/e^aie  ,les  Meurtl^de  Dom 
Jean  Ouiz  de  Zaraté  ,  &  du  Pere  Solinas. 

Des  que  Dom  Amodie  eut  reçu  cet 
ordre,  il  partit  pour  le  Tucuman  avec 
quatre  cents  Efpagnols  &  cinq  cents  In¬ 
diens,  &  il  écrivit  au  Pere  de  Baeza  de  lui 

o!Xe)  T  de/eS  Re%ie“>  Citant 
5  r  1  ne  les  demandoit  que  pour  les  avoir 

a-xa  main,  au  cas  qu’il  rencontrât  des  In- 
diens,  qui  fuiient  fincerement  difpofés  à 
vivre  ^fous  leur  conduite.  Le  Provincial 
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ne  comptoir  pas  beaucoup  qu’il fe  trouvât  lég5, 
dans  l'occaüon  d’cmploïer  fis  Religieux  , 
ne  croïant  pas  que  ce  fût  un  bon  moien  , 
d'enfer  les  Infidèles  à  vouloir  emoraffei 
le  Chnftiamfme ,  que  de  les  y  inviter  les 
armes  à  la  main  ;  il  fit  cependant  ce  que 
demandait  le  nouveau  Gouverneur  du  Pa¬ 
raguay  ;  il  lui  donna  le  Père  Ruir  avec 
ui?  Frere  nommé  Jofeph  de  la  Eftrada^ 
bon  Caté chiite  ,  qui  fe  rendirent  a  Efteco  , 
dod  l’Armée  fe  mit  en  marche  le  5  de 

Juillet  1  6% 5.  '  1  /  Extrémité  oiB 

Je  ne  ferai  point  le  detail  de  cette  ex-  fe  crouve 

peditîon  ,  qui  ne  fut  pas  heureufe  ,  &  dont  jpit  [e  TtfCu- 
les  Efpagnols  ne  tirèrent  d’autre  avantage  man. 
que  d’avoir  fait  environ  cent  Prifonniers. 

Ils  fe  laiflerent  même  enlever ,  par  la  ne- 
s;lio-ence  de  quelques  Officiers  ,  trois  cents 
Chevaux  à  la  vue  de  trois  cents  Hommes 
bien  retranchés,  &  ils  ménagèrent  li  peu 
leu-s  vivres  ,  que  pluficurs  louftrirent  au 
retour  tout  ce  que  la  famine  a  de  plus 
affreux.  Audi  cette  campagne  ,  fur  laquelle 
on  avait  fondé  les  plus  grandes  efperan-- 
ces,  n’aboutit  qu’à  perfuader  aux  Peuples  du 
Chaco  qu’ils  navoient  rien  à  craindre  des' 

Espagnols,  &  qu’ils  pouvoient  impuné¬ 
ment  les  infuiter,  &  ravager  leurs  Fron¬ 
tières.  On  fit  enfuite  pendant  plufieurs 
années  tout  ce  qu’il  falloit  pour  les  con¬ 
firmer  dans  cette  opinion.  Les  Gouverneurs 
du  Tucuman  ,  tout  occupés  de  leurs  pro¬ 
pres  intérêts,  leur  laifFerent  exercer  les 
plus  Grands  Brigandages  dans  cette  Pro- 
vincet  &  les  chofes  en  vinrent  à  un  point* 
que  les  Habitais  des  Yüles  les  plus  expen 


ïîô 


_  ;  ^  Histoire 

i6*5-  fe^.  n  °r°lent  s’en  éloigner  pour  remédier 
a  l  indigence  ou  les  réduifoit  la  défola- 
nrAr^A  ù  -  tIon  ae  leurs  Campagnes, 
rendu  inutile!  «ftoit  cependant  plus  aifé  que  de 

remedter  a  ce  défordre;  il  ne  falloir  pour 
ela  que  fume  le  plan  que  le  Roi  Ca¬ 
tholique  avoir  drelîe  dans  fon  Confeil.  Ce 
i  “fonne  des  circonftances  de  la 
mon  de  Don,  Pedre  Ortiz  de  Zaraté  6c 
du  Peie  Sonnas,  avoir  compris  qu’il  n'a- 
voir  manque  a  ces  deux  Millionnaires  pour 
aüurer  &  rendre  folide  l’Etablilfement 
quils  avoient  commencé  ,  que  d’avoir  ou 
perfuader  aux  Peuples  du  Chaco  ,  qu’on  ne 
longeoit  a  rien  moins  qu’à  entreprendre  fur 
leur  liberté  ;  que  fon  intention  étoit  uni¬ 
quement  de  leur  procurer  la  connoifl'ance 
du  vrai  Dieu,  de  les  rendre  heureux  & 
de  les  mettre  fous  fa  protedion  à  l’abri 
des  allarmes  qui  troubloient  fi  fouvent  leur 
lepos.  Sa  Majefté  voulut  donc  prendre  les 
p.us  mues  mefures  pour  faire  entendre  aux 
Infidèles  qui!  ne  cherchoit  que  leur  vé- 
xitable  interet. 

Pour  cela  il  ligna,  le  fixieme  de  Dé¬ 
cembre  1684  ,  une  Cédule  roïale  ,  par  la¬ 
quelle  il  enjoignoit  au  Gouverneur  du 
iucuman  de  faire  favoir  aux  Peres  de  la 
,  °5nPa8j1’te  de  Jefus  ,  que  Ion  intention 
etojt  qu  ils  continualTent  à  travaiUer  avec 
leur  zele  ordinaire  au  falut  de  ees  Nations  i 
qu  i  s  pouvoient  alfurer  a  tous  ceux  qui 
le  rendroient -dociles  à  leurs  inftindions  , 

«  qui  voudroient  vivre  fous  leur  conduite, 
qu  ils  ferment  dès-lors  fous  fa  protedion 
•Roïale,  quils  jouiroiqœ;  4çs  mêmes  pri- 
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vileges  dont  jouilfoient  ceux  qui  s’étoient 
volcmtairement  fournis  à  fon  Empire  $ 
c’eft-à-dire  ,  qu  ils  feraient  fur  le  même 
pié  que  ceux  qui  compofoient  les  Réduc¬ 
tions  duParana&de  l’Uruguay. 

Cependant  ,  comme  dans  les  comment 
cemens  il  étoit  nécefiaire  de  pourvoir  a 
la  sûreté  de  ceux  qui  auroient  le  coura¬ 
ge  de  s’expofer  à  la  fureur  de  ces  Bar¬ 
bares  irrités  8c  naturellement  perfides, 

Charles  II  vouloit  qu’ils  fufient  efcortes 
par  vingt  ou  vingt-cinq  Soldats  ,  qu  ils 
choifiroient  eux  -  mêmes  ,  8c  qu’ils  juge- 
roient  dîfpofés  à  fe  comporter  parmi  les 
Infidèles  de  façon  qu’en  même  terns  qu  iis 
les  garantiraient  des  furprifes  8c  des  tra- 
hifons ,  leur  fageffe  8c  leur  piété  diffipe- 
roient  les  défiances,  effaceraient  les  im- 
pre fiions  que  la  conduite  peu  édifiante  des 
Efpagnols  ,  8c  la  dureté  dont  ils  ufoient 
avec  les  Indiens  convertis  ,  leur  avoient 
infpirées  au  défavantage  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  des  ordres  fi  fages  ne 
produifirent  point  l’effet  que  le  Prince  de- 
voit  s’en  promettre  ,  8c  les  3  éfuites  com¬ 
prirent  bientôt  qu’il  falloir  prendre  une 
autre  route  8c  d’autres  mefures ,  fi  on 
vouloit  faire  quelque  chofe  de  folidedans 
le  Chaco. 

Après  avoir  formé  pour  cela  divers  Fondation  du 
projets  ,  ils  s’arrêtèrent  à  celui-ci  qui  ne  f°^e§e  de 
leur  réuflit  pourtant  pas  pour  ce  qu’ils  fou-  anla3 
haïraient.  Us  avoient  leurs  vues ,  &  Dieu 
avoit  les  tiennes.  De  nombreufes  Nations 
qu’ils  ne  connoi  fiaient  encore  que  de  nom^  . 

Revoient  bientôt  profiter  des  efforts 


ï'l% 
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U*S‘  ne  fe  Soient  pbin* 

d  faire  en  faveur  des  Peuples  du  Chaco- 

&kPro  ^  dnnétS  °n  avoit  fondé 
Sne  &un  J'"  -  dC5  CilarCa^  par  les  qua- 
minutes  de  eT^le.s  ’  ,envu'on  quarante-trois 

qui  portoit  le  „om  de  Tarïja  ™  ™ 
cekn  delà  Vallée  où  elle  eltVuél  Soi 
tio ncT  nunRnC  aux  Prilicipales  Habita- 
Sit  Al^ln§Uan5’  doM  que^ues-uns 

tes  eP  ^JlCS  deS  EfPagnoIs-  Lès  Jéfui- 
roien,  fpelant  qUe  Pai'  kur  0101211  üs  pour- 
Ghaco  U"e  entrée  faciie  dans  le 

îelle  Vinl0lent  îet5e  les  y£ux  fir  la  nou- 

Ie,  Vllle’  Pour  fel'vir  d’entrepôt  &  de 
S  ?UX  MifEonnaires  oui  eiitrepret 

t  .P“®r  dans  cett£  Province  y 
mais  ils  n  y  avoient  point  de  Maifon 

oue01T0nHleuS  7  r°uhaitât  beaucoup 

rJï'  HabKtanS  eufreM  d£la  f^r  plu- 

tt  dc™a2chcs  Pour  les  y  polTeder.  P 

a.lfY.neT  t ’ffion  le  Pere  Ruiz  &  un 
autre  Tetuite  v  firent  en  t  ^ n 
Ep-'-anA  r-„  'V  C  l69®  ,  y  eut  un 
1  g.and  lucces,  que  toute  la  Ville  le  re- 

ron  rrT  ob.te£ir  leur  y;  dom't  un 

Fond^’  La  dîfficulté  droit  de  trouver  un' 
Fondateur;  mais  Dom  Jofeph  Gampero  de 
Herreia,  Chevalier  d’Alcaotara  ,  &  ou;  fut 
bientôt  apres  Marquis  delValléTo^,  de. 
concert  avec  Dona  Joanna  -  Clemenria 

5Pr  ffZ  5  f°f,  EPoufe5  fe  chargea  de- 
cette  affaire.  Il  commença  par  s’affurer 

î  A  ?»re®«nt  de  l  'Audience  roïale  ,  &  de 
LArcheveque  delà  Plata,  qui  accordèrent-, 
la  perm.1T, on  fous  le  bon  plaife  du  Roi, 
auquel  le  Prtlîdeiiï  ds  l’Audieoce  roïale  ^ 


2d^0, 


BU  Paraguay.  Liv.  XIV.  n$ 
DomChriftophe  de  Melfia,  &  l’Archevê-  l6  é- 
que  ,  écrivirent  fur  le  champ.  La  Lettre  du 
Prélat  fe  trouvera  dans  les  Preuves 

Charles  IX  approuva  qu’on  établit  un 
College  de  Jéfuites  aTarija;  &  le  Pere 
Donvidas,  qui  avoit  été  chargé  de  cet 
Etabliflement  9  fe  promettoit .  bien  d’en 
recueillir  les  premiers  fruits  ;  déjà  meme 
il  fe  difpofoit  à  vifiter  les  Chiriguanes,  les 
plus  proches  voifins  de  la  nouvelle  Ville  , 
dont  la  converfion  étoit  le  principal  objet 
qu’on  avoit  eu  en  vue  dans  la  fondation 
du  College,  loi  qu’il  reçut  un  ordre  de  fou 
Général  de  paffer  au  Chili  en  qualité  de 
Vifiteur.  Le  Ciel  avoit  fait  choix  d’un 
autre  pour  l’accomplilfement  du  delfein 
qu’il  avoit  dans  la  fondation  du  College 
de  Tarij a  ,  &  ce  deflein  étoit  encore  ckâs 
le  fecret  de  la  Providence ,  qui  y  prepa- 
roit  par  de  grandes  épreuves  êc  de  grandes 
vertus  l’Bohime  apoftolique ,  dont  elle 
vouloit  fe  Terni-  pour  l’exécuter.  Quiétokfe 

Cetoit  le  Pere  Jofeph  de  Arce  ,  natif  premier  Ap&. 
de  Pile  de  Palma ,  une  des  Canaries,  pu  tl-e  des  Chi* 
il  fe  confacra  de  bonne  heure  à  Dieu ,  quites. 
dans,  la  Compagnie  de  Jefus.  B  paffa  fort 
jeune  au  Paraguay  5  ou  fon  Provincial 
aïant  reconnu  en  lui  un  talent  fuperieur 
pour  la  Chaire  ,  le  deilina  à  la  Prédica¬ 
tion  ,  malgré  fes  prières  &  fes  follicitations 
réitérées ,  pour  être  emploie  dans  les  Mil¬ 
lions  les  plus  pénibles.'  Il  ne  fe  rebuta 
point  de  tous  les  refus  qu’il  effuïa  :  il  eut 
recours  au  Saint  Apôtre  des  Indes  pour 
obtenir  la  grâce  qu’il  follicitoit ,  &  il  fut 
exaucé.  Quelques  accès  de  fievre  5  qui 
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1690  de  tr™  5  obligerent  le  Médecin 
de  le  purger;  mais  l’Infirmier  lui  aïant 
donne  par  me'garde  une  médecine  qui  éto 
dejinee  pour  un  autre  Malade  ,  elle  le 
duifit  en  peu  de  tems  à  l’extrémité.  Son 
Provmcial  qm  étoit  le  Pere  de  Baeza 
n  ePperant  plus  que  du  Ciel  la  confervatioil 

ref  ,rJUl,Ct  qU1  îïï  et0it  fl  chei'>  ne  put  lui 
refulèr  la  permi/bon  de  faire  vœu  de  fi- 

tft  7Ur  T1  V/7  de  fes  ^°urs  a  îa  ‘  on 
ZTr,ieSJaGdek°>  sil  «eouvroit  la 

Sa  ntVÎ  C  fit4  empl0Ïa  la  m^iation  de 
Saint  François  Xavier,  &  à  l’heure  même 

on  le  trouva  hors  de  danger. 

"S  t.*  b““»»P  h*  <k. 

gellanique.  ^  ^  n  À  da"?  Cette  ex«êmité  du  Con¬ 
tinent  de  1  Amérique  méridionale ,  qui  fe 
mine  au  Detroit  de  Magellan.  Quel- 
ques  années  auparavant  le' Pere  Nicolas 

Chiîr'avo  r7^111^  ItaliCnr’  yét°k  a]léda 

o,i  «  7  parcouru  prefque  tout  le  Pais, 
ou  les  Géographes  placent  les  Patagons’ 

ce  nnmf°nt-  P°!nt  C°miUS  .aUjOUrd‘hui  fous 
,  ni  arec  cette  taille  giganteiaue 
que  les  Relations  leur  donnent f  y  ï 
annoncé  Jefus-Chrift,  &  n’avoit  guere  re- 
cueilli  de  fes  travaux,  que  la  palme  du 
Maityre.  Peu  de  tems’  après  fa  mort  fes 
Meurtriers ,  touchés  d’un  repenti  r  de  leur 
me  ,  qui  parut  fincere  ,  demandèrent 
quon  leur  envoïat  des  Millionnaires  :  ils 
affurerent  meme  ,  dit-on,  que  le  ConfelTeur 
de  J.  C.leur  avoit  apparu,  les  avoir  confolés, 

&  leur  avoir  promis  que  bientôt  quelques- 
uns  de  fes  Freres  viendroient  les4  induire 

voLrrbrt'avoient  pas  vou!a  rec" 
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Comme  les  Jéfuites  qui  travailloient 
dans  le  Tucuman  ,  faifoient  quelquefois 
des  courfcs  fort  loin  de  ce  côté-la  ,  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  ce  fut  a  quel¬ 
ques-uns  d’eux  que  ces  Indiens  s  adieile- 
rent.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu  au  tems 
dont  je  parle  ,  on  fongeoit  férieufement  au 
Paraguay  à  leur  envoïer  des  Millionnaires, 

8c  que  la  maniéré  dont  le  Pere  de  Arce 
avoit  recouvré  la  fanté  ,  fit  jetter  les  yeux 
fur  lui  pour  cette  Million  ;  mais  comme 
il  étoit  prêt  à  partir  ,  on  apprit  des  nou¬ 
velles  qui  obligèrent  les  Jéfuites  du  Para¬ 
guay  de  renoncer  à  cette  Entreprife.  Des 
Efpagnols  du  Chili  ,  plus  attentifs  a  leurs 
intérêts  qu’à  ceux  de  la  Religion ,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  du  Pere  Ma,- 
cardi ,  entrèrent  à  main  armee  ,  dans  le 
Païs  ou  ce  Miffionnaire  avoir  ete  tue  ,  8c 
firent  même  un  crime  aux  Jéfuites  du  Pa¬ 
raguay  d’avoir  voulu  empiéter  fur  les  droits 
du  Roi  au  me  de  Chili.  Je  n’ai  pu  favoir  ce 
qui  fe  paffa  enfuite  ,  je  fais  feulement 
qu’en  1705  ,  des  Jéfuites  de  ce  Roiaume 
commencèrent  une  Million  au  même  en¬ 
droit  où  le  Pere  Mafcardi  avoir  fini  la 
fienne ,  &  j’apprens  par  des  Lettres  écri¬ 
tes  du  Paraguay ,  que  les  Peres  ,de  cette 
Province  font  a&uellement  occupes  a  pout- 
fer  leurs  conquêtes  fpirituelles  jufqu  au 

Détroit.  ,  _ 

On  ne  penfoit  alors  dans  le  Xucum<a.n  Le  P.  deÀrèe 
qu'aux  Chiriguanes  ;  &  le  Pere  de  Arce  ,  eft  aeffiné  à 
qu’on  leur  deftinoit  pour  Miffionnaire  ,  ^  ^  “ 
eut  ordre  de  fe  rendre  inceifamment  a  nes> 

Tarija ,  pour  y  prendre  poffeffion  du  Col- 


Te 


***•»*<** 

Z  -  cux  >  aflurant  qu’ils  Soient  réfolus 
de  viVre  fous  la  condüité  des 

1  üTe^ne6;  °*  “  Foiat 

STÎ"  “  *****  «“K  Tic 

cette  entreprife  ne  fut’”  que^ôcca" 

g»n  dune  tmtre,  à  ,aqaelle  J,  n;°pcecna_ 
r  Difpofîtion,  Le  Pere  de  Arce  fe  retiré  „  ... 

“  “  j™*"»»  *!  CSt|»»“  tî  S.CnS 

J  ni%n010lt  pomt  que  ces  înfîdeles  ioi 
gnoient  a  une  dureté  de  cœur ,  qu<T  lÏÏtS 

SreTdVf  am°llir  p°Ur  “  «ne 
co'îe  fixe?  fintK  qUene"  n’avoit  P«  en- 
ou’dn ï  ’  •  Caarg£?  ‘Pdqnes  Guaranis 

qa  on  lui  avoir  donnes  pour  lui  fervir  de 

atechiftes  &  d'interprètes  de  fonder 
leurs  véritables  difpofitions ,  &  s’ils  les 
trouvoient  auffi  finceres  quelles  lui  pa- 
otlToient  être ,  de  ne  rien  négliger  pour 
Jes  y  entretenir.  Ces  Néophytes  sWnY 
terent  parfaitement  de  leur  commiflL  : 
fis  n omirent  rien  pour,  faire  comprendre 
aux  Chiriguanes  le  bonheur  dont  ils  iouif 
rotent  eux-mêmes,  depuis  qu'ils  vloTent 

beau?ouD°f  d|  1Eva‘lg,.le-  Ils  détendirent 
eaucoup  fur  les  attentions  de  leurs  Paf- 
teurs  a  pourvoir  à  tous  leurs  befoins ,  & 
fo  leur  fermeté  a  ne  point  fouffrir  qu’on 
at  k  mordre  atteinte  à  leur  liberté  > 
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ni  qu’on  les  moledât  en  aucune  maniéré. 

Il  parut  cT abord  au  Pere  de  Arcé  que  ces 
difcours  avoient  fait  impreffion  fur  les 
Chiriguanes  $  mais  la  joie  qu’il  en  ref- 
fentit  ne  fut  pas  long-tems  fans  quelque 
mélange  d’inquiétude.  Peu  de  jours  après  , 
d’autres  Chiriguanes  établis  fur  la  Pûviere 
rouge  vinrent  à  Tarija  ,  &  quoi  que  Ion 
pût  faire  pour  les  gagner ,  iis  répondirent 
que  toute  la  Nation  çraignoit  beaucoup  que 
les  Peres  de  la  Compagnie,  en  s’étabüfîant  fi 
près  d’elle  ,  n’eu  dent  deflein  de  la  furpren- 
dre  par  d’artiü  cieufes  carefles  pour  les  li¬ 
vrer  dans  la  fuite  aux  Efpagnols.  Il  n’ou¬ 
blia  rien  pour  diffiper  ces  ombrages  ;  mais 
l’impatience  que  ces  Barbares  témoignè¬ 
rent  de  s’en  retourner  chez  eux,  lui  lit 
juger  qu’il  n’y  avoit^pas  réudi. 

Leur  exemple  ne  parut  pourtant  pas  avoir  Le  p.  de 
rien  changé  dans  la  maniéré  de  penfer  des  Atce  &  Va 
premiers,  qui  ne  voulurent  point lortir  de  la  £OL1Cpiu{îeuns 
Ville  ,  que ,  en  attendant  les  Millionnaires  courtes, 
qu’on  leur  avait  promis ,  on  ne  leur  eût 
donné  des  Guaranis  pour  gages  de  la  pro- 
mede  qu’on  leur  faifoit.  On  ne  dt  aucune 
difficulté  de  les  fatisfaire ,  dans  l’efpérance 
que  ces  Otages  feraient  parmi  eux  l’office 
de  Catéchilles ,  8c  {croient  encore  plus  en 
état  de  connoitre  leurs  véritables  fend- 
mens.  Le  Pere  de  Arcé  les  fuivit  au  bout 
de  deux  mois  ,  avec  le  Pere  Michel  de  Val- 
doiivas  :  le  Meflre  de  Camp  Dom  Diegue 
Porcel  de  Pineda  ,  qui  sous  l’habit  d’un 
Militaire  avoir  le  zele  d’un  Apôtre,  &  qui 
depuis  long-tems  s’étoit  concilié  l’edime 
§c  la  confiance  des  Chiriguanes,  leur  avoit 


Histoire 

7  1 69».  Promis  de  les  fuivre  de  près.  ïl  fe  mit  ef- 

feéhvement  en  chemin  avec  fon  Fils  ;  mais 
il  tomba  malade  dans  un  petit  Village  des 
Mataguayos  ,  d  où  l’on  fut  obligé  de  le 
transporter  chez  lui. 

Le  Fils,  autfi  vertueux  que  Ton  Pere  > 
ne  voulut  point  quitter  les  Millionnaires,' 
qui ,  pendant  le  peu  de  féjour  qu’ils  firent 
dans  ce  Village,  gagnèrent  à  Jefus- Chrift 
quelques  Familles  de  ces  Indiens ,  8c  les  en- 
yoïerent  dans  la  Vallée  des  Salines  ,  oii 
ils  fe  rendirent  bientôt  après  avec  le  jeune 
Porcel.  Cette  Vallée  eftfituée  entre  le  Pii- 
co  Mayo  &  la  Riviere  rouge  ,  &  on  ne 
pouvoit ,  ce  femble ,  trouver  un  lieu  plus 
propre  pour  fonder  une  Réduction  ;  mais 
il  falloir  s’afiiirer  que  les  Chiriguanes  y 
confentiroient.  Les  deux  Jéfuites,  &  leur 
fidele  Conducteur ,  pouffèrent  donc  jufqu’à 
la  première  Bourgade  de  ces  Indiens ,  011 
011  leur  fit  un  accueil  qui  leur  donna  les 
plus  grandes  efpérances  d’un  heureux  fuc- 
cès  de  leur  entreprife. 

Mais  comme  ils  apprirent  que  d’autres 
Indiens ,  Parens  d  un  Cacique  fort  accrédité 
dans  la  Nation,  avoient  été  tués  depuis 
peu  dans,  une  rencontre  avec  les  Vaffaux 
d’un  Cacique  voifin ,  ils  jugèrent  qu’ils  fal¬ 
loir  commencer  par  réconcilier  les  deux 
Partis  ;  ils  fe  mirent  donc  en  chemin  pour 
aller  trouver  le  Cacique  oiFenfé  ;  mais  iis 
apprirent  en  y  allant  que  des  Tobas,  qui 
s’étoient  confédérés  avec  fon  Ennemi  , 
gardaient  tous  les  paffages  ,  &  qu’ils  ne 
pourvoient  éviter  de  tomber  entre  leurs 
mains ,  s’ils  alloient  plus  loin.  Ils  fç  con- 
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tentèrent  donc  de  lui  envoïer  un  Exprès  ,  ’ 
pour  lui  témoigner  le  defir  qu'ils  avoient 
de  le  voir  ,  &:  ce  qui  les  empêehoit  de  l'al¬ 
ler  trouver.  Il  leur  fit  réponfe  qu’il  feroit 
charmé  d’apprendre  d’eux-mêmes  le  fujet  de 
leur  voïage  ;  qu’il  iroit  les  trouver ,  s'il 
n’étoit  arrêté  par  une  blefiiire  qu’il  avoic 
reçue  en  voulant  venger  la  mort  de  Tes 
Parens  ,  8c  qu'il  fe  trouvoit  dans  une  cir- 
confiance ,  ou  il  ne  pouvoit  éviter  fa  per¬ 
te,  s'ils  n’engageoient  les  Efpagnols  à  le 
fecourir. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
réfoudre  les  deux  Peres  de  retourner  à  Ta- 
rija  ,  8c  Porcel  voulut  les  y  acccompagner. 

En  pafiant  par  une  Bourgade  nommée 
Chimco  ,  ils  en  trouvèrent  les  Habitans 
fort  irrités  contre  eux  ,  parceque  deux  Ca¬ 
ciques  leur  avoient  perfuadé  que  leur  en¬ 
trée  dans  ce  Païs  n’avoit  point  d’autre  mo¬ 
tif  que  de  les  rendre  Efclaves  des  Efpa¬ 
gnols  ;  mais  Porcel  leux  parla  fi  bien,  qu’il 
les  défabufa.  Les  Guaranis  ,  qui  avoient 
été  envoiés  pour  examiner  la  difpofition 
des  Chiriguanes  ,  fe  rencontrèrent  aufîi  en 
même  tems  dans  cette  Bourgade ,  8c  affû¬ 
tèrent  que  par-tout  ou  ils  avoient  paffé  ,  ils 
avoient  trouvé  ces  Indiens  dans  de  fort 
bonnes  difpofitions. 

Affez  près  de  cette  Bourgade  il  y  en  Les  Mîffiot- 
avoit  une  autre ,  nommée  Tariquea  ,  dont  naires  recon- 
les  Habitans  étoient  difoit-on ,  refolus  de  ci-*e.nt  deug 
briller  vifs  les  premiers  Prêtres  Efpagnols  Caci(ïues* 
qui  o  feraient  paraître  chez  eux ,  les  Peres 
voulurent  s'en  affurer  par  eux-mêmes  ,  8c 
furent  affez  fin-pris  de  voir  venir  au-devant 


no 
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-  d’eux  le  Cacique  même  fuiyi  d’une  foule 
d  Indiens  ,  qui  tous  les  embrafTerent  &  leur 
témoignèrent  le  plus  grand  empreffement 
de  vivre  fous  leur  conduite.  Ils  eurent  mê¬ 
me  beaucoup  de  peine  à  les  faire  confentir 
qu  ils  continuaflent  leur  volage  jufqu’à  Ta- 
nja,  ou  le  Pere  de  Arcé  ,  fur  ce  que  les 
Guaranis  lui  rapportèrent  de  l’accueil  qu’on 
leur  avoit  fait,  ne  tarda  point  à  partir  avec 
le  Pere  Jean-Baptifte  de  Zea ,  après  qu’on 
lui  eut  promis  le  fecours  qu’il  étoit  venu 
demander  dans  cette  Ville  ,  &  qu’il  eut 
réconcilié  les  deux  Caciques  Ennemis ,  ce 
qui  ne  lui  coûta  que  le  voïage. 

Ce  qu’il  y  eut  de  plus  furprenant ,  &  ce 
qui  parut  un  prodige  parmi  ces  Indiens , 
dont  apres  1  amour  de  la  liberté  ,  la  ven¬ 
geance  ellla  plus  forte  paffion  ,  fut  que  le 
1  ere  de  Arcé  fut  engager  les  Parens  de  ceux 
qui  avoient  été  tués ,  à  facrifier  leur  reffen- 
timent  au  bien  de  la  Paix.  Le  Cacique 
aggrelieur  fut  enfuite  celui  qui  témoigna 
le  plus  d  envie  detre  inftruit  delà  Do&ri- 
ne  Chrétienne  5  tous  fes  ValTaux  entrèrent 
dans  les  memes  fentimens,  &  predérent  le 
1  ere  de  Arcé  de  ne  les  point  quitter.  Pour 
1  engager  a  leur  accorder  cette  grâce  le 
Cacique  le  pria  de  baptifer  fon  Fils  qui 
etoit  encore  en  bas  âge.  Le  Serviteur  de 
L'ieuy  confentit  ;  mais  il  fit  trouver  bon  au 
Pere  ,  qu  avant  que  de  fe  fixer  dans  fa  Bour¬ 
gade  ,  il  allât  reconnoître  en  quelle  difpo- 


Y  .  '  ,  . -  — '-U  queue  Ulipo- 

iition  etoient  les  Bourgades  voifînes  à  i’é- 
gatd  de  la  Religion  chrétienne*. 

Il  renvoïa  enfuite  les  Soldats  Efpa?nols 
qui  «oient  venus  avec  lui  de  Tarija’,  & 
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prit  avec  le  Pere  de  Zea  la  route  du  Gua-  — - - 

pay  ,  en  fui  vaut  toujours  la  Cordiliere  Chi-  i^0, 
riguane.  Ils  foufFrirent  dans  ce  voïage  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  ,  parcequ  ils  n'a- 
voient  point  de  Guides  ,  &  que  la  fami¬ 
ne  étoit  extrême  par-tout.  Mais  iis  eurent  .  '  ' 

la  confolation  de  trouver  des  Peuples  ,  qiü 
les  voïoient  avec  plaifir,  qui  les  écoutoient 
avec  refped  ,  &  qui  les  conjuraient  de  ref- 
ter  avec  eux.  Ils  baptiferent  même  quel¬ 
ques  Moribonds  qui  les  en  prièrent  avec 
inftan.ce.  Arrivés  fur  le  bord  du  Guapay  y 
ils  virent  venir  à  eux  une  Femme  qui  fon- 
doit  en  larmes  :  c  etoit  la  Sœur  d’un  Ca¬ 
cique  Chiriguane  ,  qui  leur  dit  que  fon 
Frere  avoit  été  condamné  à  mort  par  le 
Gouverneur  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  ,  qui 
le  faifoit  chercher,  &  auquel  il  ne  pouvait 
echaper  ;  qu’il  étoit  néanmoins  innocent 
du  crime  dont  on  laccufoit  3  &  quelle  les 
fupplioit  demploïer  leur  crédit  auprès  de 
ce  Gouverneur  ,  pour  l’engager  à  -ceffer  fes 
pourfuites. 

Cette  occafion  parut  très  propre  aux  I-es  Fer  es  de 
deux  Millionnaires  à  leur  gagner  l'afFec-  ArcC  & 
tionde  toute  la  Nation  Chiriguane ,  Pour  c?J 
laquelle  ils  le  fiattoient  déjà  que  le  jour  du  Sierra. 
Seigneur  étoit  enfin  venu  :  ils  répondirent 
a  cette  Femme  affligée  ,  qu'ils  fe  char- 
gcoieiit  volontiers  d’être  les  Avocats  de 
Ion  Frere ,  qu  elle  le  leur  amenât ,  &  qu'ils 
s’engageoient  à  obtenir  fa  grâce.  Elle  fe 
retira  avec  cette  réponfe  ;  fon  Frere  ne  tar¬ 
da  point  à  fe  rendre  auprès  des  Million¬ 
naires  ,  qui  partirenr  auffl-tôt  avec  lui  pour 
Saâita-Crux  ,  où  ils  arrivèrent  le  vingt- 
TomçiF.  p  ô 
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^i69Ô.  trois  à'Oàohvz.  Dom  Auguilin  Arcé  de  la 
Coucha,  c  étoit  le  nom  du  Gouverneur, 
les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
d  amitié  ,  8c  leur  accorda  fur  le  champ 
ce  qu’ils  lui  demandèrent  pour  le  Cacique, 
le  Couver-  Comme  une  partie  de  la  Nation  Chiri- 
fuade 1  de^k  §Uane  étoit  établie  dans  le  relTort  de  fon 
union  des  GouYernement  >  le  Perc  de  Arcé  lui  corn- 
Chiiiguanes.  niuniqua  le  deffein  ,  où  il  étoit  de  profiter 
des  bonnes  difpofitions  ou  ces  Indiens  lui 
paroiffoient  être  ,  pour  leur  faire  embraf- 
fer  la  Religion  Chrétienne,  feui  mo  i  en , 
ajouta-t-il ,  de  les  reconcilier  fincerement  8c 
pour  toujours  avec  les  Efpagnols  ,  8c  le 
pria  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la 
réullite  d'une  Entreprife  d’une  fi  grande  im¬ 
portance.  Dom  Auguftin  ,  qui  joignoit  à 
une  grande  expérience  beaucoup  de  Re¬ 
ligion  ,  lui  dit  qu'il  ne  doutoit  point  que 
fon  zele  ,  &  celui  des  Peres  de  la  Compa¬ 
gnie  ne  fut  très  pur ,  mais  qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  emploie 
auprès  de  toute  autre  Nation  que  celle  des 
Chiriguanes ,  dont  on  ne  pouvoit  ignorer 
l'éloignement  invincible  pour  le  Chriftia- 
nifme,  la  légèreté  ,  la  dureté  de  cœur  , 
la  défiance  8c  la  perfidie. 

Il  leur  pro-  H  ajouta  que  Pefpérance  du  Martyre  , 
pofe  des  Chi.  dont  il  paroiiîoit  animé  ,  n'étoit  pas  un 
;<püteso  motif  fufüfant  pour  préférer  un  Peuple, 
comme  celui-là  ,  à  beaucoup  d'autres*  qui 
n’étoient  pas  aufïi  éloignés  du  Roïaume  de 
Dieu  ;  que  les  Chiquites  *  fes  Yoiims  , 
avoient  depuis  peu  fait  avec  lui  une  paix  , 
dont  la  fincérité  ne  lui  étoit  point  douteu- 
fp  5  qu'ils  lui  demandoient  des  MifltonnaC 
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tes  ;  qu’il  ne  lui  étoit  pas  podible  d’en  tirer  ' 
du  Pérou,  les  Jéfuites  de  ce  Roïaume  pou¬ 
vant  avec  peine  en  fournir  aux  Peuples  qui 
avoient  mis  en  eux  toute  leur  confiance  , 

&  les  feuls  Moxes  en  occupant  un  très 
grand  nombre  ;  qu’il  éto*t  donc  d’avis 
qu’en  laifTant-là  les  Chiriguanes  ,  qui  n’a- 
voient  que  des  raifons  d’intérêts  pour  les 
attirer  chez  eux  ,  ils  fe  chargeaffent  des 
Chiquitesj  qu’il  répondait  de  leur  docili¬ 
té  ;  qu’il  en  alloit  écrire  à  leur  Provincial, 
&  s’il  en  étoit  befoin ,  qu’il  s’adrefTeroit  au. 
Pere  Tyrfe  Gonzalez,  Général  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  fon  ancien  Ami. 

Les  deux  Peres  lui  répondirent  qu’ils  11’a- 
voient  point  d’autres  vues  que  de  gagner 
des  Ames  à  JeUis  -  Chrift  ,  &  qu’avec  la 
Midion  de  leurs  Supérieurs  ,  ils  feroient 
toujours  prêts  à  marcher  ou  l’on  voudrait 
lesenvoïer;  qu’ils  en  avoient  actuellement 
une  pour  les  Chiriguanes  ,  &  qu’il  ne  dé- 
pendoit  point  d’eux  de  la  changer.  Ils  pri¬ 
rent  enduite  congé  du  Gouverneur  ,  retour¬ 
nèrent  fur  le  Guapay  ,  ou  l’accueil  que  leur 
firent  les  Chiriguanes,  charmés  du  dervice 
qu’ils  venoient  de  rendre  à  un  de  leurs 
Chefs  ,  leur  firent  oublier  tout  ce  que  le 
Gouverneur  de  Santa-Cruz  leur  avoir  dit. 
Ils  ne  voulurent  pourtant  prendre  aucun 
engagement  avec  ces  Indiens  ,  qui  les  pred- 
foient  de  fonder  une  Réduction  pour  eux  : 
iis  fe  contentèrent  de  leur  promettre  que 
s’ils  perfiftoient  dans  leurs  bons  fentimens, 
ils  ne  les  abandonneroient  pas  ;  &  pour 
gage  de  la  parole  qu’ils  leur  donnoient ,  ils 
leur  laiiTer eut  un  de  leurs  Guaranis ,  qu’ils- 
F  ij 
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Présentation  Marie  dans  le  Temple.  Sept 
Caciques  promirent  de  s  y  rendre  avec  tous 
leuis  Vaifaux  ;  &  les  deuxPeres,  ne  dou¬ 
tant  plus  qu’ils  neulfent  bientôt  la  con- 
lolation  de  voir  une  Eglife  floriffante  fur 
le  Guapay  5  le  hâtèrent  de  terminer  des 
atraires  qui  les  appélloient  ailleurs  3  pour 
revemr  mettre  la  dernie.re  main  à  ce  nou¬ 
vel  Etablillenient.  0Hs  marchèrent  eiifem- 
bie  pendant  quelques  jours  ,  puis  ils  fe  ré¬ 
parèrent.  Le  Pere  de  Zea  prit  le  chemin  de 
la  1  lata  pour  y  conférer  avec  l’Archevê¬ 
que  de  cette  Ville  ,  &  avec  le  Préfîdent 
e  l  Audience  roïale  3  fur  la  conduite  qu'il 
xalloit  tenir  avec  les  Chiriguanes  :  ie  Pere 
de  Arcé  retourna  à  la  Vallée  des  Salines* 
pour  empecher  que  le  défaut  de  fubfiftan- 
ce  ne  rendît  inutile  tout  ce  qu'il  y  avoir 
commencé.  Lejeune  Porcel3qui  paroît  ne 
lavoir  point  quitté  jufques-là,  &  qui  lui 
etoit  d  un  grand  fecours  dans  les  plus  grands 
embarras  où  il  fe  trouvoit  fouvent  3  fit  en¬ 
core  ce  voïage  avec  lui. 
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res  5  mais  des  Efpagnols  lui  en  firent  bien¬ 
tôt  naître  ,  dont  il  eut  beaucoup  plus  de 
peine  à  fe  tirer.  Ils  avoient  pris  fde  grands 
ombrages  du  projet  d’une  Réduction  dans 
la  Vallée  des  Salines  3  parcequ  accoutu¬ 
més  à  faire  des  courfes  de  ce  côté-là  pour 
y  enlever  des  Indiens  &  en  faire  des  En¬ 
claves  ,  ils  comprirent  que  cet  Etablifïe- 
jnent  alloit  oppofer  a  leur  cupidité  un  bar¬ 
rière  quJils  ne  pourroient  pas  forcer.  Pour 
parer  ce  coup  3  ils  emploierait  les  plus 
noires  calomnies.  Elles  fe  répandirent  jnf- 
qu’à  la  P  lata  3  où  l’Audience  roïale  en  fut 
indignée  ,  &  donna  de  bons  ordres  pour 
les  faire  ceffer.  Le  Pere  de  Zea  3  qui  étoit 
encore  dans  cette  Capitale  des  Charcas, 
en  fut  chargé  3  &  partit  fur-le-champ  avec 
le  Pere  Diegue  Centeno  pour  Tarija3  ou 
ils  arriverait  à  la  mi-Mars  169  1. 

Le  Pere  de  Arcé  les  y  joignit  peu  de 
tems  après  3  &  en  partit  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  avec  eux  3  pour  vifiter  les  Bour¬ 
gades  Chinguanes  des  environs.  3  d'où  il 
efperoit  tirer  beaucoup  de  Profélytes  pour 
la  Préfentation.  Ils  furent  reçus  dans  pla¬ 
ceurs  avec  de  grandes  démonftrations  d'une 
affeéfion  fincere  3  mais  ils  entrevirent  dans 
quelques  autres ,  qu'on  n’y  étoit  pas  aufïï 
bien  difpofé  qu'on  le  pardiffoit.  Ils  décou¬ 
vrirent  même  bientôt  que  des  Particuliers 
ne  cherchoient  que  des  occafions  3  ou  de  les 
faire  périr  3  ou  de  les  obliger  à  fortir  du 
Pais.  C’étoit  l'effet  des  intrigues  des  deux 
Caciques  Apoftats  dont  j'ai  parlé  3  qui  3  pré- 
voïant  que  fi  la  Religion  Chrétienne. y  pré¬ 
voit  le  deffus  3  ils  ne  pourroient  point 
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ües  Indiens^  '  ■  Pani^ent  pour  la  liberté 

faires  fecreVe  a  T"  dans  le  fond  >«  Emif- 
les  faire  jU1S  CornPatriotes ,  pour 

ci  leur  rend^61  da”s  lc  Piege  que  ceux- 
fôupconfd  lent'  Ils,allerent  répandre  ces 
çuane  &l“l  tOUte  h  CordlIliere  Chiri- 
fiauea’  Sr  '1Ue^UnS  en  P^nt  Par  Ta¬ 
ri  c  ’  ■  flaierent  d  engager  dans  leur  Par- 

de  toute  fMde  “T  B?urgade  >  l'Homme 
JUiiTi  A  ^atlon  Ie  Plus  affectionné  aux 
M.ffionnarresj  mais  il  leur  parla  avec  tant 

leur  a  •’  2“  11  Cmt  P°avoir  fe  fla«er  de 

Sfon^bleftPrendre  d6S  fentImCnS  P‘aS 

Oere  d»  crom?oir-  ■  quelque  tems  après,  le 
-  eie  d.  Arce  eut  avrs  qu'il  y  avoir  une 
confpirarion  prete  a  éclore  contre  lui  Sc 
contre  les  Profélytes  qu’il  avoir  déjà  raf- 
fembles  dans  la  Vallée  des  Salines.  Le 
omit  courut  meme  qu’une  Armée  de  Tobas 
y  mardi  oit  a  la  follicitation  des  deux  Ca¬ 
ciques  ,  &  que  les  Peres  de  Zea  &  Cente- 
Bo  qm retournoient  furie  Guapay,  étoient 
£mbes  entre  les  mams  de  ces  Barbares  9 
^  en avoient  ete  malfacrés.  Les  Tobas  se- 
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tolent  effedivement  mis  en  campagne  pour 
fondre  fur  la  Vallée  des  Salines  ;  mais  on 
eut  bientôt  avis  qu’ils  étoient  retournes  fur 
leurs  pas,  &  que  les  deux  Millionnaires, 
après  avoir  effuïé  quelques  mauvais  procé¬ 
dés  de  la  part  d’un  Cacique ,  qui  vouloir 
leur  boucher  le  palfage  ,  s’étoient  heureu- 
fement  tirés  de  tous  les  piégés  qu  il  leur 
avoir  tendus,  6c  qu’ils  etoient  arrives  a  la 

Préfentation.  , 

Sur  ces  entrefaites  le  Pere  de  Arce  reçut  Projet :  «te 
une  Lettre  du  Pere  Grégoire  de  Orozco ,  ”°v‘"cé‘f^tei 
Ton  Provincial  5  qui  lui  mandoit  que  pour  p0ur  ja  con„ 
procéder  plus  {virement  dans  Tes  Entrepri-  yerfion  des 
fes  5  il  convenoit  de  commencer  par  établir  chiri&uanc»- 
une’  Rédudion  le  plus  près  qu’il  le  pourrait 
de  Tarij  a  ,  afin  que  quand  elle  fer  oit  loli- 
dement  établie ,  8c  en  état  de  n’avoir  rienà 
craindre  de  la  part  des  Infidèles  elle  put 
faciliter  les  autres  Etabliffemens ,  qu  il  fau- 
droit  toujours  faire  de  proche  en  proche  9 
en  avançant  vers  la  partie  du  Chaco  qu  oc- 
cupoient  les  Chiriguanes.  Rien  n  etoic 
mieux  penfé  ;  8c  comme  la  V ailee  de  Ta-» 
riquea  étoit  le  lieu  le  plus  convenable  pour 
ce  que  propofoit  le  Provincial  ?  8c  qu  on 
pouvoit  compter  fur  le  Cacique  du  lieu  5 
le  Pere  de  Arcé  s’y  achemina  fur-le-champ. 

Le  Cacique  le  reçut  très  bien  ,  &  lul  re'  cSriguaney 
nouvella  toutes  les  aflurances  de  1  attache-  ^  ce 
ment  inviolable  qu’il  lui  avoit  voue  ;  mais 
il  lui  ajouta  qu'ai ant  découvert  que  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Vafiaux ,  8c  quelques  Ca¬ 
ciques  voifins  5  n’étoient  pas  dans  les  me¬ 
mes  fentimens  que  lui  5  il  jugeoit  danger 
reux  de  faire  aucune  démarche  fans  l'avoir 
P  iii) 


îiS 


H  »  s 


?ar  ce«e  condefcendaiice  ilkfen^1'  **“ 

a  entrer  dans  fes  vues  •  -i  ^  Çag«°it 
<eIa  les  affembler  &  Q 1  al!ojt  pour 
trouver.  Le  Per»  le  |„?  £-  PXIOit  de  s’y 

■marqué  aa  ,™f  f°mit  :  Ie  jour  fut 
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chaqucXre  onW  f,““Vda  & 

*é.  de  tous  £  Confiés a  n  ^  à  la  fa«- 
faires.  Cela  dura  *  m  ^U1S  on  Par^a  d  a£- 
Âînrc  •  »a  Ju%  au  point  du  jour 
ir  :  Vd°;T  on  fôt  cœur  de  m  l 
vie-e  ?usra^ lièrent  Ce  baigner  dans  la  Ri 
viete.  Au  fortir  du  bain  on  Ce 
ornèrent  leurs  têrec  l  i°  1  lepara  :  tous 
&  Ce  oeio-ni  ,  de  piumes  d’Oifcaux , 
couleurs  îh  T"  k.corPs  de  différentes 
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pouvoient  établir  une  Réduction  dans  la 
Vallée  de  Tariquea  5  mais  à  ces  trois  con-  ' 
ditions  5  la  première ,  qu’on  ne  les  trans- 
fereroit  jamais  hors  de  cette  Vallée  3  la 
fécondé  ,  qu’on  n’y  forceroit  perfonne  à  fe 
faire  Chrétien  ,  ni  ceux  qui  auroient  pla¬ 
ceurs  Femmes  à  fe  contenter  d’une  ;  la 
troifieme  ,  que  les  Enfans  n’y  feroient  em-< 
ploïés  à  aucun  fervice  ,  pas  meme  à  celui 
de  l’Eglife. 

Le  Pere  de  Àrcé  ne  voulut  pas  s’expli¬ 
quer  fur  ce  qu’il  penfoit  de  ces  conditions  9 
éc  répondit  en  des  termes  généraux  ?  qui 
ne  l’engageoient  à  rien  ,  &  dont  on  fe  con¬ 
tenta.  Il  efperoit  bien  qu’avec  le  tems  ,  Ss 
lorfque  le  nombre  des  Chrétiens  auroit  pré¬ 
valu  ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  faire  en¬ 
tendre  raifon  aux  autres  fur  ce  qu’elles  con- 
tenoient  de  contraire  à  là  fainteté  de  la" 

Religion  ,  au  bon  ordre  ,  &  à  la  tranquilli¬ 
té  publique  ,  ou  de  les  engager  à  fe  retirer 
d’eux-mêmes.  V Affemblée  infifta  pour  l’o¬ 
bliger  à  s’expliquer  davantage  ,  6c  il  ré¬ 
pondit  qu’il  étoit  trop  tard  5  mais  que  le 
lendemain  il  iroit  parler  aux  Caciques.  îl 
y  alla  &  Les  trouva  encore  a  Semblés  5  il 
leur  fît  un  affez  long  difcours  ?  qui  fut  écou-  * 
té.  avec  beaucoup  d’attention  ,  ëc  fuivi  d’une 
acclamation  générale. 

Le  Cacique  de  Tariquea  ,  prenant  enfuitë  La  RedfiSÉfStf3 
la  parole,,  remercia  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  fondée* 
de  leur  avoir  envoïé  un  Pere  fi  zélé  pour 
le  falut  de  leurs  Ames  ,  &  qui-  avoit  fi 
fort  à  cœur  leurs  véritables -intérêts.  Dès 
qui!  eut  ceffé  de  parler  y  tous  condiiifïrens 
i’Homïne  Apofiolique  dans  la  Vallée,  où, 

E~  v*- 
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Jfs>1‘  !i°'Àc!î0ir,t  Un  emplacemcnt  pour  la  Ré- 
daâion  ïl  en  prie  poifeffion  dans  les  for- 
ffl.s  ordmaires,  &  lui  donna  le  nom  de 
San  t-ïgnaee  pareeque  ce£  EtabliiTement 
avo.t  ete  refolu  le  jour  de  la  Fête  du 
Saint  Fondateur  de  la  Compagnie.  On  mit 
me!  ftmp  la  main  a  1  oeuvre  ;  &  com- 
f  V1  j  C  enCOre  cluelclucs  arrangements 
a  piendie,  qui  ne  demandoient  pasla  pré_ 

WduFere  iU^p^Xrre^it 

f  clu;1ftlues  afFalres  dans  la  Vallée  des  Sa- 
v:"efSj  M/lS  a~Pei,ne  y  étoit-il  arrivé  ,  qu’on 
r  ‘  ‘î06  *a  ReduéHon  étoit  perdue 

Trouble  dans  ^  partit  dans  le  moment  avec  Dom  Die- 
la  Réduction,  gue  Porcel ,  &  ils  arrivèrent  fort  à-propos 
Gomment  Les  mêmec  Anofl-o-e  •  >/  •  fiujjos. 
le  P.  de  Arcé  omnfc“  iP  u  ^U1  S  C,t0!enr  toujours 
y  remedie.  f  P  ’cs  a  ^  EtabliiTement  de  cette  Colo- 

me  &  quelques  Chiriguanes  qu’ils  avoient 
gagnes  ,  profitaient  de  ion  abfence  pour 
inipirer  aux  autres  leurs  fentimens ,  &  en 
avoient  déjà  gagné  plufieurs.  La  préfence 
du ^Millionnaire  &  du  Mettre  de  Camp 
raflura  ceux  qui  chanceloient ,  fit  reprendre 
cœur  a  ceux  qu’on  avoir  intimidés,  &  obli¬ 
gea  les  mal  intentionnés  à  fe  retirer  ou  à 
le  contenir.  Mais  ce  n’étoir  pas  encore  alTez 
que  d’avoir  arrêté  les. progrès  du  mal  il 
tailoit  encore  en  arracher  jufqu’à  la  raci¬ 
ne.  Les  plus  fages  furent  d’avis  de  donner 
a  la  nouvelle  Bourgade  une  forme  de  Gou¬ 
vernement  ,  où  l’on  fût  autorifé  à  répri¬ 
mer  par  la  crainte  du  châtiment  quicon¬ 
que  entreprendroit  d’y  troubler  le  boiïoî- 
dre  j  &  le  Pere  de  Arcé  engagea  les  pria- 
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cïoaux  qui  avoient  eux-mêmes  ouvert  ■ 

cePt  avis  S  faire  ful"  le  '  champ  tl  e  era!T 
d’un  Corrégidor.  Le  choix  tomba  fur  le 
Cacique,  auquel  on  étoit  principalement 
redevable  de  tout  ce  qui  s'etoit  fait  il  le 
nommoit  Chambidury.  Il  fut  générale¬ 
ment  accepté;  8c  pour  lui  donner  une  au¬ 
torité,  qui  le  fit  refpefter  8c  craindre  i 
engagea  le  Commandant  dç  la  Ville  a  lui 
donner  publiquement  le  Bâton  de  Corre- 

Quelques  affaires  que  1  Homme  Apof  jn[jances  di*3 
tolique  avoit  à  terminer  avec  Ion  1  rovin-  Gouverneur 
cial ,  l’empêcherent  de  retourner  a  Tan-  deSanta -Cru»'- 
avec  1.  Cocégido.  ,  &ÏÆ 

quiin’y  retourna  jamais.  Cai  lui  ces  en 
trefaites  ,  le  Pere  de  Oroxco  reçut  une  Let- 
tre  du  Gouverneur  de  Santa-Cnrz  de  la 
Sierra  ,  qui  le  prioit  inftamment  de  le  lui 
envoïer  pour  commencer  cette  Million  des 
Chiquites  qu’il  avoit  tant  à  coeur  ,  &  qui 
lui  repréfentoit  cette  Entreprife  comme 
l’affaire  la  plus  importante  a  la  Religion 
Sc  aux  intérêts  du  Roi,  &  par  confequent  la 
plus  digme  du  ■zele  de  la  Compagnie ,  qui 
fe  fut  encore  préfentée  depuis  fon  entrée 
dans  ces  Provinces.  Cette  Lettre  embar- 
raffa  beaucoup  le  Provincial  ,  qui  taute 
de  Sujets  ne  pouvoit  envoïer  le  Pere  de 
Arcé  aux  Chiquites  ,  fans  manquer  1  occa¬ 
sion  de  réduire  les  Chir iguanes  fous  le  joug 

de  l’Evangile  ,  &  fans'fermer  peut- être 

pour  toujours  le  Chaco  aux  Millionnaires. 

Mais  la  Providence  ,  qui  avoir  deLmé 
le  Pere  de  Arcé  pour  être  l’ Apôtre  des  Chi- 
saiites ,  Sc  le  Londaxeur  d’une  nouvelle  Sx* 

*  % w 
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,  Arrivée  nV.7~7  ?  LiX£i  ie  ^ovmcial  de  oemp  7  7 

tf’un  grand  5a  î1  s  y  a“endoit  le  moins  Vr ’  1  t 
sombre  de  de  jours  après  |3  ,  “  IeÇuc,  peu 

Jvfuites  au  quarante  Ses  ,  R  de  1  Wiv«  <lc 

1  aragua/.  manda  fur  le  7  “en°S  A^‘ès  >  &  il 
gede  c  7  viÎ7-  arRcâcUrau  Colle- 

gence  ^7?  faile  P*™  en  dili- 
«aires  pou?  ^  C^T?*  Miffion' 
Pere  de  Arcé  em  ên  *  £  k  Slerra>  &  le 

s’y  rendre  amè,  mc“V,ems  ordre  de 
In  b  t  •  ’  aPles  avoir  étab  i  le  Pere  Tn 
T  a  Tanquea.  La  faute  qu’il  fit  fut 7  J 
<ler  au  RedJ-mn-  d„  c  au  11  “t  rut  de  man- 

reTb'SURioIedeCiia<1  7’®  ^tnt 
&rent  obligés  7  rewi"  T  VplaSe  > 

2  pair,  puSiSKri5, 

il  n  y  avoir  Ar>  «  •  3  mais  comme 

^îonnaires  fl  occuPer  deux  Mif- 

mena  a6"  Pere  Centcno 

Pere  de  7-,  d  V'C  lul  a  Santa-Cruz.  Le 
à  la  ftélnmtio“eU&  cncorf?  quelque  tems 

xez  &nCa?all  ^  Arcé’  ^ P««  Sut 

duiroir  i  U nquopy  pouvoir  faire,  fe  ré- 
&P  r  deS  fnfans  à  ^article  de 
i  j  que  tous  les  Adultes  ne  don- 

*1 
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noient  que  des  promelfes  de  (e  faire  Chré-  -■  ^  ‘ 

tiens ,  fans  jamais  pouvoir  fe  réfoudre  à  9 
tenir  leur  parole  ,  ceux  mêmes  qui  avoient 
le  plus  vivement  preflé  cet  Etabli  (Terrien  t  , 
aïant  lailfé  échapper  le  moment  de  la  Grâ¬ 
ce  ,  &  ne  donnant  plus  aucune  efpérance 
d’embralfer  le  Chriftianifme. 

Les  deux  Millionnaires  ne  fe  rebutoient  Les  Réduc- 
pourtant  pas  ,  &  avec  une  longanimité,  q0115 des Chi- 
digne  du  Dieu  qu  iis  fervoient  ,  travail-  abandonnées. 
loient  à  faire  reprendre  à  ces  cœurs  rebel¬ 
les  les  premiers  fentimens  qu'ils  avoient 
fait  paroître  3  lorfque  tout-à-coup  ces  Bar¬ 
bares  ,  s’étant  aflemblés  tumultuairement  r, 
rédui  firent  en  cendres  TEglife  &  la  Maifon 
des  Peres ,  qui  furent  obligés ,  pour  met¬ 
tre  leur  vie  en  fùreté  ,  de  fe  réfugier  à 
Santa-Cruz.  La  Réduéfion  de  Tariquea  ne 
fe  foutint  pas  même  aulTi  long-tems  que 
celle  de  la  Préfentation.  Les  Millionnaires 
y  tinrent  bon  ,  tandis  qu’ils  n’eurent  k 
elfuïer  que  des  avanies  de  la  part  de  ceux  dont 
ils  s’étoient  toujours  déliés  ;  mais  le  mal 
aïant  gagné  jufqu'à  ceux  fur  lefquels  ils 
comptoient  le  plus  ,  ce  fut  pour  eux  une 
nécelfité  d'abandonner  une  terre  ingrate  , 
qui  fe  refufoit  à  la  culture. 

Ils  fe  retirèrent,  avec  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  leur  étoient  reliés  fdeles  ,  à  la 
Vallée  des  Salines  3  mais  ce  dernier  afyle 
leur  manqua  encore  bientôt ,  &  ii  l'on  ne 
défefpera  point  alors  de  la  converfion  des 
Chiriguanes  ,  c’eR  qu  il  n'appartient  point 
aux  Hommes  ,  encore  moins  aux  Minifttesr 
de  l'Evangile  qu'aux  autres  ,  de  mettre  des 
bornes  aux  miféneor-des  du  Seigneur..  D'all« 
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Santa-Cruz  de  la  Sierr!  Gouv/ern,eur  de 
fcien  jugé  de<-  une  *•  A  aV°ÏC  eSalement 
que  d'aller  ni  1  desfutr«.  Mais  avant 
2Ien  d/Uer  Plus  o>n,  il  eft  néceflaire  de 

Si“™k  ““  Nation  qui  „ 

b  SL  “  g“'J'  %“  d“>  «- 

«t  ■r*7-atk  illtfzr  - 

tépznduei  dans  ce«o''S «  do 

fflaiWec  Vrn  qui  na  point  de  bornes 

“u  Nord  n.  7dent:  Plus  011  Y  ^ance 
Nord  ,  plus  le  pais  s’élanTit  &üa 

naTePeSa  ,ekrSeUr  ia  pa™  ’mlidio! 
nale.  Sa  longueur  s  etend  depuis  les  oua 

IZZ  &Sun  n  Latir  de  auftraIe  »  ’uf(î“  au 
eft  ?rr!f'  DanS,  fa  Partie  orienta!e,  ir 
elt  arrofé  par  quelques  Rivières ,  &  on  v 

ra°sU  ou  dUffirUn  a<reZ  grand  nombre  de  Ma- 

eft  traverP'  Saparde  occidentale 

r  nave  fee  par  deux  Rivières,  qui  étartt 
fou  proches  1  une  de  l’autre  à  leurVource, 
oignent  enfune  en  tournant  du  Midi  au 
Nord  par  l’Eft,  puis  fe  réuniffent  enfem- 
We  dans  le  Mamoré,  avec  lequel  elles  fe 
déchargent ,  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Ma- 
dera,  dans  le  grand  Fleuve  des  Amazo- 

ïeSpirapiü  R'VÎereS  fon£  le  Guapay  & 

La  première  après  avoir  porté  à  fa 
source  le  nom  de  Rio  grande  ,  qu'elle  ne^ 
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mérite  pas  même  à  l’endroit  où  elle  eftie  - 
plus  large,  non  plus  que  plufieurs  autres 
auxquelles  on  l’a  donné  fon  gratuitement 
dans  cette  partie  de  PÂmérique  méridio¬ 
nale  ,  prend  dans  un  demi-cercle  qu  elle 
forme ,  celui  de  Guapay  ,  &  renferme  dans 
fon  circuit  la  Ville  de  Santa-Cruz  de  la 
Sierra.  Le  Pirapiti  ,  au  fortir  du  Chaca 
pour  entrer  dans  le  Pais  des  Chiquites  , 
change  fon  nom  en  celui  de  Riviere  de 
Saint-Michel ,  puis  en  celui  de  Sara  ,  fous 
lequel  il  fe  joint  au  Guapay ,  apres  avoir 
tourné  long-tems ,  Sc  le  conferve  jufqu  a 
fa  décharge  dans  le  Mamoré.  Une  chaîne 
de  Montagnes  borde  le  Pais  des  Chiquites 
au  Nord  ,  &  le  Chaco  le  borne  au  Midi. 

Il  eft  par-tout  allez  nuontueux  ,  &  cou¬ 
vert  d’épailfes  Porêts ,  où  Ton  trouve  une 
très  grande  quantité  d3  Abeilles  ;  celles  qu  on 
nomme  Opemus  ,  &  dont  j  ai  déjà  parle  , 
ÿ  font  fur-tout  très  communes.  Auifi  la 
cire  &  le  miel  font-ils  la  plus  grande  richeffe 
des  Habitan  s. 

Les  bords  des  Rivières  ,  des  Ruiüeaux 
&  des  Lagunes  font  couverts  de  Tortues 
êc  de  toutes  fortes  de  Gibiers.  Les  Poules, 
les  Singes ,  les  Cerfs  ,  les  Bufles  ,  lès 
Chevres"  de  Montagnes  y  fourmillent  en 
beaucoup  d3endroits  ,  moins  cependant 
que  les  Couleuvres  Se  les  Viperes,  qui  tou¬ 
tes  font  venimeufes ,  mars  plus  ou  moins. 

•  U  y  en  a  dont  le  venin  ,  n  eût-on  été  piqué 
qu3à  l’extrémité  du  pié  ,  monte  d’abord  a 
la  tête,  caufe  le  délire,  enfuite  un  af- 
fbiblilfement  général  de  tout  le  corps  , 
lequel  eft  bientôt  fuivi  de  la  mort.  Le 
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z-  mo^l  UkJIÛpan  des  “très  a* eft  point 

Lt  zp  j  ^lll^ce  pous  un  peu  de  foi 

r»£«.  ™Ssde  “  J*  fo“  prfr 

mine  ufqu  au  mois  de  Mai ,  les  pluies 

que  Z^:T  611  ,fi  ërand£  fondai!”  ; 
fl  seulement  les  Campagnes  en  font* 

,  »unes  &  de  gros  RmlTeaux,  qui  fe  troir 

vent  bienrôt  remplis  de  PoilTo^ 

Des  que  ks  eaux  font  écoulées ,  on  feme 
damarz  du  coton,  des  cannes  de  fuci” 

tes  de  ’l(i,mesaC&  dé  FhlRems  autres  for~ 

1““  fo„,  grande,  u  „ 

ttr **<*««  =n  fort  in 
p«  1  V  ’  °e  qul  cau^ê  de  fréauentes  &  de 
facheufes  maladies.  Les  accidens  apopiec- 

oeTmS  7  f°nt  fur-tout  très  fréquens^  &  \A 
pefL-  y  revient  tomes  les  années;  mais  fi 

la0foreTUrt,lCel1  beaucoup  moins  par 
rome  du  mal ,  que  par  l’ignorance  d-s 
Mcdeans dont  tout  l’art  confifte  en  deux 

adivdeSr’  P°Ur  toutes  les  efpeces  de  ma- 
Jad  es  Le  premier  eft  de  fucer  la  p=SL 
malade  :  le  feront  r  •  -  partie 

v~mrnP  1  cond  ^  de  mourir  uns 

tant  miT/S  U°,mmfnti  les  Chiquites  s’é- 
cauf»  T  fdanS  13  tÇte  que  ce  fexe  eft  la 

gft-r*-»  foÎ  toLX 
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le  Médecin  à  prononcer  contre  elles  un  — 7“”“” 
Arrêt  de  mort ,  dont  il  n’y  a  point  d’appel, 
parceque  c’elb  le  Cacique  même  de  la 
Bourgade  ,  qui  en  eft  le  Médecin  ,  8c  l’exé¬ 
cuteur  de  Ton  ordonnance.  Ordinairement 
il  commence  par  fe  bien  nourrir  aux  dé¬ 
pens  du  Malade ,  auquel  il  donne  pour 
toute  nourriture  un  peu  de  maïz.  S'il  n’en 
veut  point  manger  ,  il  le  laide  mourir  de 
faim  ,  &  dit  que  c’eff  lui- même  qui  fe 
tue. 

Ce  qu’il  examine  d’abord  avec  le  plus 
d’attention ,  eid  fi  le  Malade  n'a  point 
renverfé  la  Chica,  efpece  de  bierre  faite 
de  riz  ,  extrêmement  forte  ,  &  qui  eil  la 
boiffon  favorite  de  tous  les  Indiens  de  ce 
Continent  ;  s’il  n’a,  point  jetté  aux  Co¬ 
chons  des  morceaux  de  chair  de  Tortues  , 
ou  de  quelqu’autre  Animal.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  s’il  s'avoue  coupable ,  le  Méde¬ 
cin  commence  par  fucer  l’endroit  du  corps, 
où  la  douleur  eft  la  plus  vive  :  fi  cela  ne 
réuffit  point  ;  c’eft ,  dit  le  Doéleur , 

33  l’efprit  qui  préfide  à  la  Chica  ,  qui  vous 
33  punit ,  il  s’agit  de  l’appaifer.  Dans  le 
fécond,  il  frappe  à  grands  coups  la  terre 
autour  du  Malade  ,  pour  chaffer  l’efprit 
mal- fai-fan  t. 

Le  nom  de  Chiquites  ,  que  les  Efpagnols  portraît  ^ 
ont  donné  à  ces  Indiens  ,  pourroit  donner  caratoe  des* 
lieu  de  croire  qu’ils  font  d’une  plus  petite  Chiquites. 
taille  que  tous  les  autres  Habitans  de  cette 
partie  du  Nouveau  Monde;  mais  on  fe 
tromperoit.  Leur  raille  eil  communément 
au-deffus  de  la  médiocre.  L’origine  de  ce 
nom ,  fi  on  en  croit  le  Pere  Eernan- 
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“»»  ii  Moi  &  b,ffe 

laifoii  qu  ils  avoieiït  d’en  ufer  ainii ,  étoit 
Ennpn?’  ?  Up  a  couvert  des  fléchés  de  leur 

n  T  J  rfp'“’  ‘lont  mSS 

Temph  dans  ce  Païs-là.  Du  refte  dirfonr 
extrêmement  forts  &  roburtes ,  ont  Te  ju- 

ETeVurit  ’  rf  rCailC°Up  de  Pénétration 

aflez  n  -n  a  "  j  £°nt  Vra‘s  ’  &  Participent 

un^veffek  T  def?UtS  ’  ^  fonc  Ies  pîus 

univerlels  parmi  les  autres  Américmains 
méridionaux ,  comme  l’inconftance  q Tin 
d»i„ce&,aparet.  u5r„„,ü£;d“; 

fur  [edr  n“t  alfement  »  en  quoi  ils  ont 
lut  les  Guaranis  ,  un  avantage  qui  a  épar¬ 
gne  bien  des  peines  &  bief  dTs  C^s  i 

î:£«?°rrF 

P  t  te  ,  &  les  plus  aifés  à  corriger 

fon  lZT5  de  kur  vi%e  n‘ 'ont  rien  de 
tort  etranger  par  rapport  à  nous  &  iî 

ECZ  3  2  de  les  fliflinguèr  des 

vtF  Àï  5  'r11'  t6int  étoit  «oins  ot 
ans  ilsfe^  18  ?KPaffé  lage  de  vingt 

f m  ift  5em  Cr°ltre  leUrS  che™rx,  ce 
qui  n  elt  point  permis  iufques-là  &  c’eft 

«ne  beauté  parmi  eux  de  les  a^-  fort 
longs  ;  ils  n'ont  prefque  point  de  barbe *& 

Ù)  Ke>mon  hijiorUl  de  les  ChvjuUv, 
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le  peu  qu^ils  en  ont,  commence  fort  tard 
x  pouffer.  Les  Femmes  portent  une  elpece 
de  camifole  de  coton,  dont  les  manches 
ne  palfent  point  les  coudes  ;  les  Hommes 
font  vêtus  à-peu-près  de  même  s  les  jeunes 
Gens  étoient  abfolument  nus  quand  les 
Millionnaires  font  entrés  chez  eux..  Mais 
dans  les  Fêtes  &  les  aftions  de  ceremo¬ 
nies ,  ils  ornoient  leurs  têtes  de  plumes 
d’Oifeaux  de  différentes  couleurs  ;  ils  font 
agiles ,  courageux  ,  &  fort  habiles  a  ma¬ 
rier  leurs  armes  ,  qui  font  les  mêmes  que 
celles  de  toutes  les  Nations  du  Paraguay.  Leur  Couver- 
11  n’y  avoit  parmi  eux  aucune  lorte  de  ocmentjicttfg 
Gouvernement  réglé  ,  mais  ils  fe  condui-  guerres  te 
foient  prefque  toujours  par  l’avis  des  An-  leurs  maria- 
ciens.  La  dignité  de  Cacique  riétoit  point  g”-, 
héréditaire ,  elle  fe  donnoit  aux  plus  bra¬ 
ves  ,  mais  on  ri  y  avoir  attache  aucune  au¬ 
torité.  Il  falloit  peu  de  chofe  aux  Chi- 
quites  pour  les  refoudre  à  la  guerre  Ils 
s*y  déterminoient  par  le  feul  motif  de 
faire  paroître  leur  courage.  Auffi  s’etoient- 
ils  rendus  formidables  à  tous  leurs  V01- 
fins.  Ordinairement  ils  traitoient  bien  leurs 
Prisonniers,  ils  les  regardoient  comme 
leurs  propres  Enfans ,  &  leur  donnoient 
leurs  Filles  en  mariage.  Les  feuls  Caci¬ 
ques  pouvoient  avoir  deux  Femmes  :  les 
Particuliers  n’en  avoient  qu’une ,  mais^  il 
leur  étoit  libre  de  la  renvoïer  &  d’en 
prendre  une  autre.  Un  jeune  Homme 
trouvoit  difficilement  a  fe  marier  ,  quand 
il  ri  avoit  pas  fait  fes  preuves  de  bravoure* 
ou  s’il  riétoit  pas  bon  Chaffeur.  Quant 
à  leurs  Enfants ,  ils  11e  leur  donnoient  au-* 
eune  forte  d’éducation. 


î40 


_  Histoire 

,  *»“£  i SÏ*sK„«  cï"  <*»«.» 
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vouloient  reealer  rDc  n  ut  quand  ils 
deux  ou  troSrsdeVftlangerS’ 
conjurer  les  Démonté  co“menÇoient  pat 
fcler  là  joie  &  a°“  r  ““  P°int  v^ 
Pnere  de  grands  cris ÎCC°“?agnoleiK  cette 
a  grânds  counc  Ae*  3  Cn  ^laPPant  la  terre 
Ie  rePas  conlfftoit" 

entvroit  d’abord,  &  U  *£.  îW 
PJus  alors  qu’une  bacchanale^  “  r™ 
perfonne  n’e t?  fortoit  Æ 

place'  S1™6"  *■%*»'  pur  ! 

^  iî  leurs  terres  f  tre  ouvrage, 

de  b  ■  .  "/S  oient  inondées  :  ]e  rehr 

jeux  &  dcvifnc°TmH  1  °CCUpoi1t  <lue  & 

SSîîpHSS 

mi  foies,  &  non!-  lesUb°t0nLP0Ur  ks  ca- 
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tendue  fur  des  morceaux  de  bois  affez 
eu  unis.  Pour  l'ordinaire  on  foupoit  au 
oucher  du  Soleil ,  8c  immédiatement  après 
zs  Hommes  8c  les  Femmes  alloient  dor- 
tiir }  mais  les  jeunes  Gens  paffoient  une 
artie  de  la  nuit  à  danfer  au  fon  des  inf- 
rumens ,  les  Garçons  d'un  côté  &  les 
iiles  de  l’autre.  Après  la  récolte  on  alloit 

la  chalTe  ,  8c  on  fe  divifoit  en  p  Ailleurs 
iandes  ;  on  faifoit  boucaner  les  viandes 
onr  les  conferver  ,  Se  chacun  étoit  de 
etour  au  mois  d'Aout  ,  pour  faire  les  fe- 
aences. 

On  n'a  trouvé  parmi  les  Chiquites  au-  Leurs  idées 
une  trace  bien  marquée  de  Religion  ;  mais  Air  la  Reli- 
Is  craignoient  les  Démons  ?  qui,  difoient- S*®!1  ^  Ailles 
Is  ,  fe  faifoient  voir  à  eux  fous  des  for-  Ec  ^  es“ 
les  horribles.  Ils  croïoient  les  Ames 
mmortelles ,  8c  iis  enterroient  avec  les 
dorts  de  quoi  nourrir  leurs  Ames  ,  8c  des 
rrnes  pour  la  chalTe  ,  afin  quelles puffent 
e  fournir  de  quoi  vivre,  quand  ces  prof¬ 
ilions  feroient  confommées.  Ils  appel¬ 
aient  la  Lune  leur  Mere  ,  8c  quand  elle 
eclipfoit  ,  ils  s'imaginoient  que  cétoient 
es  Cochons  qui  la  mordoient,  8c  la  met» 
oient  toute  en  fang ,  pareeque  pour  l’or- 
linaire  fa  couleur  eft  un  peu  rouge  en  cet 
tat  :  pour  la  délivrer  de  la  gueule  de  ces 
fnimaux ,  ils  ne  celfoient  de  tirer  des  fie» 
hes  en  l’air ,  jufqu'à  ce  quelle  fût  re¬ 
tenue  dans  fon  état'  naturel.  Le  tonnerre 
5c  les  éclairs ,  félon  eux  ,  étoient  formés 
>ar  les  Ames  des  Morts  qui  étoient  allées 
e  loger  parmi  les  Etoiles ,  avec  lefquelles 
iiles  fe  querelloient.  Iis  regardoient  le» 
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Sorciers  comme  les  Ennemis  du  Genre  hu- 
main  ,  &  mettoient  en  pièces  tous  ceux 
qu  ils  ioupçonnoient  de  l’être. 

Ils  etoient  extrêmement  fuperftitieux 
&  on  les  voïoit  fans  celle  chercher  dans 
le  cris  des  Animaux,  &  dans  le  chant 
des  Perroquets,  des  préfages  de  ce  qui 
devoit  leur  arriver.  Ils  prétendoient  même 
voir  dans  leurs  armes  des  figues  de  l’ave¬ 
nir.  S'ils  s’y  croïoient  menacés  d’une  ir- 
ruption  de  ieurs  Ennemis,  ou  de  quelque 
autre  defaftre  ,  on  les  voïoit  pâlir,  puis 
s  enfuir  dans  les  Bois,  le  Mari  d'un  côté 
u  la  Femme  de  l'autre,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  deviendraient  les  En- 
lans,  s’ils  ne  pouvoient  pas  les  fuivre.  Ils 
ne.  fongeoient  pas  même  à  emporter  de 
quoi  y  fubiifter ,  d’où  il  arrivoit  qu’une 
limple  terreur  panique  en  faifoit  périr  un 
grand  nombre  ,  de  faim  &  de  milere 

Ces  extrémités  étoient  caufe  qu'encore 
qu  ils  enflent  conçu  une  haine  implacable 
contre  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  fufl'ent 
perluades  que  ceux  qui  tomboient  entre 
leurs  mains  en  étoient  fort  maltraités ,  ils 
ne  tairaient  aucune  difficulté  de  leur  ven¬ 
dre  a  vil  prix  les  perfonnes  qui  leur  dé¬ 
voient  etre  les  plus  cheres,  le  Mari  fa 
Femme,  le  Pere  fes  Enfans,  le  Frere  fa 
Sœur ,  pour  un  couteau  ,  ou  autre  chofe 
de  même  valeur.  Ce  qui  n’eft  pas  moins 
étonnant,  c  ed  que  ces  Hommes,  que  la 
fupermtion  rendoit  h  timides ,  &  q^e  la 
moindre  furprife  déconcertoit  jufqifà  ce 
point,  étoient  intrépides  quand  ils  n’avoient 
pas  eu  le  tems  dp  réfléchir  fur  le  danger 
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où  ils  Te  trouvoient,  &  que  l'inégalité  des  -  - 
forces  n’étoit  jamais  pour  eux  une  rai-  I^2,‘ 
fon  de  ne  point  attaquer  l'Ennemi.  - 

La  Langue  Chiquite  eft  très  difficile  a  De  k  langue 
apprendre.  D’ailleurs  chaque  Canton,  St  ^ 
quelquefois  chaque  Village  a  fon  idiome 
particulier  3  de  forte  que  les  premiers  Mif- 
lionnaires ,  qui  ont  travaillé  à  former  cette 
nouvelle  Eglife ,  ont  avoué  qu’au  prix  de 
ce  qu’il  leur  en  coûtoit  pour  étudier  tant 
de  jargons,  iis  comptoient  pour  rien  toutes 
leurs  autres  fatigues,  quoiqu'elles  fuffient 
extrêmes.  Cette  diverfite  de  "langage  ,  St 
les  différens  noms  que  portent  ces  Indiens  , 
chaque  Bourgade  aïant  le  lien  ,  ne  font  pas 
les  feules  chofes  qui  les  dillinguoient  les  unes 
des  autres.  On  y  remarquoit  encore  d’affiezt 
<n*andes  différences  dans  les  ufages  ,  dans 
Te  caraélere  ,  St  par  rapport  à  la  Religion. 

Les  uns  étoient  plus  aifés  à  civilifer ,  d  au- 
très  étoient  plus  fuperftitieux  :  ceux-ci  allez 
doux  St  affiez  dociles  ,  ceux-là  prefqu  in¬ 
traitables.  Il  y  en  avoit  qui  rendoient  un 
culte  réglé  aux  Démons  qu'ils  s  imaginoient 
voir  ou  entendre ,  St  qui  avoient  des  Prê¬ 
tres.  Enfin  011  en  a  trouvé  qui  étoient  tout- 
à-fait  Barbares ,  St  fort  décriés  pour  leur 
mauvaife  foi. 

Les  premiers  Conquérans  du  Pérou  ont  Premierë 
connu  les  Chiquites  ,  St  n’ont  jamais  pu  çonuoiflanc© 
les  fubjuguer.  On  peut  voir  ce  qu’en  ont 
dit  le  Pere  Jofeph  de  Acolta  dans  1  excel¬ 
lent  Ouvrage  qu'il  a  compofé  en  Latin , 
fur  la  maniéré  de  travailler  à  la  Conver¬ 
sion  des  Indiens  (  1  )  ,  le  célébré  Jurifcon- 

(1)  De  procurrndo  Indis  Evangelio* 
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l*  Dom  Jean  de  Solorzano  au  CU 
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âlïi’neïta1‘nP;ëf,‘-'  *  f“0i’d  L™'  d= 

SifÆrcsa 

ob”ÿ  j  g  tc,mt  H,n»“ .  *  f„; 

,  5e  üe  le  battre  contre  les  Chionirec 
genceqavecqUetemS  “  affez  bonnelntelli! 

SS'  V  eTCÆ  Mti  ra- 

maisi’ai  X  )  S  ta“Cluz  de  la  Sierra  ; 
J  1  ai  de  la  Pewe  a  croire  ce  que  quel! 

i  TZr  £Ul1  avoit  fn  les  ecga- 

CaftilleP  r  A'but  3  la  Conronne  Sde 
^UUle.  Ce  qut  eft  certain  ;  c'eft  que  de- 

elk  eûl D°VUt  tlanSferé  Santa-Cruz ,  0li 
gede DomT“ent’rCe  ^  fut  ^uvra- 
du  Pérou  rPc  TaT'S  de  Tolede>  Viceroi 
fait  la  guèt^anx  S”  f t0^°Urs 

née  &ueueaux  Espagnols,  jufqu’a  l’an- 
Conchl'fir  1 qUC  m  AuSuftin  Arcé  de  la 

Sernelîe£ena  PâIX  aveï  CUX’  &  la  re«di^ 
r  •  _  ,  11  Pr°curant  Jetir  converfïon  à  la 
For  Catholique.  L’occafîen  étoit  d’autant 

SienclT^  °lUA  ies  Mamelus  commen- 
Çoient  a  fane  des  Courfes  dans  leur  Pais 

tred-6  CrSlndl?ls  fe  ttouvoient  par-là  en- 
ti=  deux  feux  ;  Dom  Auguftinfen  frofîta. 

Ce  n  etoit  pas  la  première  fois  qu’on 

avoir  annoncé  Jefus-Chrirt  auxChkX™ 
mais  on  es  avoir  abandonnés,  je  ne  fais 
pour  quelle  raifon  ■  &  au  tems  dcU  e  pa- 
le  ,  il  ne  reftoit  plus  parmi  p„t  L . 
trace  de  Chriftianifme.  On  en  avoir  ga™I 

grarionSde'JfUS"^rift  aVant  la 

g  ation  de  Santa-Cruz  j  mais  ce  change- 
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ment  n’aïant  pas  fait  plaifir  à  quelques-  * 
uns  de  fes  Habitans  ,  il  y  en  eut  un  cer¬ 
tain  nombre  qui  refterent  parmi  les  Chi- 
quites  ,  &  formèrent  au  pié  dune  Monta¬ 
gne  une  petite  Bourgade,  qu’ils  nommè¬ 
rent  Saint -François  ;  d’autres  fe  retirèrent 
chez  les  Moxes  ,  Sc  il  y  en  eut  qui  s’é¬ 
tant  embarqués  fur  le  Mamoré  ,  le  dépen¬ 
dirent  jufqu’au  Maçanon  ,  Sc  palferent  de¬ 
là  -en  Efpagne.  Ce  qulil'  y  eut  de  plus  fâ¬ 
cheux  ,  c’eft  que  les  Panoquis ,  une  des 
-Nations  iChiquites  ,’  dont  plufieurs  étoient 
•Chrétiens,  Sc  avoient  été  donnés  en  Com¬ 
mande  aUx  Habitans  de  l’ancienne  Santa- 
Cruzi profitèrent  de  la  tranfmigration  de 
cette  Ville  pour  fecouer  le  joug  ,  perdi¬ 
rent  la  Foi  en  recouvrant  leur  liberté ,  Sc 
devilirent  furieux  contre  les  Efpagnols. 

La  nouvelle  Santa-Cruz  eft  fituée  ,  par 
les  quatorze  degrés  y ingt  minutes  4e  Lati¬ 
tude  auïlrale ,  au  pi&d’une  chaîne  de  Mon¬ 
tagnes  rf  qui  ter  mi  ne  au  Nord  le  P  aï  s  des 
Cniquites  ,  Sc  qui  s’étend  au  Nord-Eft  juf¬ 
qu’au  Lac  des  Xarayez.  On  lui  donna  d’a¬ 
bord  le  nom  de  San  Loren\o  ,  Sc  il  paroit 
qu’on  le  lui  -donne,  encore  dans  quelques 
A  êtes  publies.  Je  n’âi-  trouvé  nulle  part  ce 
qui  avok  engagé  Dom  François  de  Tolede 
à  la.  i  changer  de  place.  Quelques-uns  ont 
corqeéhiré  que  ce  fut  pour  la  mettre)plub 
à  l’abri  des  nqftilités  des  Chiquites;  mais  la 
guerre  aïant  continué,depuis  ce  changement 
de  fituation  , rentre  les  Efpagnols  Sc  ces  Inr 
,d.ien8  ,  cette  conj.eéfuro  ne,  une  paroît  pas 
•fondée*)  La  nouvelle  Santa-Cru*z  éli  la  Ca 
ifâtalé  d’une  Province  qui* pour  le  civil  eft 
Tome  IV *  Ç. 
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la  nouvelle 
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Des  Efpa- 
gnols  s'oppo¬ 
sent  à  la  Mif- 
fiondes  Chi¬ 
quites* 
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-  du  rdTort  de  l'Audience  roïale  des  Char- 
cas,  &  Ton  Evêque  eft  fuffragant  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  la  Plata. 

Pour  revenir  au  projet  de  Dom  Auguftin. 
Arcé  ,  ce  Gouverneur,  aïant  gagné  par  Tes 
bonnes  maniérés  les  Chiquites  ,  crut  les 
trouver  allez  difpofés  à  embrafïer  le  Chrif- 
tianifme ,  &  pour  les  y  engager  davanta¬ 
ge  ,  il  leur  fit  efperer  qu'ils  nauroient point 
d'autres  Millionnaires  que  les  Jéfuites,  & 
par  conféquent  qu'ils  nauroient  rien  à 
craindre  pour  leur  liberté.  Tels  furent  les 
arrangemens  de  la  Providence  ,  pour  la  fon¬ 
dation  de  la  fécondé  République  Chrétien¬ 
ne  ,  que  ces  Religieux  ont  formée  fur  le 
modèle  de  la  première  ,  à  laquelle  il  eil 
vrai  de  dire  qu'elle  ne  cede  aujourd’hui 
que  par  le  nombre  des  Réductions  ,  &  c’eft 
ainfi  que  le  Pere  de  Arcé  fe  trouva  con¬ 
duit  ,  par  des  voies  qui  lui  étoient  incon¬ 
nues  ,  dans  cette  Province  pour  l’accomr 
plilfement  des  delfeins  que  Dieu  avoit  fur 
eux. 

Mais  au  moment  qu’il  les  connut  ,  il 
comprit  qu’il  n’y  avoit  que  le  bras  tout- 
puitfant  de  celui  qui  l'avoit  choifi  pourl'e- 
xécution  d'une  fi  belle  Entreprife,  dont  il 
put  en  efperer  la  réuflîte.  Il  ne  trouva  plus 
a  Santa-Cruz  le  Marquis  de  la  Concha ,  & 
le  Gouverneur  qui  lui  avoit  fuocedé  ne 
parut  pas  avoir  à-beaucoup-près  le  même 
zele  pour  la  converfion  des  Chiquites. 
D’ailleurs ,  cette  Entreprife  n'étoit  pas  du 
goût  de  plufieurs  des  Habitans  de  la  Ville  , 

ils  n’omirent  rien  pour  en  détourneTle 
Milfionnaire.  Ils  commencèrent  par  lui  ep 
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exagérer  les  difficultés  5  mais  voïant  qu  elles  ~ 
ne  faifoient  aucune  impreffion  Jiir  lui ,  ils 
entreprirent  de  lui  perfuader  que  l'inutilité 
de  Tes  travaux  l’obligeroit  bientôt  d  y  re¬ 
noncer.  Ils  lui  repréfenterent  qu’il  n’yr  avoit 
aucune  apparence  de  pouvoir  foumettre 
au  joug  de  l'Evangile ,  des  Barbares, qui  n’a^ 
voient  de  l'humanité  que  la  figure  ,  que 
depuis  plus  d’un  fiecle  on  n'avoit  jamais  pur 
apprivoifer ,  qui  naiffoient  avec  une  oppo- 
fition  marquée  à  toute  efpece  de  Religion  ^ 
n'aïant  même  jamais  voulu  fuivre  celles 
de  leurs  Yoifins ,  quoique  plus  favorables 
à  leurs  pallions  5  dont  l’animofité  contre 
la  Nation  Efpagnole  ,  6c  la  cruauté  étoient 
le  caraétere  dominant  ;  qui  ne  faifoient 
alors  femblant  de  vouloir  être  Chrétiens  * 
que  pour  amufer  un  Ennemi ,  qu’ils  crai- 
gnoient  depuis  qu’il  leur  en  étoit  furvemi 
un  nouveau  ,  contre  lequel  ils  avoient  be- 
foin  de  toutes  leurs  forces  ,  6c  qui  ne  fe- 
roient  pas  plutôt  débarraffês  des  Marne- 
lus  ,  qu'ils  retomberoient  fur  les  Efpa- 
gnols  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant  ; 
que  les  Millionnaires  en  feroient  les  pre¬ 
mières  viéfimes ,  6c  que  le  moins  qui  put 
leur  arriver ,  feroit  de  languir  le  relie  de 
leurs  jours  dans  le  plus  rude  efeiavage  ;  en¬ 
fin,  que  quand  ils  échapperoient  à  la  rage 
de  ces  Tigres,  leur  Compagnie  adroit  le 
chagrin  de  voir  périr  ,  par  l'intempérie  dna 
climat  empefté  ,  des  Ouvriers  qui  par-tout 
ailleurs  pourroient  fervir  utilement  la  Re¬ 
ligion  6c  l’Etat.  }  f 

Le  Pere  de  Arcé  avoit  trop  d'experiem 
pour  ne  pas  voir  les  vrais  motifs  quj 
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tes  faifoient  parler  de  la  forte.  Il  tfWf 

Violences  San  «Gaz  ^  .;S’ét°k  M  à 

qu’ils  exer-  luz_ï?e  Campagnic  pour  le  corn- 

-cent  contre  e  des  Eiclaves  >  quelle  avoit  toujours 
les  Indiens.  en  campagne  une  trouppe  d’Avanturiers 
pour  enlever  tous  les  Indiens  qu’ils  pour¬ 
raient  furprendre,  &  qu’elle  les  envoïoit 
vendre  au  Pérou  &  dans  les  Provinces 
voitures,  ou  leur  prodigïeufe  multitude  eh 
avoit  fait  bailler  tellement  le  prix  ,  qu’u. 
ne  Femme  avec  fou  Enfant  s’y  donnaient 
pour  une  Brebis  &  fon  Agneau.  Il  favoit 
encore  que  quand  on  ne  trouvoit  plus  dans 
un  Canton  allez  d'Efclaves  ,  pour  entre¬ 
tenir  ce  deteftable.  Commerce  ,  on  cher- 
choit  querelle  à  quelqu  autre  Nation  qui 
ne  penfoit.  a  rien,  &  qBC  fous  prétexte  de 
venger  une  injure  imaginaire  ,  on  totoboit 
toe  foa.  impwvifte,  on  paifoit  d'abord 
au  fcl  .de  l  epée-  tous  ceux  qui  ofoient  fe 
delendre:,  &  on  obligeoit  les  autres  à  ra- 
cheter  leur  vie  au  prix  de  leur  lrberté 

,,L?,,G*ns.d«  tkn  VOÏoient  avec  ^deur 

îaédie.  7  deci  éditer  ainfi  la  Nation  Efpagnole  ,  & 
déshonorer  la  Religion  Chrétienne  par  l’a¬ 
vance  de  quelques  Particuliers ,  &  par  l’im- 
punite  qui  augmentoit  un  défordre  fî  criant  : 
mais-  les  Magistrats  n'ofoient  emploïer  la 
le  vérité  des  Loix  pour  en  arrêter  le  cours  ' 
de  peur  de  donner  lieu  à  des  révoltes  y  qui 
pouvoient  avoir  des  fuites  encore  plus  fâ- 
cheufes.  Il  arriva  même, quelque  teins  après 
que  ecs  Millionnaires  des  Moxes  &  ceux 
des  Chiquites  aïant  porté  leurs  plaintes 
iur  cela  à  l'Audience  roïale  des  Charcas 
ÿne  Perfonne  riche  &  puiifant.e  y  alla  preu- 
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dfe  la  défenfe  des  Coupables  ,  8c  parla  fî 
haut  que  cette  Cour  ne  crut  pas  devoir  le 
compromettre  ,  en  prononçant  comme  elle 
l’auroit  voulu  ,  8c  renvoia  1  affaire  au  Prin¬ 
ce  de  Santo  Bueno  ,  Yiceroi  du  Pérou  ,  le¬ 
quel  ne  crut  pas  devoir  différer^  a  un  mo¬ 
ment  à  u fer  de  toute  Ton  autorité  pour  ar¬ 
rêter  un  fi  grand  (caudale.  Il  fit  publier  ur* 

Edit ,  qui  portoit  peine  de  mort  contre 
quiconque  vendroit  oü  acbeteroit  un  Indien 
enlevé  par  force  ?  8c  de  depofition  contre 
tout  Gouverneur  ou  Commandant  qui  to¬ 
lérer  oit  un  fi  honteux  trafic. 

Mais  ce  remede  vint  un  peu  tard  3  8C  j  e  qe  Arcë 
les  premiers  Millionnaires  des  Chiquites  fe  prépare  à 
n  en  profilèrent  point.  Le  Pere  de  Arcé  avoir  entrer  dans  le 
d'abord  compris  tout  ce  qu’il  lui  en  couteroit 
pour  défricher  le  champ  fauvage  qu’il  en-  ^ 
treprenoit  de  cultiver,  8c  la  vue  des  obsta¬ 
cles  qu’il  s’attendoit  d'y  rencontrer  ,  ne  fai- 
foit  qu’augmenter  fon  courage.  Il  fentoit 
même  croître  fa  confiance ,  par  la  penfee 
que  les  plus  grands  efforts  de  l’Enfer  pour 
traverfer  une  Entreprife  de  cette  nature  9 
font  prefque  toujours  des  préfages  du  (ac¬ 
cès  qu’elle  doit  avoir  ;  8c  il  prit  le  parti  de 
fe  contenter  d’abord  d'emploïer  les  remon¬ 
trances  ,  les  pfieres ,  8c  les  fupplications 
mêmes  ,  pour  toucher  les  coeurs  de  ceux  , 
dont  il  avoir  le  plus  à  craindre  d'être  tra- 
verfé.  Il  fit  plus  ,  il  les  prévint ,  8c  il  leur 
parla  avec  tant  de  douceur  8c  de  force  , 
qu'il  ne  douta  prefque  point  de  les  avoir  ga¬ 
gnés. 

Il  ne  les  connoiffoit  pas  affex.  Ils  ne 
voulurent  pas  à  la  vérité  fe  déclarer  d  a-- 
G  ii> 


I 
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SeH’eu.n^eUltar £  de  fj°nC  un  Miniftre  du 
n  a?neUi  dunc/1  Srande  «putation,  pour 

27'  ***f&°*i  il*  firent  meme 
d  entrer  dansce  qu’il  leur  difoit, 
J,  }ai.  donnèrent  de  bonnes  paroles 
quits  etoient  bien  réfolus  de  ne  pas  tenir’ 
ils  s  etoiënt  perfuadés  qu’il  fuccombefoit 
b^nrot  fous  les  exceffives  fatigues  auxquel 

Ane  conno,/fr°]ent  capable  de  Æ  livrer 
fan  aucun  ménagement  fous  un  climat 
mal  fam,  ou  qu  il  ne  tarderoit  pas  à  périr 
parlafflam  qes  Barbares;  peut -être  suffi 

d’un  TTa'.r11  Ce  rebut«oit  à  Ja  fi", 

3  *r  r  vai  ftenle  &  ingrat .  ou  enfin  qufil 
fig-eroit  de  funrion  ter  les  obf- 

fufciterqUMS  -fe-lPTmCtt0ie“t  ,bien  de  lui 
t  m  i  '  r  »r  t  *  ^ais  connoifioient  mal 

il  trotic^qun? rednteàTft0lir  pIuS  r!ett 

indiens.  K  ,,  .  ^  Santa~Cruz  ?  que  la  difficui- 

te  d avoir  des  Guides  ,  en  'trouva  enfin 
ux  qui  le  conduifîrent  aux  premières  Ha¬ 
bitations  des  Chiquites  Pinocas ,  &  il  y  ar- 

femain-sd’  ^  **  I’afnée,1^1  »  après  trois 
ni  d  n6  ?larcIle  très  pénible.  A-pei- 
fia  *?(?UV°lt~1-  ^  ^outen^r3  quand  il  entra 
Pourgade ,  &  le  plus  trille 
peclacle  s  offrit  d  abord  à  fes  yeux.  La  pef- 
teyetou  generale,  &  il  Ce  trouva  bien-  ' 
to  au  milieu  des  Morts,  qu’il  eut  le  bon- 

me  ÏT T  danSa  leS  eaux  du  BaPtê“ 

r/  s  Malades  &  des  Mourants  expo- 

•  it  lanS  ,m°UrS  a  toutes  1«  injures  d’un 
an  empeile,  Sc  manquant  de  tout. 

Ce  qui  le  furprit,  &  lui  caufa  un  redou. 
Mentent  de  douleur,  mêlé  cependant  de  la 
plus  douce  confolation ,  c’ell  que  la  plupart 
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fui  parurent  uniquement  touchés  du  niai-  l6^u 
heur  de  ceux  qui  étoient  morts  avant  fou 
arrivée  fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  ren- 
doient  des  grâces  infinies  à  Dieu  de  ce  qu  ils 
n’étoient  plus  en  danger  d  etre  prives  e  c ^ 
bonheur.  Ces  fentiments  étoient  en  bonn 
partie  le  fruit  des  difeours  que  le  vertueux 
Marquis  de  la  Coucha  leur  avoir  tenus* 
après  leur  avoir  accordé  la  paix,  pour  les 
engager  à  recevoir  chez,- eux  des  Mimon- 
naïf  es.  Ils  préfenterent  au  Serviteur  de 
Dieu  des  fruits  du  Païs  ,  &  c  étoit  tout  ce 
qu’ils  avoient  pour  lors  >  ils  le  conjurèrent 
de  ne  les  point  abandonner  ;  ils  promirent 
de  lui  bâtir  une  Eglife  &:  une  Mai  Ion ,  cC 
de  ne  le  biffer  manquer  de  rien ,  des  qu  ils 
pourroient  aller  â  la  chaffe.  v 

Il  eut  cependant  quelque  peine  a  accep  Première  Re~ 
cer  leurs  offres,  pareeque  Tes  crûtes  ?«- 
toient  que  ,  dès  qu’il  auroit  reconnu  la  dif-  * 
pofition  où  ils  étoient ,  il  s’avançât  vers  le 
Lac  des  Xarayez-,  à  la  rencontre  des  Mil¬ 
lionnaires  qu’on  lui  envoioit.Mais  toutes  re¬ 
flexions  faites,  il  jugea  impra&iquable  le  che¬ 
min  qu’on  vouloit  qu’il  fît  ,  comme  il  1  etoit 
véritablement  alors  5  &  il  ne  crut  pas  devoir, 
pour  le  tenter  fans  efpérance  d’y  réuffir  , 
abandonner  les  Chiquites  dans  1  état  où  il 
les  avoit  trouvés.  Il  prit  donc  le  parti  de  ref- 
ter  avec  ce  bon  Peuple ,  qui  en  témoigna 
beaucoup  de  joie.  Elle  parut  meme  avoir 
contribué  au  rétabliffement  de  la  fante  des 
Malades ,  qui  peu  de  jours  après-  coururent 
dans  le  Bois  pour  couper  un  arbre ,  dont 
iis  firent  une  grande  Croix.  Elle  fut  plantée 
le  dernier  jour  de  Décembre,  dans  len- 
G  iiij 


"  *  m*  ... 

n?r-  1„  n  i  profternerent  Pour  î’adn 

lemneJlemem  toï,  m  ergC  î  &  mic  f«- 
fous  la  protedidn  de"*  la  Mère  d^Dka 
BociTité  de  travailla  auffi  tôt  à  la  bar  (T- 

filait 

3Sïïëg=ï« 

««ma;  fcf VL 'fmF,i,r«“  r  “  J" 

paJfoir  à  &  ,  partle  de  la  nuit  le 

foie  n  J  pet?r  ce  cju  on  avoit  dit  vin£t- 

tant  K?  eXemJCe  Pénible  &  fi  rebu- 
lane  Pa  ,DieU  aUroit  bien 

à  d«P  ciïï  E  on§‘tems  le  Baptême 
les  mer;C  l!Ume’leS  le  «kmanàoiene. 

aimes  aux  yeux;  mais  une  lo-mie  ex 
BTt  k  %er«é  des  Indïc^  avoh 
n  dmin!fïre  a“  Jdfuit£S  lx  Solution  de 

S  C£  «««ment.  aux.  Adultes 

^U  apres  de  longues  épreuves.  Le  Pere  de 

des  auaCndnt|nt' d°nC  dc  baPt{fcr  le  Mal*. 

&  ks  15  Ct°!Cn£  en  d*lm  de  mort  . 

IeP.de Arcé  Sur  ces^ntrekires T'  ?  ***  ^ 

ss*  - 

&“■!*»  l'amie». *S 

Ov  oanta-Cruz  ,  enyoïepent  prier  le  Ser- 
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viteur  de  Dieu  de  les  venir  vifîter;  ou ,  s'il  — ' 

11e  pouvoit  leur  accorder  cette  grâce,  de  l69b 
leur  permettre  de  l’aller  trouver.  Il  répon¬ 
dit  qu’ils  pouvoient  venir  ,  &  qu’il  les  rece- 
vroit  comme  Tes  £11  fans  :  ils  partirent  fur 
le  champ  en  aflez  grand  nombre,  &  tous 
voulurent  en  arrivant  être  mis  au  rang  des 
Catéchumènes.  Alors  l’Ëglife  fe  trouvatrop 
petite  pour  les  contenir  tous  ,  &  le  Million¬ 
naire,  obligé  de  recommencer  plusieurs  fois  ^ 
le  jour  fes  inftméHons ,  fuccomba  enfin  à’ 
un  travail  fi  exceflif.  A  un  épuifemerit  to¬ 
tal,  caufé  tant  par  le  défaut  de  nourriture  % 

,que  parcequfil  n’avoit  pas  un  moment  dé' 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  fe  joignit  une 
.fievre  ardente  qui  lui  fit  juger  que  fa  'der¬ 
nière  heure  approcho.it  cependant^  couché 
dans  une  Cabanne  ouverte  de  toutes  parts  , 

&  abfoiu ment  dénué  de  tout  fecours  ,  il  fe 
-trouva  tout-d’un-coup  fans  fievre  &  fans 
aucune  foiblefle; 

Il  fe  promettoit  bien  de  ménàgê'r  moins  "Il  eft 
que  jamais  des  forces  recouvrées  dhme  ma-  *  Tarij 
niere  fi  peu  naturelle  ,  lorfqu’il  reçut  un 
ordre  de  fcn  Provincial  de  le  venir  trouver 
fans  retardement  àj.Tarija.  Quoiqu’il  fût 
bien  perfuadé  que  fon  Supérieur  ,  en  lui 
faifant  ce  commandement  ,  ignorait  les" 
aire  on  fiances  011  il  fe  trouvait ,  ii  fît  agréer 
fon  départ  aux  Chiquites,  en  les  affurànt 
qu’il  ne  lès  abandonneroit  jamais^  :  il  leur 
confeilla  de  fe  rapprocher  fia  la  Rivière  de 
Saint-Michel ,  où  l’air  eft  plus  fain,  ■&  ou 
ils  feroieat  plus  en  fureté  ,  &  il  partit  mal-* 
gré  les  larmes  &  les  fangims  de  fes  chers* 

JEnfans,  Le  Provincial  lui  dit  :  qu’il  jugeait- 


JS4  K  I  S  T  O  I  R  £ 

*7^7“  fa  préfence  néce/Taire  à  la  Préfentation  fur 
le  Guapay,  &  qu’il  deftmoit  les  Pete  D  e 
°  &  F,ran?°is  H«vas,  Pour  le 

rk7  &£r  aUX  ClliTlreS'  11  ne  répliqua 
^  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
_ _  ou  1  obeilTance  le  conduifoit .  d 

l694-  f1,,^f1Pendantrles  Mamelus  parurent,  lorf- 
Irruption  $  ,J  P?1.  01.t  le  moins  ,  à  l’entrée  du 
<je!  Maraclus  ais  <Jes  Chiquites,  &  tournèrent  d’abord 
dans  le  Pais  v«s  les  Panoqms  ,  lefqnels  furent  avertis 
esChiquites.  affeZ-tot  de  leur  marche  pour  avoir  le  tcm 

«ne  emh°fnt K-  Ils.“rent  a  l’Ennemi 
«ne  embulcade  ,  ou  tl  donna  ;  ils  lui  tue- 
^nt  beaucoup  de  monde  fans  fe  découvrir  , 
&I  obligèrent  a  faire  retraite.  L’année  fui- 

ba  fur’  l«  T11"6  C°rpS  de  C6S  BriSands  tom¬ 
ba  iur  les  Taus  ,  autre  Nation  Chiquite 

Ün‘iUler  flT'iS’  &  dont  ils emmenerenî 

fur^P  n0mbre;  lls  retombèrent  enfuite 

de  leur  Ï'T  ’  auxl]uels  °n  donna  avis 

le  croire  r  C1C  j  &  ^U1  116  voul«rent  pas 
le  croire.  Cependant ,  quoiqu’ils  ne  fe  fa C- 

fE nnei?62  C°ntenance  à  la  vûe  & 

ou  WS  ilS  De  n’aPPerÇurent  pas  que  tandis 

quune  partie  des  Mamelus  les  attaquoit 
îont  y  une  autre  les  avoient  tournés 
pour  enlever  les  Femmes  &  les  Enfans,  ce 
qui  fat  execute  &  ces  Prifonniers  en¬ 
voies  a  1  écart.  Inftruits  de  ce  malheur  ,  ils 
ne  fongerent  plus  qu’à  fuir ,  &  ils  ne  fu¬ 
rent  point  pourfuivis.  Les  Mamelus  cru¬ 
rent  que  pour  n  être  point  féparés  de  août 
ce  qu  ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  , 
i  s  viendroient  bientôt  fe  livrer  eux-mêmes 
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entre  leurs  mains  ,  &  cela  arriva  en  effet 


iéj4. 


Seconde  Ré5; 


entre  ieiu>  ^  7  . 

Ils  traitèrent  bien  .ces  Prifonmers  ,  leur 
firent  des  préfents ,  donnèrent  aux  princi¬ 
paux  des  marques  de  diftinétion ,  &  pro¬ 
mirent  à  tous  un  Etabliffement  au  Brpul  , 
où  ils  ne  manqueroient  de  rien.  Ils  en 
ufoient  ainfi  pour  les  engager  à  leur  lervir 
de  Guides ,  afin  d’aller  furprendre  la  Ré¬ 
duction  de  Saint-François- Xavier  qu  on 

avoir  placée  de  l’autre  côté  de  la  Riviere 
d,e  Saint-Michel. 

Le  Pere  de  Arcé  apprit  ces  trütes  nou- 
velles  à  la  Préfentation  ,  quil  etoit  déjà 
entièrement  réfolu  d’abandonner ,  parce- 
qu’il  n’y  avoit  pèus  à  compter  fur  les  Chi- 
riguanes  5  &  il  courut  d’abord  au  fecours 
de  fes  chers  Pinocas  ,  fans  confiderer  qu  il 
s’expofoit  à  un  danger  prefqu  inévitable  , 
de  tomber  lui-même  entre  les  mains  des 
Mamelus.  Il  traverfa  plufieurs  Cantons 
des  Chiquites ,  &  fut  accueilli  partout 
comme  l’Ange  tutelaire  de  la  Nation.  Plu-* 
fiêurs  Panoquis  échappés  des  mains  des 
Mamelus  vinrent  le  joindre  *  &  il  les  mena 
dans  une  Plaine  ?  où  il  projettoit  de  fon¬ 
der  une  fécondé  Réduction  fur  ie  bord  de  la 
petiteRiviere  Jacopo. Comme  ce  lieueft  tout 
environné  de  Bois,  il  efpéroit  quon  y 
feroit  beaucoup  moins  expofé  aux  courfes: 
des  Mamelus  ,  &  il  fe  promit  d  y  raffem- 
bler  un  grand  nombre  de  Chiquites  ,  com¬ 
me  il  arriva  en  effet.  Cette  nouvelle  Co¬ 
lonie  fut  mife  fous  la  protection  de  Saint 
Raphaël.  Le  Pere  de  Arcé  y  -fit  quelque- 
féjour  ,  bapcifa  beaucoup  d’Enfaiis ,  & 
iaiffa  ces  Indiens  dans  les  meilleures  di£- 
G-  v} 


Les  Espagnols 
8c  les  Chiquâ¬ 
tes  marchent 
contre  les 
Mamelus. 


Lettre  dix 
Commandant 
des  Marne  lu 


F°iuZ  i’n  oü  ^j"***»  foduàtom 

S'être  hL  /re"fu,lte  fa  âptêi 

«élus  il  alh^UrV^e  ^  marche  <1«  Ma- 
Xavier  â  en  d°mierrfis  i  s-  François- 

Del  lU  4°  °n  l  £Ùt  fwÆ*  S®1« 

Soldats  mm,  (?n  Ul  aa30«al  «Bnotïenle 
ficier  oni  !  aii“ES  P?r  un.tiès.  brave Of- 
ço  s-Ær  S  “Cna  d  abord,à  -Saint-Fran- 
?  .  avier  5  trois  cents  Chiquircs  les  « 

de  fa  R  vie  ^  ^  camPer  fur  le  bord 

dvacué  la  R  M  A  amt  ^khd  ’  aPt«  avoir 
'acue  la  ReduÇhpn ,,  dont  on  ne  ju<rea  pas 

CoureUurs°“  11  ^oï^te  dPe 

P0U.r  avo“'  nouvelles  de 
étoit  ai)/  d  apput  le  lendemain  qu’il 
o  1 1  aile  pour  fondre  fur  la  Réduction,. 

ôn  t?  lle»  trouvé  Le  même  jour 
Ü»“»  tet«  d„  Chef  dej 

termes.  S  5  'aqudlc  croit  conçue  en  ces 

”  .Mon  Révérend  Pere ,  ;  je  fuis  arrivé 

CC  cC(!|jaVeC,  deux  Compagnies  de  braves 

ïïu^dJr  mî  NatI°n^  —  n'avons 
aucun  deffem  de  vous  caufer  le  moindre 

«  dommage  ;  nous  venons  chercher  quel- 
»  ques-uns  de  nos  Gens  qui  fe  font  réfu-  1 
“  danscJe  Pa«-  Votre  Révérence  peut 

M  «tourner  dans  fa  Bourgade,  & 

-  conduire  fés  Néophytes  relie  y  fera  en 

».  co"Srvc!CtG'  12  pne  Di£U  ^  vous 
IAn  t  o  i  ne  F  1r  s  a  e  z. 

Apres  la  leéture  de  cette  Lettre  ,  la 
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petite  Armée  fe  mit  en  marche  pour  aller  - 
chercher  PEnnemi;  mais  il  setoit  reme  t» 
parcequ’a'iant  apperçu  des  traces  de  he- 
vaux ,  il  avoir  compris  qu  il  y  avoir  des 
Espagnols  en  campagne.  Cependant,  in - 
truit  par  des  Indiens  ,  qu’on  avoir  vu  palier 
le,  otos  Bétail  de  la  Réduâàoh  de  Saint- 
François-Xavier  ,  l’efpérance  de  1  enlever 
le  fit  réfoudre  à  fe  rapprocher.  Le  Com¬ 
mandant  Efpagnol  en  fut  informe  ,  &  le 
fuivit  de  fi  près  ,  que  le  neuvième  d  Août, 
vers  les  trois  heures  du  foir  ,  il  arriva  a 
la  vue  de  fion  Camp.  Comme  il  avoir  fait 
une  marche  forcée*  il  jugea  a  propos  de 
lailfer  repofer  fes  Gens  tout  le  telle  du 
fouri,  d.’àuÉaiit  plus  qu’il  étoit  bien  aile 
qu’ils  fe  préparaient  à  faire  leurs  dévo¬ 
tions  le  lendemain  ,  qui  croit  le  joui  de  la 
Fête  de  Saint  Laurent ,  Patron  de- Santa, 

Cruz.  Le  Pere  de  Arcé  8c  les  deux  Mif- 
fionnaires  de  Saint-ErançoisOCavrer ,  qui 
accompagnoient  leurs  Néophytes  ,  cotuel- 
ferent  tout  :  le  monde  ,  &  1er  lendemain  de 
grand  matin  dirent  la  Melfe  Tous  y  com¬ 
munièrent  ,  &  l’Armée  marcha  en  bataille 
à  la  pointe  du  jour.  ,  , 

Il  avoir  été  réfolu  de  fommer  d  abord  Défaite  èe* 
les  Mamelus  de  rendre  les  armes,  &  fur  Mamelus. 
leur  refus  de  les  charger  au  lignai  de  deux 
coups  de  fufils  ;  mais  un  Efpagnol  ne 
F  aï  an  t  pas  attendu  ,  fut  tue  par  un  Indien 
de  T  Armée  ennemie.  Sa  mort  fut  auui-tôt 
vengée  par  celle  de  deux  Mamelus  ,  &  le 
cornbat  s’étant  ainfi  engagé  ,  on  fe  mêla  „ 

6c  on  fe  battit  avec  fureur.  Antoine  Fir^ 
mex  Sc  Manuel. Frias^  qui  commaadoieiiï 


HlSTOîJtx 

miedrsU&CrPagffj’  furent  ^s  des  «* 

la  Rivière  pour  fe  Ce  Pf  W1011  da« 

on  tira  Tur  eux  &  T  >  VlS6  5 

lui  eux,  &  il  neil  échappa  que 

Pris!  T  ec" Vr°‘S  étoient  bleffés^furent 
u.  pagnols  ne  perdirent  que  fa 


Suite  de  la  ^  "  ‘  i  £lIL1- 

?îaoirc-  PanoqmsOP|er  d>aller  ‘^livrer  fe 

quis,  leiquels  avoient  été  faits  Pri 

f™,T  i“  .Tb”  t  péri 

hc  echouer  ce  projet ,  &  les  Pf™  V 
retournèrent  à  Santa  Cm,  1  Espagnols 
wr.n„««  Ds»;‘s«« 

“V“voïa  4 

ae  la  Plaça.  D  autre  part  ies  rr^ic  »/ 
meius  qui  s  etoient  fauvés  à  la  nâC 

d éfafa  cTT  e"  diljgence  avertir  àe  îèur 

&  commeULq  negfard°lent  CeS  PrifonDier> 

âsF^ït 

Fit  la  fu  te  f^"01  tOUt  le  Détachement 

."«rsçssrè^*» 


I  <f?4-S  f  •  f  ffi?  a  S?ndes  journées  le  Paraguay. 
D’autres  f“[,  &  f  s  embarqua.  Comme  il  f& 
Mamelus  dé-  J, . c.  orce  de  rames:  pour  gagner  ouelone 

tos  pat  ksRmere  qui  k  rapprochât^ fl 
ïndrens.  rencontra  une  autre  Trouppe  de  Mamelus 
S»,  cheichoit  suffi  fo «J?, 
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fans  peine  à  fe  joindre  à  lui  pour  avcnr 
fa  revanche.  Ils  rencontrèrent  bientôt  des 
Chiquites  qu’ils  attaquèrent,  mais  qui 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre, 
obligèrent  les  autres  à  prendre  la  tuite. 

Il  arriva  encore  que  des  Guarayos  ,  qui 
avoient  fuivi  les^  Mamelus ,  voïant  le 
peu  de  profit  quil  y  avoit  à  tirer  de  cette 
alliance,  &  les  dangers  auxquels  elle  les 
expofoit ,  prirent  parti  avec  les  Chiquites, 

&  embrafierent  à  leur  exemple  notre  fain- 
te  Religion.  Il  y  a  même  beaucoup  d’ap¬ 
parence  que  les  Vainqueurs  ramenèrent 
avec  eux  les  Panoquis ,  qui  avoient  ete 
obligés  de  Cuivre  les  Mamelus  dans  leur 

fuite.  ~ — — 

Cependant,  comme  la  crainte  de  ces  1695-99. 
Brigands  avoit  fait  rapprocher  de  Santa-  Nouvelle 
Cruz  la  Réduction  de  Saint-bran çois-Xa-  tranfmigra- 
vier  *  celle  qu’on  y  eut  bientôt  des  Elpa-  tion  de  la 
gnols  obligea  les  Miffionnaires  à 
éloigner  de  nouveau.  Quelques  Habitants  Xavierj 
de  cette  Ville  n  avoient  pas  eu  honte  d’en¬ 
lever  des  Néophytes  ,  qui  travailloient  à 
leurs  Champs,  &  de  maltraiter  meme 
leurs  Payeurs  ,  qui  vouloient  s’y  oppofer  5 
ils  fcandalifoient  d’ailleurs  ces  nouveaux 
Chrétiens  ,  par  leur  vie  licencieufe  ,  &  ces 
raifons  firent  prendre  au  Pere  de  Arcé 
la  réfolution  de  transférer  la  Bourgade 
dix-huit  lieues  plus  loin  vers  le  Nord.  Ce 
fut  le  Pere  Luc  Cavallero  qui  fut  chargé  de 
cette  nouvelle  tranfmigration ,  qu’il  étoit 
bien  teins  de  faire.  Le  nomtfte  des  Habi¬ 
tants  y  diminuoit  tous  les  jours  j  plufieurs 
$’étoient  fauves  dans  les  Montagnes ,  pour 
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reconnue0  K‘  *  ,  aiaSuay  y  mais  quJoju 
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au  plus  mal  fai„  de  route 
&  que  fe  confiant  trop  en  fa 
Ce  livra  d'abord  fans  minage- 

aux  plus  pénibles  travaux,  fans  avfir  I 

'  „  d autre,  “ourmure  qu'un  pe„  de 
£  ,.  ‘1  tomba  dans  une  langueur  qui 
bientôt  nors de  combat,  &  en  d 
ans  le  condaifit  au  tombeau.  HTuc  pleuré 
les  Oa~  avec  des  larmes  ££!£ 

.  3  œals  ea  perdant  fes  inftruéîions  '  ' 

■  *  aperçurent  bientôt  qu’ils  «voient^  } 
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jné  un  puiflant  Protéâeur  dans Je^GieL  _ 

fufdues-là  il  n’avoit  pas  ete  poffibk  de 
[es  corriger  entièrement  de  1  ivrognerie; 
mais  à  peine  le  Pere  Pideli  eut  les  yeux 
fermés,  que  tous  d’un  commun  accord 
s’interdirent  pour  toujours  toute  boiiion 

enivrante.  .  ,  .  Progrès  rs- 

La  Réduction  de  Saint- Jofephetoit  com-pide  |e  cette 
pofée  de  Chiquites  de  trois  Gantons  ,  qui  noUVelle  Ré- 
étoient  diftinguéspar  les  noms  de  Boxos,  publique, 
de  Teotas  &  de  P enotas ,  auxquels  le  Ferveuf  de* 
ioignirent  quelques  Familles  de  Pinocas  &  Néophytes, 
d tXimaros.  Les  Peres  deZea,&  Fernan¬ 
dez  ,  Auteur  de  l’Hiftoire  de  cette  nou¬ 
velle  République  Chrétienne,  en  fondè¬ 
rent  bientôt  une  quatrième,  tous  le  nom 
de  Saint-Jean-Baptifte;  mais  le  premier 
aïant  été  nommé  Supérieur  des  Reduéhons 
Guaranies,  le  Pere  Fernandez  ne  put  pen¬ 
dant  les  trois  premières  années  entrepren¬ 
dre  aucune  de  ces  courfes  Evangehcjues , 
par  te  moïen  defquelles  toutes  les  Réduc¬ 
tions  ont  été  peuplées.  Pour  comble  de 
diferace  ,  la  pefte  lui  enleva  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qu’il  avoit  déjà  ranembles, 
ce  qui  l’obligea  de  tranfporter  1a  Bourgade 
à  vingt-cinq  lieues  plus  à  l’Onein  de 
Saint- Jofeph.  On  travailloit  en  meme 
tems  à  former  une  Réduérion,  &  on  fe 
flattoit  qu3en  peu  de  tems  tout  le  Pais  * 
qui  s’étend  depuis  le  Nord  du  Tucuman 
iufqu’au  Paraguay  ,  fe  trouveroit  peuple 
de  Chrétiens.  Ce  qui  étonnoit  tout  e 
monde ,  c’eft  la  promptitude  avec  laquelle 
fe  formoit  cette  nouvelle  Eglue ,  parmi 
k  Nation  de  ce  Continent  qu  on  avoir 


**2J-99* 


sfeiP^s 
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promettoit  de  l’Etabliffement  des  Rédue- 

tions  Chiquites,  étoitune  communication  K  d.une 

plus  courte  &  plus  facile  entre-  le  Tucu-  Communica- 

man  &  le  Paraguay;  car  on  ne  pouvoir  [ioll  entre  ia 

encore  palfer  furement  de  l’une  1  autre  Province  £ 

de  ces  deux  Provinces  ,  qu  en  defeendant  ^ 

le  Fleuve  jufquà  Santafé  ,  pour  traverter 

enfuire  ces  Plaines  immenfes  ,  qui  lepa- 

rent  cette  Ville  &  Buenos  Ayrès  de  Cor» 

doue.  A  Pinfpe&ion  de  la  Carte  5  il  îem-» 

ble  quelle  feroit  fort  aifée  par  le  Pilco- 

Mayo  ;  mais  avant  que  d’arriver  a  cette 

Riviere  >  il  auroit  fallu  tfaverler  une  allez 

'grande  étendue  de  Pais  *  peuplee  de  Na» 

tions  ennemies  5  &  qui  n’étoit  pas  meme 

jencore  bien  connue  5  outre  que  le  Pilco- 

|Mayo  n’a  pas  toujours  adez  d*eau  pour  les 

(Bâtiments  mêmes  qui  en  tirent  le  moins. 

Quant  aux  Pais  qui  font  au  Nord  des 
[Chiquites  3  on  les  croioit  alors  impia- 
[tiquables  ,  &  d’ailleurs  on  ne  gagner  oit  lien 
à  prendre  cette  route  ,  tant  a  caufe  des 
[grands  détours  qu’on  feroit  oblige  de 
ifaire  pour  éviter  les  Nations  Barbares  qu  on 
y  rencontreroit  ,  que  pareeque  depuis  les 
yinert  &  un  dégrés  en  remontant  jufqu’au 
|Lac°  des  Xarayez  ,  prefque  tous  les  bords 
du  Paraguay  ,  de  ce  côté-là  ,  font  maréca¬ 
geux  ,  jufques  bien  avant  dans  le  Chaco. 
jDefplus ,  la  Navigation  du  Pleuve  à  cette 
'hauteur  eft  peu  fure  ,  parcequ’011  y  rencon¬ 
tre  par-tout  des  Payaguas  qui  tombent  fur 
|  les  Voïageurs ,  iorfqu  on  s’en  défie  le  moins. 

!  Enfin  on  craignoit  de  fraïer  par-là  un  che- 
,min  aux  Mamelus  ,  pour  venir  en  forces 
[attaquer  les  Chiquites., 


SIOu 


fou  peu 
fuccès « 
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mutar°m  a  mefure  <3«e  les  Chrétiens  fe 
net rerP-ler0,.ent n  aïant  voulu  effarer  de  pé- 
tout  de“  ?U  ,a"  Paraguay5  rencontrèrent  par- 

-.«ÏS  f“  U“‘  S 

R«uai„iVcb  : 

les  Lit  n'Ter  ïs  Compatriotes  pour 
avoir  Suffi1  \ClnlK  Coa  exemple,  &  crut  y 
de  Yeo-roV  fur. fo"  raPP0«  le  Pere  Michel 
partTZ  ’  Z6  PerC  Fran?ois  Idei  vas , 

;r  c  avec  lui  y  accompagnés  de  cma 
torze  Néophytes,  &  furent  affiez  bien  re- 

I  maiche/T  BoUrSa<1fs-  ^continuèrent 
chei ,  &  croiant  etre  arrivés  au  bord 
,  araguay  ,  ils  plantèrent  une  Croix 
ma°s\sP°aUVOit  app£rcevoir  de  fort  loin; 

tn :Xlk  de  leur” voïage ,  fe  que 

icrer1ï  irqUI  aV°ient  xfolu  de  Ies  maP- 

de  lc  rs  bn  ret°Ur’  ’nllrUUS  P«  d’autres 
ûe  Cars  bonnes  intentions  ,  allèrent  à  leur 

rencontre ,  les  comblèrent  ff  amitié  s  &  les 

iirrefterft!16"'  ^  Saint‘RaPhael ,  od 

Cependant  le  Pere  Hervas  ne  pouvant 
o  et  de  1  efpnt,qu  tl  avoir  pénétré  jufqu’air 
Paiaguay  ,  alla  trouver  le  t.,.  ir..l 
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ci  al  manda  en  même  tems  de  prendre  en-  I7 
core  avec  lui  des  Milfionnaires  du.  Parana  7  5  * 

&  un  Frere  ,  &  de:  remonter  avec  eux  ,  le 
Paraguay,  en  rangeant  toujours  le  bord 
occidental  ,  jufqu’à  ce^qu’il'  eût  apperçu  la 
Croix ,  que  le  Pere  Hervas  avoit  plantée. 

Ils  s’embarquèrent  tous  enfemble  à  i’Af- 
fomption,  le  17  Juin  1703  ,  8c  coururent 
bien  des  rifques  de  la  part  des  Payaguas, 
qui  tuerent  à  leurs  yeux  un  des  Néophy¬ 
tes  du  Parana  qui  les  accompagnoit ,  tan¬ 
dis  que  pour  les  engager  à  leur  lailTer  le 
palTage  libre  ,  il  leur  faifoit  un  préfent 
de  la  part  des  Peres.. 

Le  vingt  8c  unième  d’Août ,  ils  furent  Croix  plan- 
alfez  furpris  de  voir  fur  leur  droite  9  une 
Croix  fort  élevée,  auprès  d’une  efpece Inficle  es* 
de  Fort  palilfadé  ,  8c  beaucoup  plus  en¬ 
core  d’apprendre  qu’elle  y  avoit  été  plan¬ 
tée  par  des  Payaguas  ,  qui ,  aïant  oui  pan- 
ler  a  des  Chrétiens  de  la  grande  vertu  de 
ce  ligne  adorable  8c  de  cet  objet  de  la  véné¬ 
ration  des  Fideles  ,  efperoient  d’être  par 
Ion  moïen  délivrés  des  Tigres  ,  dont  ils 
étoient  fort  moleftés.  Le  dernier  jour  d’Oc- 
j  tobre  ils  entrèrent  dans  le  Lac  des  Xarayez, 

1  8c  après  avoir  emploïé  trois  femaines  à  en 
côtoïer  le  bord  Occidental  ,  fans  avoir 
I  trouvé  ce  qu’ils  cherchoient  ,  ils  retour- 
!  nerent  à  l’Alfomption  ,  où  ils  arrivèrent  le 
fixieme  de  Janvier  1704,  &  y  apprirent 
I  la  mort  du  Pere  Jean-Baptifte  Neuman  , 

;  un  clés  deux  Millionnaires  du  Parana  9 
qu’ils  y  avaient  quelques  jours  auparavant 
I  renvoïé  malade  dans  un  Canot  leger. 

Le  mauvais  fucççs  de  jeette  fécondé  teiv* 
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tative  ne  rebuta  point  encore  le  Provin- 

•  il  m  o  J  n  au  T>  ~  - _  T  i 


1704.  “l  vc  11C  ICIHlra  point  encore  le  Provin 
Troifieme  “•  :  ,  m,an,da  au  Pele  Fernandez  ,  qu 
rotative.  chargé  de  la  Réduâion  de  Saint-Ra 

phael ,  de  fe  faire  conduire  par  de  bon 
Guides  ,  à  l’endroit  où  les  Peres  Hervas  & 
de  Yegros  avoient  planté  la  Croix,  d’ei 
bien  examiner  lîi  lït-noi-;,™ 


,  .  ''b™  plante  la  ^roix  ,  d  en 

bien  examiner  la  fituation ,  &  de  defcen 
dre  en  fuite  le  Paraguay,  fur  le  bord  du- 
quel  il  ne  doutoit  point  encore  quelle  ne 
fut  jufqu’à  l’Afîomption.  Le  Miffionnai- 
re  le  mit  en  chemin  au  mois  d’Oftobre 
1704  ,  avec  le  Frere  Henry  Adami  ,  &  une 
Trouppe  de  Chiquites.  Dès  le  troifieme 
>our  il  eut  des  avis  certains  que  ce  qu  on 
avoit  pris  pour  le  Paraguay,  étoit  un  grand 
Lac  terminé  par  une  Forêt  de  Palmiers 
&  il  ht  encore?  quatre-vingts  lieues  pour 
chercher  une  Riviere  ,  qui  fe  déchargeât 
dans  le  Paraguay  ,  mais  il  n  en  trouva 
point. 


Quelques  Indiens ,  qu  il  rencontra,  lui 
dirent  que  de  l’endroit  où  il  étoit ,  il  pou¬ 
voir  en  huit  jours  de  marche  arriverai! 
Fleuve  ;  &  quoiqu'ils  lui  euffent  ajouté 
quil  lui  faudroit  prefque  par-tout  s’ouvrir 
avec  la  hache  un  chemin  au  travers  des 
Bois,  &  que  la  faifon  des  pluies,  qui  corn-* 
mençoit ,  dut  lui  faire  craindre  de  trouver 
bientôt  tout  le  Pais  inondé  ,  il  voulut  en 
courir  tous  les  hafards.  Mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles  ;  il  lui  fallut  retourner  fur 
fes  pas,  en  marchant  prefque  toujours  dans 
l’eau ,  ce  qui  fît  contrafter  à  fon  Compa¬ 
gnon  une  maladie,  dont  ce  Religieux  mou¬ 
rut  l’année  fuivante  à  Saint  Raphaël.  Le 
Pere  Fernandez  eut  néanmoins  de  quoi  fe 
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confoler  du  peu  de  fuccès  de  Ton  voïage  , 
parceqûe  Tes  Guides  étant  un  jour  allés  à 
la  decouverte  ,  rencontrèrent  foixante  & 
dix  Guarayos  ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  , 
qu'ils  engagèrent  à  les  fuivre  à  Saint  Jean- 
Baptifte  ?  ou  ils  fe  firent  tous  Chrétiens. 


1704. 


j Fin  du  Livre  quatorzième 
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J) Eux  Lettres  du  Roi  Philippe  V, 
au  Provincial  des  J ê fuites.  Précaution  que 
Von  prend  contre  les  François quel 
propos.  Les  Portugais  rètabfïjféht  la  Colo¬ 
nie  du  Saint-Sacrement.  Ils  engagent  les 
Infidèles  à  attaquer  les  RéduBions.  Leurs 
premiers  fuccès.  Ils  font  défaits}  Second 
ftege  de  la  Colonie  du  Saint- Sacrement» 
Prife  de  la  Vlace ,  Nouvelles  preuves  du 
définté rejfement  des  Néophytes  ,  qui  s’é- 
toient  fort  difiingués  dans  cette  occafion. 
Le  Gouverneur  du  Paraguay  vifite  les  Ré¬ 
ductions  }  &  ce  quil  en  écrit  au  Roi  fan 
Maître.  Progrès  des  Réductions  Chiquites. 
P  rovidence  de  Dieu  fur  ces  nouveaux 
Chrétiens.  Quelques  exemples  de  la  juflice 
Divine.  Z*ele  du  falut  des  Ames  parmi  les 
Chiquites.  Martyre  de  plufieurs.  CaraCtere 
&  travaux  du  Pere  Cav aller o  dans  cette 
Miffion.  Il  obtient  de  la  pluie  par  fis  priè¬ 
res.  Action  indigne  de  quelques  Efpagnols . 

fermeté 
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Fermeté  du  P ere  C av aller o.  Il  tombe  ma* 
lade  ,  fait  un  vœu  &  guérit  fur  le  champ . 
On  veut  U  empêcher  d' accomplir  fon  Vœu  s 
&  pourquoi.  Sa  réponfe.  Les  Néophytes 
veulent  le  fuivre  &  mourir  avec  lui .  fiiracU 
fingulier .  Le  P  ere  Cav  aller o  arrive  che £  les 
Manacicas.  Son  intrépidité  à  fon  entrée  dans 
leurs  premières  Bourgades ,  &  fon  effet . 
Providence  de  Dieu  fur  lui.  D  efcription 
du  Pais  des  Manacicas.  Animaux  fingu - 
liers  ,  qui  s’y  trouvent.  Origine  &  caratfere 
de  ces  Indiens.  Leur  gouvernement.  Leurs 
idées  fur  la  Religion.  Leur  culte  religieux „ 
Des  Oracles  &  des  Dieux  inférieurs ,  Leurs 
Dogmes  &  leurs  Paradis.  Dans  quelle 
difpofition  le  P  ere  Cavallero  les  trouve . 
Converfion  d'une  de  leurs  Tribus.  Ferveur 
d'un  Catéchumène.  Sa  confiance.  Le  P  ere 
Cavallero  vifite  une  autre  Tribu.  Comment 
V il  y  eft  reçu.  Tous  fe  convertirent.  Le 
Mifflonnaire  eft  obligé  de  faire  un  tour 
aux  Chiquites.  Nouvelles  converfions.  Le 
\  P  ere  Cavallero  dans  une  autre  Tribu.  Ce 
qui  s’y  paftfe.  Il  obtient  du  Ciel  la  ceffd- 
tion  d'une  maladie  contagieufe .  Guéri/dns 
j  miraculeufes.  Converfton  de  toute  une  Tri¬ 
bu,  Evènement  fingulier.  Le  Tucuman  eft 
en  proie  aux  Indiens  du  Chaco.  La  Ville 
|  d'Efteco  eft  ruinée ,  celle  de  Salta ,  ou 
!  était  le  Gouverneur  ,  infultèe.  Il  fe  prépare 
à  la  guerre.  L’Armée  Espagnole  entre  dans 
|  le  Chaco.  Fort  bâti  à  Valbuena.  Des  Mo- 
j  covis  &  les  Aguilotes  fe  retirent  che £  les 
Abipones.  Suite  de  cette  retraite .  Les  En» 

|  nemis  font  réduits  à  de  grandes  extrémités . 
i  Rencontre  avec  les  Malbalas.  Ces  Indiens 
Tome  IY,  H 
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s9  établirent  à  Valbuena.  Malentendu  & 
fis  fuites  Traité  fait  avec  les  Malbalas. 
Suites  des  opérations  de  la  campagne.  Sou - 
mijfion  des  Ojatas.  Précautions  du  Gou~ 
verneur  pour  s’ajfarer  des  Malbalas. 

1700-05.  TP  An  d  1  s  que  TEfpagne  &  la  Religion 
Lettres  du  acqueroient  dans  cette  extrémité  fepten- 

Roi  Cathoh-  trionale  du  Paraguay  une  nouvelle  Province, 

vincîatU  1  del  ^  /e  PeuPioit  <*e  véritables  Chrétiens  , 

Jéfukes.  Philippe  de  France  ,  Duc  d’Anjou  ?  étoit 
monte  fur  le  Trône  des  Rois  Catholiques , 
fous  le  nom  de  Philippe  Y.  Mais  ce  Prin¬ 
ce  eut  bientôt  lieu  de  craindre  que  la  ré¬ 
putation  des  Mines  du  Potofi  n'attirât  les 
PuifTances  maritimes  ,  alliées  de  la  Mai? 
fpn  d’Autriche  ,  dan$  cette  partie  de  l'Amér 
l'ique  5  Se  crut  ne  devoir  pas  différer  à  faire 
fortifier  le  Port,  de  Buenos  Ayrès.  Dès  fi 
première  année  de  fon  régné  il  envoïa  au 
Gouverneur  de  PAo  de  la  Piata  des  ordres 
précis  de  faire  incedamment  travailler  à 
mettre  cette  Place  hors  d’infulte  3  &  par  la 
meme  voie  il  écrivit  au  Provincial  des  Jé- 
fuites  9  pour  le  prier  &  lui  enjoindre  d’en- 
voïer  tous  les  quatre  mois  au  moins  trois 
cents  Indiens  des  Réductions  au  même  Gou¬ 
verneur  3  pour  s'en  fervir  en  tout  ce  qu'il 
fugerok  néceffaire  au  bien  de  fon  fervice  5 
ajoutant  qu'en  exécutant  cet  ordre  avec 
Coûte  ta  promptitude  qu’il  attendoit  de  lui, 
il  lui  domieroit  les  mêmes  preuves  de  zele  * 
.que  fa  Compagnie  n’avoit  jamais  ceifé  de 
donner  aux  Rois,  fes  Prédéceffeurs,  dans 
coûtes  fis  pçcafiojis  qui  s^étoient  préfen^ 
%kh 
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Par  une  fécondé  Lettre,  du  cinquième  de 
Mars,  Sa  Majefté  lui  donnoit  avis  qu’elle 
venoit  de  découvrir  que  fes  Ennemis  avoient 
quelque  deflein  fur  les  Provinces  du  Para¬ 
guay  ;  que  dans  la  vue  de  s’en  rendre  les 
Maîtres  ils  dévoient  -dans  peu  y  envoïer  des 
Religieux  Efpagnols  ,  chargés  d’afïurer  les 
Habitans,que  la  Maifon  d'Autriche  étoit 
bien  réfolue  de  les  maintenir  dans  la  Reli¬ 
gion  Catholique  ,  s'ils  fe  déclaroient  en  fa 
faveur  ;  qu'il  y  avoit  déjà  à  Londres  deux 
Trinitaires ,  dont  l’un  étoit  Caftillan , 
l'autre  Allemand  ,  qui  dévoient  s’embar¬ 
quer  pour  Buenos  Ayrès  ,  &  ,  s’ils  le  pou- 
voient ,  s’introduire  dans  le  Païs  ,  déguifés 
comme  ils  étoient ,  y  reprendre  l’Habit  de 
leur  Ordre ,  diflribuer  fecretement  des  Ma- 
nifeftes  ,  les  appuïer  en  public  &  en  parti¬ 
culier  par  leurs  difcours ,  &  tenter  la  fidé¬ 
lité,  non-feulement  des  Sujets  naturels  de 
fa  Couronne ,  mais  encore  des  Indiens  , 
auxquels  ils  fe  diroient  Millionnaires  npof- 
toliques ,  quoiqu’ils  ne  le  fuffent  pas  ;  en¬ 
fin  qu’ils  dévoient  être  faivis  de  deux  Laïcs  9 
dont  l’un  étoit  Secrétaire  du  Comte  d’Har- 
rach ,  ci-devant  AmbaiTadeur  de  l’Empe¬ 
reur  à  la  Cour  d’Efpagne. 

Il  lui  enjoint  enfuite  ,  s’il  apprend  qu’il 
foir  entré  dans  ces  Provinces  (  I  )  des  Reli¬ 
gieux  étrangers  ou  Efpagnols,  ou  quelques 
autres  Perfonn.es  fufpe&es  ,  de  quelque  état 
ou  condition  qu’elles  fuffent ,  de  les  faire 
embarquer  pour  être  conduites  en  Efpa- 
gne  5  de  requérir  en  fon  nom  les  Sapé- 

(i)  Il  paroîc  que  par  ces  Provinces  ,  Philippe  Y, 
entend  les  Réductions. 

H  l| 
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rieurs  des  autres  Ordres  d’en  ufer  de 
même  ,  &  d’implorer  pour  cet  effet  ,  & 
pour  1  execution  de  ce  qui  eff  preferit  pai 
les  Loix  ,  le  fecours  de  ceux  qui  font  dé- 
pofîtaires  de  f  Autorité  roïale.  Il  veut  en 
cote  que  de  fa  part  il  falfe  fes  diligences 
pour  etre  inftmit  s'il  paraît  dans  ces  Roïau- 
mes  quelqu  un  qui  ne  foit  pas  muni  d’un 
Paüeport  figné  de  lui,  &  que  quiconque 
arriverait  fans  cela  à  Buenos  Ayrès  ,  il  le 
faffe  arrêter  &  çnvoïer  fous  bonne  garde 
a  la  Chambre  roïale  de  Seville  avec  tous 
les  papiers  $  qu’il  fe  faffe  rendre  compte 
par  les  Supérieurs  des  Réguliers  de  ceux  de 
leurs  Religieux  qui  arriveront  dans  ces 
Provinces  5  de  bien  examiner  tous  les 
Laïcs  qui  y  viendront  ou  en  partiront  fans 
avoir  les  permiffions  requifes  ,  cle  procéder 
contra  eux  félon  les  Loix  ,  fans  diftinc- 
tion  ^Etrangers  &  d’Efpagnols,  de  tenir 
la  main  a  ce  qu’ils  foient  punis  fuivant 
la  ifature  du  délit ,  ou  envoies  en  Efpa- 
gne  avec  toutes  les  pièces  de  leurs  Procès. 
«  J’ai  voulu,  dit  le  Roi  en  fîniflant,  vous 
33  donner  avis  de  tout  ceci  9  afin  que  vous 
33  vous  y  conformiez  ,  &  que  vous  nen 
33  prétendiez  point  caufe  d’ignorance  , 
33  ai  11  fi  que  je  me  le  promets  ,  pour  le 
33  Service  de  Dieü  &  le  mien  :  vous  ne 
33  manquerez,  pas^  de  m’accufer  la  récep- 
33  tion  de  la  Préfente ,  par  la  première  oc- 
35  cafion  qui  s5en  préfentera.  Moi  le  Roi. 
33  A  Madrid  ,  le  cinquième  du  mois  de 
33  Mars  17,03. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  lorfqu’il  donnoit  ces 
ordres  ?  ne  croïoit  apparemment  p$s  en^ 


DU  PA  RAGUAY.  LlV.  XV.  If  3 
corc  avoir  rien  à  craindre  du  coté  du  Por¬ 
tugal  ,  dont  le  Souverain  l’ avoit  reconnu 
pour  SuccelTeur  légitime  de  Charles  I  I. 
Mais  ,  quoique  les  précautions  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ne  fuflent  que  contre 
les  Entreprifes  de  la  Maifon  d’Autriche  , 

&  contre  celles  que  pourroiçnt  faire  en  fa 
faveur  les  Puiflances  Maritimes,  qui  s’é- 
toient  déclarées  pour  l’Archiduc ,  les  tra¬ 
vaux  ,  que  Philippe  Y  avoit  ordonnés  qu  on 
fit  pour  mettre  hors  d’infulte  le  Port  de 
Buenos  Ayrès  ,  n’étoient  pas  moins  necef- 
faires ,  au  cas  que  du  côté  du  Brefil  on 
voulût  entreprendre  quelque  chofe  contre 
le  Paraguay.  Nous  apprenons  par  un  Dé¬ 
cret  de  Philippe  Y ,  daté  du  douzième  de 
Novembre  1716,  que  l’année  1698  Dom 
Auguftin  de  Roblez  ,  alors  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  pour  la  fécondé  fois,  avoit 
craint  une  defcente  de  la  part  des  François 
dans  le  Port  de  Buenos  Ayrès  ,  aïant  eu  des 
avis  certains  qu’on  faifoit  en  France  un 
Armement  confidérable ,  lur  la  deftinatiort 
duquel  on  gardoit  un  grand  fecret.  Mais 
il  avoit  eu  cet  avis  bien  tard  ,  puifque  les 
préparatifs ,  dont  il  s’agilfoit,  étoient  pour 
j  le  Siège  de  Carthagene  ,  qui  avoit  été-  pri- 
fe  dès  l’année  1697. 

Il  avoit  cependant  déjà  mandé  deux  mil- 
|  le  Indiens  des  Réductions  de  fon  Gouver- 
!  nement  ,  qui  partirent  fur  le  champ  ,  & 
refterent  lix  mois  campés  hors  de  la  Vil- 
!  le ,  avec  leurs  Millionnaires.  Au  bout  de 
!  ce  tems-là  ,  comme  le  Gouverneur^ ne 
voioit  plus  aucune  apparence  qu’il  dut  etre, 
!  attaqué  3  il  leur  permit  de  s’en  retourner 
!  H  iij 
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J7©o-oj.  fj1®2,  ,eax  ’  mais  i!  ne  crut  pas  devoir  les 
™el'  fan,s,  «inique  récompenfe ,  d’au- 

fe  onP  iUS  tF  ‘  S  avoient  aPP°«é  avec  eux  , 
félon  leur  coutume  ,  toutes  leurs  provi- 

au  Roi  t?6  “  avolent,Pas  coâfé  un  fou 

venir  "à  filPPuta  ce  qui  pouvoit  leur  re- 
venu,  a  raifon  dune  reale  par  jour,  qu£ 

k  iu=P“e  £rdl,naire  des  ÏMiens  pendant 
a  j,ueire ,  8c  il  trouva  que  pour  le  teins 

f,ls  avo:e«  été  abfens  de  chez  eux  & 

-  2T 1  S  “e£troient  a  s >  rendra,  la  Comme 

u  tTJ  Tne7T  dix  m^e  PMl'es  ; 

foi  endi-- 

quelle  feroit  beaucoup  mieux  em_ 

|flglel  Ve.ffiplir.  de  WànitiaM  les  Maga- 

vus  (,  )R01,  <5“1  ên  ëtoi'en£  .«*«  dépoSr- 

Msis  tandis  que  ce  Gouverneur  Ce  pire 
Utronnoit  avec  «n*  A,  au: -  r 


1703-05.  ‘«nuis  que  ce  Gouverneur  Te  p t 

tes  Poriu-  «wnonnoit  av?«  tant  de  diligence  con 
sais  rétablir-^  Ennemi  éloigné,  qui  ne  penfoit  poj 

tt  aÆr  à  rrir  i  fr  ™“; 

Sacrement,  p  *  ’  !  “  n«/e  déficit  pas  alTez.  Les 

Portugais  du  Brefil  n’eurent  pas  plutôt  ap! 

^An  or0?  UpR0i  ^fragne,*  1“  1*  Duc 

cédé  ’i  rPet!t'reTu’  llfi  avoit  foc- 
Zd r  1  ils  Ce,  P«fuaderent  que  le  droit 
ce  ce  lance  étant  concerté  par  plufîeurs 
des  plus  grandes  Pui, Tances  de  l'Europe  il 
«e  voudroit  pas  Ce  brouiller  avec  le  Roi’de 
Portugal,  cjui  l'avoit  reconnu,  en  s’oppo- 
font  au  retabhTement  de  la  Colonie  du 
Saint-Sacrement.  Mais  avant  que  de  rien 
entreprendre  ouvertement ,  ils  jugèrent  à- 
propos  de  prendre  leurs  meftj  pour  em- 
pechei  que  le  Gouverneur  de  Rio  de  la 
i‘)  Lettres  Edifiantes,  Tome  si,  page  417. 


do  Paraguay.  Liv.  XV.  tjf 
Mata  ne  put  tirer  aucun  fecours  des  Re- 
durions  ,  avant  qu’ils  euffent  execute  leur 

“'«oient  &it  Mme  £S“jt 

idolâtres  ,  qui  étoient  venus  le  placet  en  ^  InMeles> 
tre  les  Réductions  &  l’endroit*  ou  avoit  les  engagent 
été  la  Colonie  du  Saint-Sacrement  ;  Us  leur  à  attaquer  Us 
donnèrent  des  armes  à  feu  & -  fou™u 
abondamment  à  tous  leurs  beloms.  ces  . 

Barbares,- tout  Ennemis  qu’ils  etoient  des 

Chrétiens  ,  &  qumqu  affures  d  eue  fout 
nus  par  les  Portugais  ,  furent  quelque  teins 
fans  ofer  fe  commettre  avec  les  Néophy¬ 
tes  ,  devant  lesquels  ils  favoient  que  les 
Mamelus  n’avoient  plus  l’aflurance  de  le 
montrer  :  mais  enfin  ,  follicites  par  leurs 
nouveaux  Alliés  ,  ils  firent  une  irruption 
fur  la  Bourgade  des  Rois  ,  la  fiirpnrent -, 
la  pillèrent  ,  profanèrent  l’Eglife ,  8c  tout 
ce  qui  fervoit  au  Culte  divin  ,  enlevèrent 
les  Troupeaux  de  Bœufs  6c  tous  les  Che¬ 
vaux  ;  &  les  Néophytes'  5  qui  navoient 
pas  même  eu  le  rems  de  prendre  leurs  ar¬ 
mes  ,  eurent  allez  de  peine  a  fauver  leur 

vie  &  leur  liberté  par  la  fuites  iîs  font  dé- 

Ils  fe  réfugièrent  dans  les  Réductions 
les  plus  proches  5  ils  portèrent  enfuite  leurs 
plaintes  de  cette  hostilité  au  Gouverneur 
de  la  Province  ,  6c  lui  demandèrent  du  fe- 
cours.  Il  leur  en  envoïa  un  fort  modi¬ 
que  ,  mais  qui  leur  fait.  Ils  formèrent 
un  corps  de  deux  mille  Hommes  5  &  allè¬ 
rent  chercher  l’Ennemi  ,  qu’ils  rencontrè¬ 
rent  bientôt.  O11  fe  battit  long-tems  ,  & 
il  y  eut  de  part  6c  d’autre  beaucoup  de 
£an°"  répandu.  Enfin  les  Infidèles  comment 
D  ^  H  iiij 
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üite  demander  ÏL  ,  “'T"”'  ^ 

tendirent  de  pié  ferme  Tk’l  ^  tS  3t~ 
tent  d'abord  avec  beauc'oup  d’o  dre 

•SPF^hsÿÿâ 
r"^s^ts 
ÊS^.’sçL'irîiiE 

ÏJ,£ut  P**  un  féal  des  EimemTs’  Znt 

S^^Panu^.^aeWtï;. 

I7°" 

nos  Ayrès,  repeuplé  la  CoI^fX- *c 


second  fiege  t  lans  <]u  °11  s’en  apperçût  à  Bue 

<3e  la  Colonie  "°s  Ayres ,  repeuplé  la  Colonie  du  Saint 
S3Cre*  rSe3Cr“’  s>  Soient  fortifiés  de  manie 
’  q«  «s  ne  -crargnoient  plus  quon  ofâ 
entreprendre  de  les  en  déloger  ?&  corn 
mençoient  a  ne  plus  garder  aucune  mefurs 

VaWé  ?  E,fpagnols-.  Dom  Alfonfe  Jean  de 
2C.Incl”>7  venoit  de  fuccéder  a 
Dom  Auguftm  de  Roblez  dans  le  Gouverne- 

Dom  M6  ,Rk°  \k  Pkta’  bientôt  de 
Dom  Melchior  Porto-Carrera  ,  Comte  de 

duRof  da’'!|ICer0i  dü  Përou  ’  un  ordre 
170^  d/  rr  du,neUVI£mc  de  Novembre 
'  -  .?  de  raflembler  toutes  fes  Trouppes 

t  Cf1C|  Ir  011  ll,i  enverrait  du  Tucuman’ 

&  de  chaiTer ,  a  quelque  prix  que  ce  fût , 
Portugais ,  de  la  Colonie  du  Saint-Sa- 


au  Paraguay.  Liv.  XV.  vjf 
fcrement  :  il  ne  perdit  point  de  tems  pour  - 
fe  mettre  en  état  d’obéir  ,  &  il  commença 
par  écrire  au  Pere  Jofeph  Mazo  ,  Supé¬ 
rieur  des  Réductions  du  Parana  ,  &  au 
Pere  Jofeph  Saravia  ,  Supérieur  de  celles 
de  l’Uruguay,  de  lui  envo'rer,  avec  toute 
la  promptitude  polïible  ,  quatre  mille  de 
leurs  Néophytes. 

Il  dépêcha  en  même  tems  an  Provin¬ 
cial  ,  qui  étoit  à  Cordoue  ,  un  Exprès  pour 
lui  remettre  une  Lettre  du  Roi  ,  par  la¬ 
quelle  Sa  Majefté  lui  mandoit  quelle  ne 
doutoit  point  qu’il  ne  contribuât  ,  autant 
qu'il  dépendroit  de  lui ,  à  Pexéçution  deÿ 
ordres  quelle  envoïoit  au  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata.  Le  Pere  Nunez ,  dès* 
qu  il  eut  reçu  cette  Lettre ,  partit  pour  fe 
rendre  dans  les  Réductions  ,  où  il  trou¬ 
va  les  préparatifs  pour  le  départ  des  Néo¬ 
phytes,  bien  avancés.  Le  huitième  de  Sep¬ 
tembre  tous  furent  en  état  de  fe  mettre 
en  marche ,  fous  la  conduite  de  quatre  Mef- 
tres  de  Camp  ,  tous  Caciques ,  avec  qua¬ 
tre  MifTionnaires  &  quatre  Freres  Chirar- 
!  giens.  Ils  étoient  divifés  en  trois  Corps  , 
dont  deux  furent  embarqués  fur  F  Uruguay  , 
&  le  troifieme ,  qui  n'avoit  que  cent  cin- 
!  qualité  lieues  à  faire,  prit  fon  chemin  pas 
terre. 

Il  arriva  le  premier  au  Camp  des  Efpa- 
j  gnols ,  le  quatorzième  d'Oétobre.  Ce  Camp 
droit  â  la  vue  de  la  Place  qu’on  devoir 
attaquer  r  de  il  étoit  compofé  de  Trouppes 
j  réglées  &  de  Milices  nouvellement  levées  y 
mes  Mémoires  n'en  marquent  pas  le  nom-' 
i  lire^  Le  quatrième  de  Novembre  les  deux* 
B  Y 
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autres  Divifion5  des  Indiens  arrivèrent  âVèé 
1X  m!llf  Che™ux  &  des  Muiets  de  char¬ 
ge  ,  après  avoir  beaucoup  fouffert ,  parce- 
cjue  dans  cette  faifon  on  ne  pouvoir  trou- 
vei  ni  fourage  ,  ni  aucune  forte  de  rafraî- 
c  îjîemens  ,  &  qu’il  avoir  fallu  ménager 
les  Provifions  qu’on  avoit  embarquées  ,8c 
qui  dévorent  fervir  pour  le  voïage  &  pour 
le  retour.  On  en  auroit  même  abfolunient 
manque ,  fi  en  arrivant  les  Indiens  n’eufi- 
lent  ete  a  la  chaiTe  des  Bœufs.  Mais  heu- 
leulement  ris  en  tuerent  un  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  qU  ils  en  eurent  aflez  pour  en  faire 
part  aux  Espagnols. 


Prife  de  la  Le  Sergent  Major,Dom  Baîthazar  Garcia 
*i»ce.  Ros ,  qui  fut  chargé  de  ce  Siège ,  déclare 
dans  un  Mémoire  imprimé ,  &  adrefle  au 
Roi  an  Confeil  roïai  des  Indes  ,  au  Vice- 
roi  du  Pérou ,  à  tons  les  Tribunaux  del’A- 
menque  Efpagnole  &  aux  Officiers  des 
Xrouppes ,  que  les  Indiens  des  Réduirions 
du  Parana  &  de  l’Uruguay  s'étoient  char¬ 
ges  de  tous  les  travaux  ,  jufqu  a  porter  à 
force  de  bras  les  canons  pour  les  Batteries^ 
qu  ils  ^eurent  toujours  la  tête  des  attaques* 
e^u‘ierent  avec  la  plus  grande  in- 
a1*^/  >  tout  le  feu  de  la  Place.^  Àufîl  les 
Afîieges  en  furent-ils  fï  effraies  ,  que  quand 
ils  les  virent  marcher  pour  donner  Paflaut, 
ils  s  embarquèrent  fur*  quatre  Navires,  qui 
yenoient  d’arriver  avec  un  fecours,  qui  ne 
le  trouva  pas  fuffifant  pour  faire  lever  le'j 
Siégé  a  de  fi  braves  Gens  ,  eu  qui  n'eut 
pas  le  tems  de  débarquer  ,  laiffant  d'ans  la 
ilace  toute  l'Artillerie  &  toutes  les  Mu- 
aidons^  dont  ils  lav  oient  fort  bien  four- 
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nïe  Cette  Expédition  coûta  fort  peu  de  ”7  * 

monde  aux  Efpagnols  ;  les  Néophytes  y 
perdirent  cinquante  Hommes  ,  8c  deux 
ceçts  furent  bieifés. 

Ledix-feptieme  .de  Mars  1705,  ils  eu-  Nouvelles 
rent  la  permifïîon  de  partir  pour  fe  retirer  preuves  dn 
chez  eux,  après  avoir  refufé  cent  quatre- 
vingt  mille  Piaftres  ,  que  le  Gouverneur  di;^ 
leur  offrit  ,  &  qui  dévoient  leur  revenir  , 
à  raifon  d>une  Reale  8c  demie  par  Tete? 
pour  tout  le  tems  de  leur  abfence  de  leurs 
Bourgades.  Voilà  tout  ce  que  fai  pu  trouver 
de  cette  Expédition  ,  dans  les  Mémoires 
Efpagnols  :  feu  M.  1  Abbe  Dudos,  Secre— 
taire  perpétuel  de  l’Académie  Françoife  «, 

&  fi  connu  par  fes  Ouvrages,  ni3 en  a  ra¬ 
conté-  quelques  circonftances  ,  qu  on  fera: 
peut-être  bien  aife  de  favoir ,  8c  qu’il  avoir 
apprifes  d’un  Témoin  oculaire;  il  ne  ffié 
marqua  point  le  tems  ,  mais  ce  qu  il  m  en. 
dit  11e  pouvoit  guere  convenir  qu’au  fé¬ 
cond  Siège  de  la  Colonie  du  Saint  Sacre¬ 
ment  ,  &  il  m’affura  qu’il  le  tenoit  dut 
Commandant  d  un  Navire  François  ,  qui; 

Sf  toit  trouvé  alors  dans  Te.  Port  de  Buenos 
Ayrès.  „  3 

Il  y  étoit  entré  dans  le  tems  qu  oit  y  rai-  Ânecdbm-dk 
foit  les  préparatifs  du  Siégé  de  la  Colo-  ££  fegs» 
nie  ,  &  le  Gouverneur  lui  dit  que  ce  qui 
Fembarraffoit  le  plus  étoit  qu  il  n'avoir 
point  d’ingénieur  :  le  Capitaine  s’offrit  à 
lui  en  fervir ,  8c  fou  offre  fut  acceptée.  Il 
demanda  le  Plan  de  la  Place  qu’on  vouloir 
attaquer,  8c  le  Gouverneur  le  lui  donnai 
Il  s'informa  enfuite  de  quelles  TrouppeS 
m  le.  feryiroit  pour  ce  Siégé  ,  8c  il  £\m 
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*  fZ  ^u{Pris  que  dans  le  dénombrement 
qu  on  lu*  en  fit  le  Gouverneur  parût  comp! 
ter  beaucoup  fur  les  Indiens  des  Millions 
Jefuites,  qui  dévoient  arriver  au  pre¬ 
mier  jour  „  Que  voulez-vous  faire  ,  Mon- 
"  j eur  5  lui  dit-il ,  de  ces  Gens-là  >  Atten- 
»  dez,  pour  en  juger,  répondit  le  Gou- 
“  Te™.eur,  que  vous  les  ayiez  vus  dans 
”  iaaion'  St  je  vous  prédis  que  la  Place 
33  *era  pnfe  a  leur  attaque. 

Peu  de  jours  après  on  vint  dire  au  Gou¬ 
verneur  que  la  première  Divifion  de  ces 
ndiens  paroifioit  :  il  monta  à  Cheval  pour 
les  recevoir  ,  &  i„vita  fon  Ingénieur  a  ve¬ 
nir  avec  lui.  Le  Capitaine  y  confentit ,  & 
ils  appelèrent  bientôt  les  Néophytes ,  quî 
fort  oient  deux  à  deux  d’un  défilé ,  &  qui 
a  mefure  qu’un  Bataillon  en  étoit  fôrti  ! 
te  formaient  dans  la  Plaine,  tous  aïant 
leurs  armes  en  bon  état  ;  &  quelques  piè¬ 
ces  d  artillerie  qui  les  fuivoient.  L’ordre  , 
te  lilence  ,  la  manière  aifée  dont  tout  cela 
te  faifoit ; ,  &  l’air  de  fierté  &  de  réfolutiom 
qui  paioiiïoit  fur  leur  vifage  ,  ftrprirent  le- 
Capitaine  François.  Il  voulut  parlera  ceux 
qui  compofoient  la  première  ligne  &  il  le 
nt  en  Efpagnol  ;  mais  ils  ne  lui  répondi¬ 
rent  que  par  ces  mots ,  Los  Padres  ,  eir- 
lui  montrant  des  Jéfuites  qui  les  fuivoient. 

U  joignit  un  de  ces  Religieux  ,  qui  lui  dit 
que  ces  Gens-là  ne  parloient  point  d'autre- 
langue  que  la  leur  ;  que  quand  on  vouloir 
leur  donner  quelque  ordre,  ils  étoient  là; 
pour  leur  fervir  d’interprètes ,  &  qu’il  pou- 
voit  s  anurer  qu’ils  exécutercient  ponctuel-. 
Igiüeat  tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux. 
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Sur  cette  aflurance  il  leur  affigna  le  pof- 
te  qui  étoit  le  plus  expofé  de  tous  au  feu 
du  canon  de  la  Place.  Ils  commencèrent 
bientôt  à  y  répondre  ,.  &  apres  quelques 
décharges  ils  demandèrent  la-  permiflion 
d’aller  à  l’affaut  :  on  leur  dit  que  la  brè¬ 
che  n’étoit  pas  encore  allez  grande  ,  &  ns 
répondirent  que  c 'étoit  leur  affaire ,  &  qu  ils. 
comptaient  bien  de  la  forcer.  On  leur  per¬ 
mit  donc  de  faire  ce  qu’ils  voudraient;  SC- 
comme  ils  commençoient  a  s  ebranler  ,  on 
leur  tira  de  la  Place  une  volée  de  canons 
qu’ils  effuïerent  fans  qu’aucun  fortît  de  fou 
rang.  La  Moufqueterie ,  quand  ils  furent 
à  fa  portée ,  quoiqu’elle  leur  tuât  aulli 
bien  du  monde  ,  ne  les  arrêta  pas  davan¬ 
tage  ,  l’intrépidité  ,  avec  laquelle  ils 
avançoient  toujours  ,  obligea  enfin  les 
Portugais  a  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine 
ajoute  qu'il  nravoit  pas  moins  admire  le 
iàng  froid  des  Millionnaires,  qui  n  ajant  a 
la  main  que  leurs  Bréviaires ,  ne  voïoienr 
tomber  aucun  de-  leurs  Néophytes  ,  fans- 
courir  à  lui  &  s’expofer  au  feu  le  plus  vif, 
pour  l’exhorter  à  bien  mourir  ;  ce  qu  ils- 
faifoient  avec  la  même  tranquillité  ,  que 
s’ils  euffent  été  dans  leur  Eghfe.  _ 

Ce  qui  eft  certain,  c’en  que  l’heureux  Q 
fuccès  de  ce  fiege  augmenta  beaucoup  la  ^  Gouver, 
réputation  qu’avoit  déjà  cette  Milice  In-  ncur  ju  Par£tr 
dienne  ;  &  que  le.  Certificat  du  Sergent  gUay  yilite  less 
Major  confirma-  le  Roi  d’Efpa^ne  dans  Kédudions». 
l'opinion  où  il  étoit  de  leur  fidélité  ,  & 
acheva  de  lui  perfuader  qu’il  n’avoit  point 
de  Trouppes,  dans  l’Amérique,  fur  lef- 
^uellcs  iî.  pût  compter  plus  sûrement.  Ce 


Gouverneur  “‘'««"««r 

manda  en  même  remÆ  7  ’  &  1  recom~ 

.  ““  ams  de  commencer l’exer- 

Srwodltrî8-  Sa.^eft6 ave” 

Vé  toutes  cesBourgaderdalVun^t'quF 
ne  paroitroit  pas  même  vraifemBlable^  à 
quiconque  ne  Fauroit  pas  vu  de  fes  pro! 

P  gs  yeux  ;  cju  il  n  etoit  pas  poffîble  de 

ou’o„a)0llter  à  la  P°llce  &  au  Pbi  ordre 
qu  o  i  y  remarquoit  ;  qUe  Finnocence  des 

rafF,J-?  3  PICje  ^  1  un’on  qui  y  regnoient* 

I  affe&on  tendre  &  le  refpek  que  fes  nou  " 

Paft-urs  r"CnS  témoignoient  Pour  leurs-; 
-ms ,  n.  pou  voient  s’exprimer  ;  qu’il 

la  dTnarOIt  PiS  Ura  fæl’  W  uc  fût  dans 

II  dlfPofition  de  facrifier  avec  joie  fa  vie 

£  T' fir***  a»  morde,™ 

MajS"'  d'  Dl'”  >  *  P”'  “1-  £  si 

Progrès  de  en  pouvoir  déjà  dire  am-cmi-  Ae>  r 

rEg.il  des  nouvelle  République  k  Chiqu  ”  if  Jf 

Cmijuites.  vrai  que  le  Ciel  y  avoir  répaldu  fes  Bt 

firtâ  ?S  fanS  mefure  ’  Pour  rendre  ef- 
fcaces  fcs  travaux  des  Miffionnairês ,  y 

meme  les_effets  les  plus  mar¬ 
ques  de  la  toate-puiffaacc  de  Dieu.  Nousr 

lairel0  &Pd?Ur  garant.S  d6S  Tëm°»s  0Cu- 
r  5  î &  d  aurfnt  moms  recufal>les ,  que 
félon  la  penfée  de  Saint  Augufti^  i 

fieux  ^>,eauc.ouP  P!us  glorieux  à^ces  Reli- 
gieux  d  avour  change  le  caradere  de  ces 
ufideles,  &  de  leur  avoir  perfaadé  d’®» 
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florer  un  Dieu  crucifié,  fans ,1e  fibcoursdes  jyoj-oy.. 
miracles.  Il  paroît  d’abord  que  le  Seigneur, 
en  donnant  à  ce  Peuple  ,  encore  novice 
dans  la  Foi,  des  marques  furnaturelles 
d’une  protection  particulière  ,  n  avoir  d  au¬ 
tre  vue,  que  d’animer  fa  confiance:  la- 
reconnoilfance  que  ces^  Néophytes  temoi- 
enoient  pour  fes  bienfaits  ,  la  fimphcite 
3e  cœur  avec  laquelle  ils  le  fervoient,le 
zele  qu’ils  faifoient  paroitre  en  toute  oc- 
cafion  pour  lui  procurer  de  nouveaux 
Adorateurs ,  jufqu’à  fe  priver  meme  du 
néceflaire  pour  avoir  de  quoi  orner  les 
Autels,  8c  attirer  par  la  les  ^ Infidèles  a 
fon  Culte  ,  l’engagerent  bientôt  a  recom- 
penfer  des  vertus  fi  pures  ,  &  a  leur  rendie 
au  centuple  ce  qu’ils  facrifioient  pour  don¬ 
ner  de  l’éclat  à  la  Religion  :  en  voici 
quelques  traits.  ...  -n  Quelques 

Dans  la  Réduélion  de  Saint  Jean-Bap-  traits  de  H 
tifte  le  tems  preffoit  pour  faire  la  pro-  Providence 
vifion  des  viandes;  mais  l’Eglife  « ét°it  eu faveu^ea. 
point  achevée  ,  &  il  ne  fut  pas  polfible  Néophytes, 
d'engager  un  feul  Néophyte  a  interrompre 
les  travaux  pour  aller  ou  le  befoin  1  ap¬ 
pelait.  Tous  déclarèrent  qu’ils  aimoient 
mieux  manquer  de  viandes^  que  de  Tailler  la 
Maifon  de  Dieu  imparfaite.  A-peine  y  eu¬ 
rent-ils  mis  la  d'erniere  main.qu  on  vit  tortir* 
des  Forêts  voifines,  des  trouppes  de  San¬ 
gliers  5  qui  paroilToient  ne  s  approcher  de 
la  Bourgade ,  que  pour  fe  mettre  a^la  dil- 
cretion  des  Habitans  ?  lefquels  11  eurent" 
point  d'autre  peine ,  que  de  tirer  lur  ces 
Animaux  ,  qui  ne  prirent  pas^  meme  la 
fuite,  quand  on  eut  commence  a  tuer  1 nx 
eux. 


l7°5 


I?4  H  ,  S  T  O  ,  R  E 

ff‘ c,leteffe  >  «Rii  ne  pouvoir 

a  la  fa?61  fTS  rf  UI'X  une  autre  Bourgade 
a  lafamme  la  plus  extrême,  tous  s'JLnr 

Piofternes  devant  le  Saint  Sacrement ,  pour 

dam  iïft  a  D,CU  d£  la  plaie>  ils  &ent 
les  aona,ft  emeeXaUcés’  contre  toutes 
les  apparences.  Une  autre  fois  la  pelle 

commençant  à  S.  Raphaël  de  maniéré  à 

*  craindre  que  cette  Rédudion  ne  fe 
trouvât  bientôt  fans  Habitans,  dis  que  e 
Petit  nombre  de  ceux  qui  lien  eS 
pomt  encore  frappés  ,  eurent  conjuré  le 

pkFde1  fePsr°F  ' Té$  dCVant  rAutd’  d’avoir 

Fars'en  C  Enfa«s  tous  les  Malades, 
Suéris  raC^terUn  feul  ,  fe  trouvèrent 

liant  dan?f 6  fuiVante  ’  les  vivres  man¬ 
quant  dans  la  meme  Bourgade  quelques 
Femmes  a  Ierem  à  l'Mîfi 
Jefus  cFmfl-  i>  *  .  ,Sh(e  repréfenter  à. 

J  -us  Chiifi  1  extrémité  où  elles  fe  trou- 

ent  réduites,  &  le  même  jour  il  leur 
vint  du  lècours  de  tant  d’endroits  que 
jamais  edes ne  s’étoient  trouvées  danr  un* 
fi  grande  abondance  de  tout. 

nommé  “rv  autre  Bourgade  ,  un  Néophyte 
nomme,  Diegue  ,  tomba  malade  en  tra¬ 
vaillant  a  la  barilfe  de  l’Eglife ,  &  fut  en 
peu  de  jours  réduit  à  l’extrémité  II  étoit 
«es  content  de  mourir  ;  mais  il  foulla  to 
fou  de  voir  la  Maifon  du  Seigneur  ache- 
vce,  &  d  y  contribuer  de  fon  travail  juf- 

J"ce  Th  m  S’ir£^’  P°ur  ob£e“ir cette 

gia-e ,  a  la  Mere  de  Dieu,  &  dès  le  lende- 

iT'TnvaSr  "J  furpiiS  de  16  Voir  avec 

ftcillré  ^  IfrreîaVeC  la  plus  Sra‘ide 
-lue,  di_s  chofes  aont  les  plus  robudes 

ffluoient  eu,  peine  a  venir  à  bout.  Quelque. 
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terns  après  un  Tigre  fe  jetta  fur  lui  ,  le  j y® ^-©7. 
renverfa  ,  &  le  tenoit  tellement  ferré  entre 
fes  griffes  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  fe  défen¬ 
dre,"  ni  fe  dégager.  Il  invoqua  les  facrés 
noms  de  Jefus  &  de  Marie,  &  à  l’inftant 
le  Tigre  le  laiffia  ,  fans  lui  avoir  fait  que 
quelques  égratignures.  normes 

A  ces  miracles  de  bonté  ,  le  Seigneur  exemplesq  de 
en  joignit  quelques-uns  de  fa  juftice  ,  qui  ja  jufüce  Di- 
n'étoient  pas  moins  néceffaires ,  &.  qui  ne  vine, 
furent  pas  moins  efficaces  ,  tant  pour  fixer 
l’inconftance  naturelle  de  ce  Peuple ,  que 
pour  le  garantir  de  la  féduétion  &  des 
mauvais  exemples.  Les  Millionnaires  de 
leur  côré  crurent  devoir  ufer  en  quelques 
rencontres  d'une  fage  féverité  ,  &  ne  point 
balancer  à  retrancher  quelques  Membres 
gâtés  ,  pour  conferver  le  Corps.  Ils  n’eurent 
pas  lieu  de  s'en  repentir,  la  place  d’un 
Scandaleux  incorrigible  ,  qu'ils  avoient 
chaffié ,  étoit  auffi-tôt  remplie  par  un  grand 
nombre  de  Profélytes  dociles  ;  &  les  Ré¬ 
ductions  fe  peuplèrent  fi  prodigieufement, 
qu'il  fallut  fonger  à  en  fonder  de  nou¬ 
velles. 

Il  n'y  en  avoit  aucune  ,  d'où  il  11e  fortît  Zele  da  Sa¬ 
de  tems  en  tems  des  Trouppes  de  Néo- 
phytes,  qui  parcouraient  les  Provinces  équités* 
voifines  ,  &  qui  en  revenoient  rarement 
fans  de  nombreufes  recrues  de  Profélytes. 

Un  d'eux  marchoit  ordinairement  à  la  tête 
des  autres ,  portant  une  Bannière ,  où  ils 
avoient  fait  peindre  la  figure  d’une  Croix  , 
ou  de  la  Mere  de  Dieu.  Ils  entraient  dans 
toutes  les  Habitations  Indiennes  qui  fe 
trpuvoient  fur  leur  paffiage.  Ils  faifoient 


,  Histoire 

ifoj-07.  <j°nnoître  aux  Infidèles  le  bonheur  que  l’on 
£S\“  d"  VraiPieu  ^  &  le  plaifir 

onrnl7  ie.vlv,re  en  lociété.  Iis  expfi- 
?  if"'  fn‘u'te  les  principaux  articles  de 

reverdi116  EvanSel(’(îue  >  &  on  en  a  vu 
levenu  de  ces  courfes  avec  plus  de  foi- 

Xante  Familles  de  différentes  Nations /qui 
ir  avoient  aucune  affinité  avec  les  Chiqui- 

n  S’  ,-^U1  fe  trouv°ient  bientôt  comme 
iiaturaiii.es  avec  eux 

flZT  de  euïleUrf  de  f  AP^«*  Néophytes  ont' 
eu  îe  bonheur  de  verfer  leur  faner  pour 

Jefus-Chrift ,  &  la  nouvelle  de  leur  mort 
n  excitent  parmi  leurs  Freres  qu'une  fainte 
émulation  pour  le  Martyre.  On  rapporta 
uerr  a  Samt-Jean-Baptifte  un  Chrétien 
blefie  au  ventre,  d'une  fléché  ,  qui  y  avoir 
fait  une  plaie  très  profonde.  Après  qu'on 
eut  emploie  inutilement  tout  ce  qu’on 
avoir  de  remedes  pour  le  guérir,  le  Mif- 
fionnaire  crut  devoir  lui  adminiftrer  les 
derniers  Sacremens,  &  pour  I>  difpofer, 

11  lui  dit  qu  avant  toutes  chofes  il  falloit 

pardonner  fa  mort  à  celui  qui  en  étoir 

1  auteur ,  &  lui  favoir  même  pré  de  lui 
avoir  procuré  le  plus  grand  bonheur  oui  pût 
jamais  lui  arriver ,  de  donner  fa  vie  pour 
Jefus  Chili):.  Le  Malade  lui  répondit  que 
par  la  grâce  de  Dieu,  non-feulement  il 
I  enfoit  ainfi  mais  encore  ^  oftoi 
de  bon  coeur  a  Dieu  le  facrifice  de'  fa  vie 
pour  la  confection  de  celui  qui  l'avoit 
bielle.  Le  Pere  ,  après  l'avoir  adminiftré  , 
le  retira,  en  recommandant  à  ceux  qui 
le  gaidoient,  de  le  faire  avertir  dès  qu'ils 
le  vendent  toucher  à  fa  fin.  Le  lendemain 
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de  tfrand  matin  il  alla  pour  voir  en  quel  ï6o.^ 
etat^il  fe  trouvoit  5  &  il  le  rencontra  qui 
venoic  pour  lui  apprendre  qu’il  n  avoir 
plus  refleuri  aucune  douleur  >  &  que  la 
plaie  srétoit  fermée  au  moment  même 
qu’il  avoit  reçu  le  Corps  de  Jefus-ChrilE 

On  peut  bien  croire  qu’a  la  vue  des  bé- 
nédiéHons  que  Dieu  répandoit  fl  abon¬ 
damment  fur  cette  Eglile  naiflante ,  &  de 
la  fidelité  de  ces  nouveaux  Chrétiens  a 
correfpondre  aux  grâces  du  Ciel  ,  les  Ou- 
vriers  qui  travailîoient  dans  une  fl  pre- 
cieufe  portion  de  la  vigne  du  Seigneur  9 
auroient  eu  honte  de  s'épargner  en  ■  rien  5 
pour  féconder  de  fl  heureufes  difpofitions. 

Cette  penfée  leur  donnoiï  véritable-» 
ment  des  forces  ,  qu’ils  rfauroient  jamais 
trouvées  en  eux-mêmes  pour  foutcnir  les 
fatigues  d’une  fl  pénible  Miflion  3  &  qui 
étoient  véritablement  extrêmes  ;  car  outre 
qu’ils  avoient  continuellement  à  efluier 
l’intempérie  d’un  air  prefque  toujours  em- 
peflé ,  ils  étoient  fans  celle  environnés 
d’Ennemis  cruels ,  qui  avoient  conjure  leur 
perte,  &  de  la  fureur  defquels  il  falloir 
garantir  leurs  Trouppeaux.  «  Lorfque  j  e- 
33  tois  en  Europe  ,  écrivait  l’un  d’eux  ,  je 
33  m’imaginais  qu’il  fuflifoit  de  porter  dans 
33  ces  Millions  un  grand  zele  du  falut  des 
*>  Ames  5  mais  depuis  que  j’ai  le  bonheur 
33  d’y  travailler,  je  comprends  qu’il  faut 
33  de  plus  s’être  exercé  de  longue  main  a 
33  une  entière  abnégation  de  foi-meme, 

33  à  un  détachement  parfait  des  chofes 
33  d’ici-bas  ,  à  une  continuelle  mortifîca- 
»  tion  des  fens  3  au  mépris  de  la  vie  y  & 


*7°5*°7. 
Cara&ere  & 
travaux  du  p. 
Cavallero. 


Ce  qui  lui 
arrive  avec 
quelques  Ef- 

'  F^guols. 


Aavler.  L  Apôtre  des  Indes  n'a  peut-être 

ce  paéL£“  dC  aPiuS  parfait  imitarc“  que 
f  r  -  :  dans  une  des  courfes  ou’iî 

Sié  f?  fre"‘  *™  ™’pP= 

chôme  de  fes  fervèns  Difciples ,  il  arriva 

fortTcœuMa^8  “r"8’  d°nt  Ü  avoit 

Fes  habits,  ! '•  ^  <]Ueklües  '“'beaux  de 

baloinf  T1SUdeS  E'pagnolsïDallleurs 
„  “  °  "  ,de  cher^r  à  adoucir  les  ri¬ 
gueurs  de  la  vie  qu’il  menoit  il  yajoû. 
tort  encore  des  auftérités,  que  fes  W- 
.'■U|S  f“ren£  plus  d  une  fois  obligés  Pde 
5  mais  au  défaut  des  péni¬ 
tences  quon  lui  défendoit  de  faire,  fou 
oui  poui  les  croix  le  rendoit  ingénieux 

isa,les  joars  de  n°— 

J!  V;™™  17° 4  ?  ^Ue  des  'udiens  nom- 
fond  A  -  Sm01£n'  refugiés  dans  'e 

à  i?iTsepaiJrrF01'ét?  P°ur  s>  «ettre 
a  l  abri  des  pourfuites  des  Efpaenols  •  il 

partit  aufli-tot  pour  les  aller  chercher ’& 
pour  ks  mener  afon  Eglife.  U  n’alla  pas 
bien  loin  fans  rencontrer  des  Efpaenols 
2!"  de,  leu£  c°té  couroient  le  PalsS  pou’ 
faire  des  Efclaves,  &  dont  le  Chef  l’a- 

b0ldanc  avcc  ^  air  plein  de  fureur,  lui 


t)ü  Paraguay.  Lh.  XV.  t8<> 
Ordonna  de  retourner  chez  lui  ,  &  lui  fit 
les  plus  grandes  menaces,  s’il  ne  fe  reti- 
roit  au  plus  vite.  Le  Pere  ,  fans  s  émouvoir* 
lui  fit  une  réponfe  fort  honnête  ,  8c  pour- 
fuivit  fon  chemin  :  l’Efpagnol  fort  éton¬ 
né  le  laiiTa  aller.  Il  ne  trouva  point  les 
Puraxis  011  on  lui  avoir  dit  qu’ils  eteient > 
mais  un  peu  plus  loin  il  apperçut  deux 
ou  trois  jeunes  Indiens  ,  qui  étoient  mon¬ 
tés  fur  des  Arbres  ,  pour  ob  fer  ver  la 
marche  des  Efpagnols  ,  8c  qui  lui  appri¬ 
rent  la  retraite  de  ceux  qu'il  cherchoit. 

Il  y  alla ,  les  trouva  un  peu  difperfés  ,  8c 
n’eut  aucune  peine  à  les  réunir  autour  de 
lui.  Il  leur  parla  du  Dieu  des  Chrétiens , 
&  ils  f  écoutèrent  avec  attention  ;  il  fe 
donna  tout  le  tems  de  les  inftruire ,  8c 
baptifa  quelques  Enfans  ,  que  leurs  Païens 
lui  préfenterent.  Tous  enfuite  fe  jetterent 
à  fes  pies ,  pour  le  prier  d’avoir  com- 
pafiîon  de  leurs  miferes  ,  8c  d'obtenir  du 
Dieu  qu’il  leur  annonçoit ,  un  peu  de 
pluie  pour  arrofer  leurs  Champs.  Son  cœur 
s'attendrit ,  8c  leur  foi  lui  fit  efperer  que 
Dieu  les  exauceroit.  Il  planta  en  terre  le 
Crucifix  ,  qu'il  portait  toujours  à  la  main  , 
il  ordonna  aux  Indiens  de  l’adorer ,  8c  de 
répéter  après  lui  la  priere  qu'il  alloit  pro¬ 
noncer.  A-peine  fut-elle  achevée ,  que  la 
pluie  tomba  en  abondance  *,  mais  une  pe¬ 
tite  excurfion ,  que  le  Millionnaire  fit  chez 
les  Tapacuras ,  peu  fa  lui  faire  perdre  tout 
le  fruit  de  ce  qu’il  venoit  d’ébaucher  fi. 
heureufement  auprès  des  Puraxis. 

Le  mêmes  Efpagnols  ,  qu'il  avoit  déjà 
rencontrés ?  aïant  fu  qu’il  avoit  quitté  çsf 
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Il  obtient  de 
la  pluie  par 
fes  ptieres. 
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170V-07.  ™»»  Kuuiicrent  par-tout  que  ce  pri 

Aâion  in-  “ndu,.,Je“Ilte.  «oit  un  MameJu  déguifé 
digne  de  quel-,  *3“  i!  11  avoit  fait  femblant  d’aller  chez 

s.  «►  tUtt’  ffjr.  d-“h"  <> 


f!l  T, _ 1  ’  ”  ’  '}"'■  Poui  aiier  cnercher  H 

a  PP®’  aYec  laquelle  on  le  verroit  bien- 
tot  tomoer  fur  les  Puraxis ,  les  enchaîner, 
&  les  mener  au  Brefil.  Ce  difcours,  qui 
;“  7°!  ;aPPorcc  a  ceux-ci,  fit  quelque 
împieflîon  fur  eux  ;  cependant  ils  voulu! 

Mhli  V°U  •  '  ^esEfpagnols  fe  faifiroient  du 
Millionnaire  a  fon  retour,  comme  ils  s’en 
etoient  vantes,  pour  le  conduire  Prifon- 

£sa-  tnp'CrUX-  Ilarrivafur  cesentrt 
Vina  ’•  es/ulaxis  ne. manquèrent  point  de 

etridï c- qui  avïc  étéPubi*é  — 

tieim  &  d  n  eut  pas  beaucoup  de  peine 
a  leur  taire  comprendre  quel  étoit  le  motif 
qu  on  avoit  eu  pour  leur  parler  de  la 


Fermeté  du  Ce  coup  manqué  ,  les  mêmes  Efpaenols 
Cavalière,  refolurent  d’en  venir  aux  voies  de” 

Donr  nkKrro,.  r» _  ^ 


,  ~  aux  voies  de  fait 

pour  obliger  le  Pere  Cavallero  à  forcir  de 

rll  ai!.;’J;&  CUr,C“ef  1V,ant  «ncontré 


1  aiant  rencontré 
ieul,  lui  dit  ,  apres  lavoir  chargé  dmjix- 
res  ,  qu  il  venoit  avec  des  ordres  fupé- 
îeurs  ;  en  vertu  defquels  il  lui  comman- 
,  0  j  t  ®  la  Pai'c  du  R°i  d’aller  rendre  comp- 
e  de  la  conduite  au  Gouverneur  de  San- 
ta-Cruz,  ,,  Vous  vous  êtes  abufé,  répoiv 
"  dlt  le  Pere  Port  tranquillement ,  fi  vous 
**  avez  cru  m  intimider  ,  &  fi  vous  vous 
»  etes  flatte  que  j’ignore  vos  intrigues  & 
“  vos  ,vucs  criminelles.  Vous  efperez  que 
“  ces  *'f«x  écartés,  &  l’épaiiTeur  des  Fo- 
rets  déroberont  vos  injurtices  aux  yeux 
*»-  de  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main  pou£ 
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*,  les  punir  ;  mais  échapperont-elles  aux 
33  regards  dun  theu ,  à  qui  vous  enlevez 
53  des  Ames  rachetées  de  ion  fang  ?  le  cha- 
53  timent  quil  vous  prépare ,  n  elt  pas  mê- 
33  me  aufii  éloigné  que  vous  penfez.  Quant 
.33  à  moi ,  je  ne  crains  point  vos  mena- 
53  ces  ,  St  je  ne  ferai  pas  la  dupe  de  vos 
33  artifices.  Dieu  m’a  envolé  ici  ;  j’y  refte- 
33  rai  malgré  vous  ,  St  j’empêcherai  bien 
33  que  vous  n’ attentiez  à  la  liberté  des 
33  Peuples  qui  font  fous  la  proteéhon  du 
93  Roi. 

L’Efpagnoi  n  ofa  répliquer  ?  St  fe  retira. 
Peu  de  tems  après  les  Puraxis  amenèrent 
au  Serviteur  de  Dieu  un  Indien  de  la  Nation 
des  Mahacicas  9  qui  s’étoit  fauvé  des  mains 
de  ces  mêmes  Efpagnols  dont  je  viens  de 
parier  ,  St  qui  entendait  allez  bien  la  langue 
des  Chiquites.  Il  voulut  1  entretenir  en  parti¬ 
culier  ,  St  fon  cara&ete  lui  plut  beaucoup  5 
il  lui  parla  du  Dieu  des  Chrétiens  ,  St  il  pa- 
ïut  goûter  ce  qu’il  lui  diloit.  Il  etudioit 
toutes  les  actions  du  faint  Homme  9  St  ta- 
choit  de  l’imiter  en  tout.  Il  le  proftcrnoiç 
en  terre  comme  lui  5  il  levoit  les  mains 
:  au  Ciel  avec  lui  9  il  récitoit  après  lui  les 
prières  qu’il  faifoit  à  haute  voix  :  de  il 
belles  difpofitions  firent  concevoir  au  Mif- 
1  fionnaire  une  idée  avantageufe  de  fa  Na- 
!  tion  ?  St  il  forma  dès-lors  le  deifçin  de  la 
gagner  à  Jefus-Chrift. 

j  Les  Puraxis  de  leur  côté  ,  charmés  de 
!  £c  voir  délivrés  de  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ?  en  témoi- 
|  gnerent  leur  reconnoifiance  à  leur  L'bera- 
|  teur  par  la  bouche  de  leur  Cacique  ,  lequel 
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J70/-07.  l'invita  enfuite  à  vifîter  les  Arupore*  le„« 
Voifins ,  s’offrant  de  l’accompagner.  «  Nous 
«  nous  joindrons  encore  ,  ajoifta-t-il ,  avec 
ïesTabaxis ,  nos  anciens  Alliés ,  &  tous 
»  enfemble  nous  formerons  une  nombreu- 
te  Bourgade  :  vous  nous  y  ferez  con- 

noItre  ja  j  o;  vraj  Dieu  ^  &  vous 

”  K71  content  de  notre  docilité.  L’Hom- 
û!  Apoftotique  confentit  à  tout  ;  il  partit 

«  1  .  P  aVÊC  Ie  Caci(îuc  >  &  11  trou- 

va  ics  Aruporez  fi  bien  difpofés,  quaprès 
les  avon-  infirmes  des  points  les  plus  eifen- 
,'„f  "0tp  fainte  Religion,  il  ne  put 
r  îeiufer  de  baptifer  pltis  de  quatre  vingts 
de  leurs  plus  petits  Enfans. 

Il  tombe  ma-  De-là,  fi  vouloir  pafler  à  une  fécondé 

O  Ht  1>  O  Al  ^  /J  1  sm.  A  .  .  "VT* 


lade,&gré  T,  y  j  v1°uloîAt  Palie"  a  une  fécondé 
rie  miracu-  uigade  de  la  meme  Nation  ;  mais  ii 


—  . i\arion  ;  mais  ij 

leufement.  rsOJJba  en  chemin  dans  une  langueur  qu’il 
s  efforça  inutilement  de  furmonter  :  a  cet¬ 
te  grande  foibleffe  fe  joignit  bientôt  une 
fieVre  ardente,  qui  lui  fit  croire  qu’il  tou- 
ciioit  a  fon  dernier  moment.  Dans  cet  état 
couché  au  pié  d’un  arbre ,  il  n’attendoit 
p  us  que  la  mort  ;  &  les  Indiens  qui  Pac- 
compagnoient  étoient  inconfolables  de  ,fe 
trouver  hors  d  état  de  le  foulager.  Le  ha- 
mrd  leur  fit  trouver  une  Poule  ;  ils  la  fi- 
rent  cuire  &  la  lui  préfenterent  5  mais  il 
la  refîna  ?  &  la  fit  donner  à  un  de  fes 
Néophytes ,  qui  étoit  prefqu’aufTi  malade 
que  lui.  Dans  ce  moment  les  Mahacicas 
lui  revinrent  à  lefpnt,  &  il  fe  fentit  infpiré 
ae  faire  voeu  de  fe  confacrer  à  leur  inffruc- 
tion  ,  fî  Dieu  lui  rendoit  la  fanté  5  fallût-il 
pour  cela-verfer  jufqu’à  la  derniere  poute 
de  ion  fang.  Il  fuivk  Inspiration 5  &  dans 

l’inftant 
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l'in  fiant  meme  il  Te  trouva  fans  fievre  & - — 

fans  aucune  foibleffe  3  les  mets  les  plus  I7Q)-°7« 
infîpides  des  Indiens  lui  parurent  agréa¬ 
bles  ,  &  rien  ne  l’empêcha  plus  de  conti¬ 
nuer  fon  voïage. 

Il  ne  crut  pas  devoir  fe  difpenfer  de  On  veut 
communiquer  fon  delfein  au  Cacique  des  l’empêcher 
Puraxis  ,  qui  ne  le  quittoit  point  j  &  ce  ^1cc^upllt 
Chef,  qui  avoit  conçu  pour  lui  une  amitié 
très  tendre ,  n’oublia  rien  pour  l’en  détour¬ 
ner.  Il  lui  dit  qu’il  voïoit  bien  quJil  ne 
connoifToit  point  les  Manacicas  3  que  cet¬ 
te  Nation  étoit  très  nombreufe,  fort  re¬ 
doutée  pour  fa  valeur ,  irritée  au-delà  de 
ce  qu’il  pouvoit  s’imaginer^  contre  les  Ef- 
pagnols  ,  qui  tout  récemment  avoient  exer¬ 
cé  de  grandes  violences  dans  leur  Païs  ; 
qu’elle  avoit  juré  de  ne  faire  quartier  à 
aucun  de  ceux  qui  tomberoient  entre  fes 
mains  ;  qu’elle  avoit  rendu  impraticables 
tous  les  chemins  qui  conduifoient  chez 
elle  ,  &  qui  étoient  hériflés  de  pointes  d’un 
bois  très  dur  qu’on  n’appercevoit  point ,  de 
forte  qu’on  ne  pouvoit  y  marcher  fans  cou¬ 
rir  rifque  d’être  eflropié  ;  qu’il  en  parloit 
;avec  connoiiTance  de  caufe  ,  parcequ  aïant 
voulu  l’année  précédente  rendre  vifite  aces 
Indiens  ,  il  avoit  été  bientôt  obligé  de 
jretourner  far  fes  pas. 

!  «  Enfin  ,  mon  très  cher  Pere ,  ajouta- 

t-il  en  l’embraffant ,  &  les  yeux  baî- 
j*>  gnés  de  larmes  ,  que  pourrez-vous  op- 
!*>  pofer  à  leur  fureur ,  s’ils  viennent  fon- 
33  dre  fur  vous  ?  Je  leur  oppoferai  mon  Sa  réponfe, 
»  Dieu  &  le  leur  ,  répondit  l’Homme 
93  Apoflolique ,  en  lui  montrant  fon  Cru- 
Tome  IV ;  I 
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ir-O'-Qj  33  C1^x>  voilà  mon  bouclier  :  je  ne  crains' 
'  ;  /#  «  nen,  quand  il  eil  queftion  d'obéir  à  mon 

99  Sauveur  &  à  mon  Maître  ,  &  de  pu- 
33  blier  fa  Loi  :  Tes  Ennemis  ne  peuvent , 
33  fans  fa  permiffion ,  m'arracher  un  che- 
33  veu  de  la  tête  5  &  que  peut-il  d  ailleurs 
33  m’arriver  de  plus  heureux  ,  que  d'expi-* 
33  rer  fous  leurs  coups  en  faifant  ce  qu'il 
33  m'ordonne  ?  Au  refte  ,  je  ne  prétends 
33  point  que  vous  courriez  les  mêmes  rif- 
33  ques  que  moi  ;  vous  pouvez  vous  reti- 
33  rer  :  h  1  on  me  reçoit  bien  ,  je  vous  le 
33  ferai  favoir,  &  vous  viendrez  me  join- 
33  dre  ,  fî  vous  le  jugez  à-propos, 
les  Indiens  Le  Cacique  ne  put  l’entendre  parler  de 
veulent  le  fui-  la  forte  ,  (ans  fe  fentir  enflammé  du  me-* 

ü^yfçZr  me  COUraS?  ^  lui  :  i!  l'aura  que,  ni  lui, 
ni  aucun  des  fiens  ne  le  laifferoient  aller 
feul  ;  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  lui  fau- 
ver  la  vie  ^  ils  vengeroient  fa  mort  ,  ou 
mourroient  à  la  peine  ;  &  en  achevant  ces 
mots  5  il  frappa  fur  fes  armes ,  ce  qui  eft 
une  efpece  de  ferment  parmi  ces  Indiens  , 
&  choiflt  une  trouppe  de  fes  meilleurs 
Guerriers,  qui  vinrent  faire  au  Serviteur 
de  Dieu  la  même  proteflation.  Ils  le  con-* 
jurèrent  enfuite  de  leur  accorder  quelques 
jours ,  pour  achever  de  les  inftruire  ,  de 
baptifer  leurs  Enfants ,  &  de  demander  à 
Dieu  de  l’eau ,  dont  leurs  Champ  avoienç 
un  extrême  befoin.  Il  y  confentit  ,  fît 
drefîer  une  Croix,  au  pié  de  laquelle  tous 
fe  profternerent  avec  lui  ;  il  fît  fà  Prierç 
à  haute  voix,  &  11e  fut  point  exaucé. 
Miracle  fin-  ^  &  Souvint  alors  qu’on  lui  avoit  dit  que 
guüer.  ces  Indien?  avaient  commis  dans  upegueii* 
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re  injufte  des  cruautés  qui  crioient  vengean-  - 

ce  au  Ciel.  »  Comment, leur  dit-il ,  pouvez-  l7°5  /  • 

33  vous  efperer  que  Dieu  écoute  vos  vœux, 

33  après  ce  que  vous  avez  fait  en  telle  occa - 
33  (ion  ?  Commencez  par  vous  repentir  fin- 
33  ceçement  de  vos  crimes  ;  appaifez  la  co- 
33  lere  du  Ciel  ,  juftement  irrité  contre 
33  vous  ;  reconciliez-vous  de  bonne  foi 
33  avec  vos  Ennemis ,  réparez  le  tort  que 
93  vous  leur  avez  fait ,  &  il  vous  pardon- 
»3  liera  cc.  Tous  promirent  de  faire  ce  qu’il 
leur  ordonnait,  &  partirent  fur-le-champ 
pour  s’acquitter  de  cette  promeffe.  A-pei¬ 
ne  avoient-ils  marché  l’efpace  d’un  mille, 
que  le  Ciel  commença  à  fe  couvrir  ,  8c 
quelques  moments  après  la  pluie  tomba 
en  abondance  :  ils  continuèrent  à  marcher  ; 
firent  tout  ce  qu’ils  avoient  promis ,  &  la 
terre  fuffifament  arrofée  leur  répondit  d’une 
abondante  récolte. 

Le  Pere  Cavallero  ne  différa  que  de  quel-  p#  cavzl- 
ques  jours  à  les  fuivre  avec  le  Cacique  lero  arrive 
des  Puraxis ,  lequel  fe  fit  accompagner  de  chez  les  Ma» 
tous  fes  Soldats.  Après  quelques  jours  de  nacicas* 
marche  ils  p afferent  une  Riviere  ,  apper- 
çurent  en  fuite  une  Bourgade  bien  paliffa- 
dée,  &  trouvèrent  tous  les  chemins  qui 
y  conduifoient ,  tels  que  le  Cacique  avoit 
averti  le  Miffionnaire  qu’ils  étoient.  A  cet¬ 
te  vue ,  la  peur  les  faifit.  Le  Serviteur  de 
Dieu  ne  leur  dit  que  deux  mots  ,  Sc  iis 
continuèrent  à  marcher  pas-à-pas  dans  un 
grand  filence.  Arrivés  au  pié  de  la  palif- 
fade  ,  ils  furent  furpris  de  ne  voir  perfonne 
venir  à  eux  ;  &  le  Millionnaire  avoue  dans 
une  de  fes  Lettres  ,  qu’après  l’avoir  paffée  t 
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I70J-.07.  ^  ciainte  le  faifit  a  fou  tour,  8c  que  ce 
qui  la  diflipa  ce  fut  la  vue  <Tu n  jeune  Néo¬ 
phyte  ,  baptifé  depuis  peu ,  qui  levant  Tes 
mains  innocentes  vers  le  Ciel  ,  olfroit  à 
Dieu  fes  fatigues  pour  le  falut  des  Infidè¬ 
les^  &  le  prioit  même  d'agréer  le  facrifice 
^u'il  lui  faifoit  de  fa  vie  ,  pour  une  fi  belle 
caufe. 

En  quel  état  ••  ^ls  entrèrent  enfin  dans  la  Bourgade 

pVmtëre  UulUls  ne  t,rouverent  que  des  Cabanes 
lourgade.  ^ilees  5  &  la  «rre  jonchée  de  Cadavres. 

A  cette  vue  les  Indiens  furent  tous  d’avis 
de  faire  retraite  5.  mais  le  Manacica,  qui 
s  etoit  donné  au  Millionnaire  ,  &  qui  fe 
_  ^  v  nommoit  lyi ,  leur  dit  qu'affez  près  de-là 

n  paffe  a  une  il  y  avait  une  autre  Bourgade  *  &  le  Pere 
econ  e.  Cavallero  aïant  fait  reprendre  cœur  aux  In¬ 
diens  ,  fe  remit  en  marche  pour  y  aller.  Ils 
l’apperçurent  bientôt ,  &  le  Pere  continua 
feul  à  marcher  avec  fou  Interprête.  Celui- 
v  c\  3  après  qu'ils  eurent  fait  quelques  pas , 
dit  au  Pere  qu'il  s’expofoit  beaucoup  ;  mais 
1  Homme  Apoftolique  n'en  marcha  que  plus 
vite  ,  8c  ils  entrèrent  dans  la  Bourgade,  lorf- 
que  le  jour  commençoit  à  baiffer.  Dés  que 
les  Manacicas  les  apperçurent  ,  ils  firent 
fortir  les  Femmes  &  les  Enfants ,  &  s’a¬ 
vancer  eut  vers  le  Serviteur  de  Dieu  ,  d'un 
air  menaçant,  &  les  yeux  étincelants  de 
fureur. 

L'Interprête  leur  cria  de  ne  point  faire 
de  mal  à  un  Homme  qui  n'étoit  rien  moins 
que  leur  Ennemi.  33  Non ,  ajouta  le  Servir 
**  teur  de  Dieu  ,  je  ne  le  fuis  point  $  je 
*>  viens  vous  annoncer  la  Loi  du  vrai  Dieu, 

8c  ypus  apprendre  le  moïen  de  vivre 
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«  heureux  «.  Les  Puraxis  arrivèrent  dans  j 
ce  moment  ,  &  leur  Cacique  avertit  le  Pere 
que  les  Manacicas  commençoient  à  l'en¬ 
vironner  :  il  s’en  étoit  bien  apperçu  j  oh 
avoit  même  déjà  tiré  quelques  fléchés  Pur 
lui  ,  mais  il  ne  fe  fentit  jamais  plus  de 
courage.  «  Une  voix  intérieure  ,  dit-il  dans 
a?  la  Lettre  que  j’ai  déjà  citée,  me  difoit 
33  que  mon  heure  n’étoit  pas  encore  venue  , 

33  &  lors  même  que  je  me  vis  couvert  d'u- 
33  ne  nuée  de  fléchés,  j’étais  dans  la  place  * 

33  le  Crucifix  à  la  main  ,  aufli  tranquille 
33  que  fi  j'eufle  été  au  milieu  demesNéo- 
33  phytes. 

Son  Interprête  aufli  intrépide  que  lui,  s’é-  L'Interprète 
toit  avancé  vers  le  gros  des  Manacicas ,  en  “J"' 
faitant  figne  qu  il  avoit  quelque  choie  d  un-  toraber  ieSar^ 
portant  à  leur  dire  :  ils  l’écouterent  ,  Sc  mes  des  mains 
il  leur  parla  avec  tant  d’aflurance  de  la  aux  HabL* 
néceflité  d'embrafler  la  Religion  Chrétien-  tans* 
ne  pour  être  heureux  pendant  la  vie  &  après 
la  mort  ,  que  les  armes  leur  tombèrent 
des  mains.  L'Efprit  Paint  ,  qui  rendoit  fi 
éloquente  la  langue  d'un  Néophyte  de  peu 
de  jours  ,  changea  tout- à-coup  de  telle  for¬ 
te  le  cœur  des  Infidèles  ,  qu’ils  allèrent 
tous  à  la  file  fe  profterner  devant  l’Hom¬ 
me  de  Dieu ,  &  baifer  avec  refpeét  le  Cru¬ 
cifix  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  tandis  que  le 
j  Cacique  des  Puraxis  ne  cefloit  de  les  ex¬ 
horter  à  rendre  hommage  au  Sauveur  du 
Monde.  En  parlant  ainfi  il  avançoit  tou- 
|  jours  avec  fa  Trouppe  ,  &  l'on  vit  avec  un 
étonnement  égal  des  deux  côtés  ,  les  deux 
Nations  fe  mêler  enfemble  ,  8c  fe  traiter 
mutuellement ,  comme  fi  elles  avoient  été 
i  toujours  amies.  I  iij 


170J-07.  ,  I>encjaM  ce  tems-là  Izu ,  avec  k  Cecomk 
de  quelques-uns  de  fes  Parons,  travaülo  * 

L'e^pt  Cr°iX  qUi  fut  PIa^e  -  «s. 

,  *a  ^ace-  Au  moment  qu'eiie  na- 

de'  fon  T1'*12  CaVaüero  St>  P^la  bouche 
4  Htcipiete  ,  une  inltruâfon  fur  la 
mort  du  Sauveur  des  Hommes ,  qui  fut 
ecoutee  avec  une  grande  attention.  Les 

enfuit^de  If  3  Bom?a<le  le  conjurèrent 
fJl  de  demeurer  avec  eux,  &  il  Je 
fouhattott  lui-même  beaucoup  ;  mais  on 

fe  m'entlerfanS  i>Hivcl'5  <îui  Jui  aurolt 
:F°“r  ^“g-tems  le  retour  à  Saint- 
Lran^ois-Xavier,  où  il  favoit  cme  ta  pré- 
ience  étoit  neceflàire.  Il  dit  donc  aux  Ma- 
n..cicas  qu  il  étoit  obligé  de  les  quitter 
pour  quelques  mois ,  &  il  leur  engagea  d 
paiol.  quau  Printems  prochain  ilrevien- 
uroit  les  voir. 

Prçvidence  Cette  promeffe  les  confola ,  &  ils  l'obli- 

R  d  aCceP£e.r  «“  Cheval  :  c’étoit  à  qui 
lui  donnèrent  les  plus  grandes  marques 
Cl  une  amitié  qui  paroilfoit  bien  fîneere  : 
tous  voulurent  le  conduire  allez  loin  de 
au  moment  qu’il  alloit  fe  mettre  en  che¬ 
min  ?  les  Femmes  &  les  Enfants  vinrent 
lç  jetter  a  fes  pics  pour  le  conjurer  de  les 
baptiler.  ^Mais  ce  fut  un  coup  de  la  Provi¬ 
dence  qu’il  ne  fe  fût  point  lailfé  prendre  à 
1  appas  de  tant  de  conquêtes  ,  qui  lui  pa- 
romoient  faciles  :  à-peine  étoit-il  hors  de  la 
vue  de  cette  Bourgade  ,  que  le  Mapono 
d  une  autre  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée  , 
(on  appelle  ainfi  parmi  les  Manacicas  ?  les 
Miniitres  de  la  Religion  )  5  aïant  appris  ce 
qui  venoit  de  fe  palier  dans  celle-ci  5  dé- 
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cîara  à  Ton  Cacique  de  la  part  de  Tes  Dieux,  l 
nue  leur  volonté  étoit  qu'il  courut  apres 
le  Prêtre  Etranger ,  8c  qu’il  le  fit  mourir  , 
pour  avoir  ofé  entreprendre  de  ruiner  leur 
culte. 

Le  Cacique  obéit ,  8c  marcha  avec  tous 
fes  Guerriers  jufqu'â  la  vue  de  la  Bour¬ 
gade  ,  d'oii  le  Pere  étoit  parti.  Alors  le 
Mapono ,  qui  Laccompagnoit  ,  apprenant 
fon  départ ,  dit  au  Cacique  de  prendre  une 
autre  route  qu'il  lui  marqua  ,  pour  lui  cou¬ 
per  chemin  ;  mais  le  Cacique  qui  avoir  fait 
fes  réflexions  ,  lui  répondit  qu'il  falloit 
d’abord  s'informer  qui  étoit  cet  Etranger  y 
à  quel  defTein  il  étoit  venu  ,  &£  s'il  avoit 
donné  quelque  fujet  de  foupçônner  dea 
avoir  de  mauvais  ,  n'étant  pas  ràifonn-a- 
ble  d’ôter  la  vie  à  un  Homme,  fans  Lavoir 
reconnu  coupable.  Le  Mapono  ,  choque 
de  cette  réponfe  ,  prit  avec  lui  les  plus  zé¬ 
lés  de  la  Trouppe  pour  le  fervice  de  leurs 
Dieux  ,  8c  entra  avec  eux  dans  la  Bour¬ 
gade.  La  ,  s’adreflant  au  Cacique  du  lieu  , 
il  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  reçu  chez, 
lui  un  Ennemi  des  Dieux  de  la  Nation. 

Le  Cacique  lui  répondit  que  fi  le  Prêtre 
Etranger  avoit  mérité  la  mort ,  il  11’auroit 
eu  befoin  de  perfonne  pour  le  punir  ;  mais 
que  cet  Homme ,  qu'il  lui  plaifoit  d’appel- 
ler  l’Ennemi  des  Dieux ,  étoit  fon  Ami  , 
qui  s'étoit  livré  avec  confiance  entre  fes 
mains;  quil  l' avoit  trouvé  digne  de  fon 
amitié  ,  8c  qu’il  comptoit  fur  la  fîenne  5 
qu’entr  autres  bienfaits  qu’il  en  avoit  re¬ 
çus  ,  il  l’avoit  reconcilié  avec  les  Puraxis 
&  d'autres  de  fes  Yoifins  ,  8c  qu'il  ne  pou- 


%Q0 
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voit  pas ,  fans  fe  rcnc[rc  coupabje  « 
grande  ingratitude  ,  perfécuter  un  Hom 

fnifp  Lcs  Indlens  qui  étoient  à  la 

me  tel,  Mr°  ?  Iui  déclarèrent  en  mê¬ 
me  tenis  qu  ils  croient  en  trop  petit  nom- 
bce  poUr  aller  pl„s  loin,  ce  quf  le  m”  t Tu 
-u Tfc-  11  vo”Iut  faire  abbanre  la  Croix, 
cione  |perçut  danS  la  Place  ;  mais  le  Ca- 
r  r  J  °PP  V  &  11  fe  retira  en  dtfant 

les  Dieux  Veîr|°1£*  ^ICn  k  moien  de  venger 
-,  Dieux.  11  nen  eut  pas  le  teins  ,  car 

fo“urUrToblCntÔt  ap^S  <lanS  un  accès  de 
i  ;  ,  '  ou*  ceux  ftui  avoient  juré  avec 

de  la  ffl°rt  d“  Millionnaire  moururent  aull] 
meme  maniéré  ^  ce  qui  fit  îu^er  aux 

ZtKï  Ze  '\Clel  P™oit  fous  fa  protec- 
;  no"  le  Mimftre  du  Dieu  des  Chrétiens. 
Btfcnption  <Jn  fera  fans  doute  bien  aife  de  connoî 

tofkckasT5  fér-nteSdTartICUlierCT,Cat  Une  Nâtion  6  dlf' 
tcreiite  de  toutes  celles,  dont  elle  eft  en- 

vironnee ,  &  qui  fait  aujourd'hui  une  par¬ 
tie  coniiderable  de  la  République  Chrétien- 

fée  T  ?hlClU,itCS-  Elk  étoit  alors  compo- 
Bourgades,  qui  faifoiLt 
.  ,dlffcrents  Cantons  indépendans 

les  uns  des  autres ,  &  qui  avoient  cha¬ 
cun  leur  nom  particulier.  Les  Habitans  de 
la  première  Bourgade,  où  le  Pere  Caval- 

de  b6 T  ’  T  ncmtm°knt  hritucas,\&  ceux 
de  la  fécondé  Sibacas.  Le  Pais  qu'occu- 

l?“.Catte,  ^on  eft  à  deux  journées  au 
Nord  de  la  Redudion  de  Saint-François- 
Xavier ,  c  eft-à-dire  ,  à  l'extrémité  fepten- 
tuonale  du  Pais  des  Chiquites.  Il  a  la  fi¬ 
gure  d  une  pyramide ,  dont  la  bafe  eft  au 
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Midi,  mais  ce  qu'il  a  de  fïngulier  eft  que  dans - 

fon  centre  on  trouve  des  Indiens  qui  n’ont  I7°5'®7*> 
rien  de  commun  avec  les  Manacicas,pas  mê¬ 
me  le  langage.  Ce  Païs  eft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières,  allez  poilfonneufes ,  8c  environné 
de  Forêts  qui  s'étendent  fort  loin  à  l'O¬ 
rient  8c  à  l’Occident ,  8c  qui  font  li  épaif- 
fes ,  qu'on  n'y  voit  prefque  jamais  le  Soleil, 

Au-de-là  de  ces  Forêts  on  trouve  de  vaftes- 
folitudes  prefque  toujours  inondées. 

La  terre  produit  par-tout  fans  culture  Animaux 
des  fruits  de  plufîeurs  fortes  :  la  Vanille  yÆuguliers 
elF  aflez  commune  ,  aufli-bien  qu’une  efpe-^on 
ce  de  Cocotier  qui  n'eft  point  un  Palmier,  4 
comme  tous  ceux  que  nous  connoilfons 
ailleurs  :  fon  fruit,  qui  eft  de  la  groffeur 
d’un  Melon,  eft  attaché  au  tronc ,  comme 
le  font  tous  les  Cocos.  Parmi  les  Animaux 
qu'on  y  trouve ,  il  y  en  a  un  nommé  Fa~ 
nui co fi o  ,  qui  a  la  tête  d’un  Tigre,  le  corps 
d’un  Mâtin  8c  n’a  point  de  queue.  Il  eft 
d’une  legereté  8c  d’une  férocité  qui  n’ont 
rien  d'égal.  Dès  qu’on  en  eft  apperçu ,  on 
■  peut  éviter  d’en  être  dévoré  ,,{i  on  n'eft- 
pas  bien  armé  ,  qu’en  montant  au  plus  vite 
fur  un  arbre  y  encore  n’y  eft- on  en  fureté' 

!  pour  quelques  momens  ;  car  l'Animal  , 
qui  ne  peut  grimper  à  l’arbre ,  demeure  au 
pié  ,  &  jette  un  cri  auquel  plufîeurs  autres 
|  accourent  :  tous  enfemble  travaillent  enfui- 
1  te  à  déraciner  l’arbre ,  8c  cela  feroit  bientôt- 
fait,  fi  celui  qui  s’y  eft  réfugié  ,  ne  venoit  à- 
!  bout  de  percer  de  fléchés  tous  les  travailleurs: 

mais  s'il  eft  fans  armes ,  il  ne  peut  éviter 
|  de  périr.  Pour  empêcher  que  ce  dangereux 
i  Aaiimal  ne  multiplie  trop ,  8c  ne  rende  îe- 

L  v 
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Origine 
©aractere  des 
Manacicas, 


tci  Histoire 
Pais  abfolument  inhabitable  ,  voici  ce  que 
ces  Indiens  ont  imaginé.  Ils  fe  ré  uni  dent 
en  grand  nombre  dans  un  enclos  bien  pa- 
lid'adé  ,  puis  ils  poudent  de  grands  cris, 
qui  font  accourir  les  Pamacodos  de  toutes 
Iparts  ;  mais  tandis  qu'ils  font  tous  occupés 
a  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la  pa- 
lidade  3  on  les  perce  de  deches  fans  aucun 
xifque.  Les  Mopoficas  ,  qui  faifoient  un 
des  plus  puidants  Cantons  des  Manacicas  , 
n’ont  pas  été  audi  heureux  à  fe  délivrer 
d  un  Ennemi  bien  moins  dangereux  en  ap¬ 
parence  ,  puifque  ce  n’étoit  qu'un  petit 
Moineau  5  mais  il  tomboit  avec  tant  de 
furie  fur  eux  ^  qu’il  les  tuoit  fans  qu'ils 
pudent  s’en  défendre.  On  11e  dit  point  com¬ 
ment  il  s’y  prenoit ,  mais  on  allure  que  ce“ 
petit  Animal  a  prefqu'entierement  dépeuplé 
tout  ce  Canton. 

Les  Manacicas  ont  le  teint  olivâtre ,  8c 
font  communément  bien  faits.  Il  régné 
quelquefois  parmi  eux  une  maladie  bien 
extraordinaire  :  c'eft  une  cfpece  de  lèpre, 
qui  leur  couvre  tout  le  corps  ,  8c  y  for¬ 
me  des  croûtes  adez  femblables  à  des  écail¬ 
les  de  Poidbns  3  mais  cette  incommodité 
ne  leur  caufe  aucune  douleur  ,  ni  aucun 
dégoût.  On  ne  doute  point  qu’ils  n'aient 
la  même  origine  que  les  Chiquites.  Ce  font 
les  guerres  civiles  qui  les  ont  féparés  5  &  le 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  d'autres  Na¬ 
tions  a  tellement  changé  leur  langage  , 
qu'ils  ne  s'entendent  prefque  plus  les  uns 
les  autres  :  ils  n’ont  guere  coniervé  de  leur 
première  origine,  que  la  bravoure.  L'ido¬ 
lâtrie,  que  les  Chiquites  n'ont  jamais  cor- 
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nue,  s'eft  introduite  parmi  eux ,  auflî-bien  ' 

que  le  barbare  ufage  de  manger  la  chair  /  *  • 

humaine.  On  ne  fait  pas  même  d'oii  ils 
ont  tiré  leurs  Dieux  5  8c  le  culte  qu'ils  leur 
rendent. 

Leurs  Bourgades  font  affiez  belles  :  011  y  Leur  gouver? 
yoit  de  grandes  rues  fort  droites  5  des  Pla-  nenie.ru. 
ces  publiques  ,  »  trois  ou  quatre  grandes 
Maifons  diftribuées  en  Salles  5  8c  en  plu- 
fieurs  Chambres  ,  où  logent  le  Cacique  de 
les  principaux  Officiers.  Les  Salles  font  des¬ 
tinées  ,  les  unes  aux  Affiemblées  publiques  , 
les  autres  au  cuite  des  Dieux  ;  il  n’y  a  point 
d'autres  Temples.  Tout  eft  bâti  de  bois 
allez  proprement  ,  quoique  ces  Indiens 
n'aient  point  d'autres  outils  que  des  haches 
de  pierres.  Les  Bourgades  font  peu  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres  :  on  fe  vilïte 
8c  on  fe  régale  Souvent ,  &  là  comme  ail¬ 
leurs  ,  011  ne  fort  point  du  ferlin  5  que  tout 
le  Monde  ne  Soit  ivre.  Dans  toutes  les 
Affiemblées  publiques  le  Cacique  a  la  pre¬ 
mière  place ,  le  Mapono  la  fécondé  ^  le 
|  Médecin  la  troilieme  ,  les  Capitaines  le 
quatrième  rang  5  &  tous  les  autres  fuiventy 
1  chacun  félon  fon  grade.  On  n'y  voit  jamais 
|  la  moindre  confufion. 

Les  Caciques  font  abfolus,  8c  toujours 
ponctuellement  obéis.  Leurs  Sujets  bâtif- 
|  lent  leurs  Maifons  ,  8c  les  réparent  quand 
!  elles  menacent  ruine  ,  cultivent  leurs 
I  Champs ,  fourniffient  leur  table  de  ce  qu’il 
I  y  a  de  meilleur  dans  le  Pais ,  8c  leur  paient 
1  un  Tribut  par  tête.  Ils  peuvent  feuls  avoir 
j  plufeurs  Femmes  ;  mais  il  n’y  en  a  qu’une  , 
i  a  qui  ou  rend  les  honneurs  attachés  à  la 
I  vj 
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J70/-07.  <lualHe  dEpoufe  du  Cacique  ,  lelquels 
confîftent  en  ce  que  toutes  les  Femmes  dè 
la  Bourgade  lux  doivent  la  même  obéif- 
Jfixce  ,  les  mêmes  fervices  ,  &  le  même 
I  ribut  ,  que  les  Hommes  doivent  à  fon 
Mari.  Ce  Tribut  efl  le  dixième  de  la  challè 
f  de  la  peche ,  où  perfonne  ne  peut  aller 
lans  la  permiffion  du  Cacique.  Cette  digni¬ 
té  eft  héréditaire,  &  l’Héritier  préfomptif 
a  lurtous  les  jeunes  Gens,  qui  ne  font  point 
maries  ,  Une  autorité  ,  dont  l’exercice  lui 
ert  d  apprentilfage  pour  bien  gouverner. 
U uand  d  s’en  eft  rendu  capable  ,  fon  Pere. 
e  demet  en  fa  faveur ,  &  ne  fe  mêle  plus 
de  rien  5  mais  il  n’en  eft  ni  moins  refpeéxé  , 
m  moins  bien  fervi.  Quand  il  meurt ,  on 
lui  tait  des  obféques  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil ,  &  fon  corps  eft  dépofé  dans  une 
Caverne  ,  dont  1  entrée  eft  bien  murée, 
leurs  idées  Cette  Nation  eft  fort  fuperftitieufe  Une 
■r  la  Reli- ancienne  tradition  porte  que  l’Apôtre  Saint 
Cli  Thomas  a  prêché  l’Evangile  dans  leur 

Pais ,  ou  y  a  envoie  quelques-uns  de  fes 
Dnciples  :  ce  qui  eft  certain  ,  c’èft  qu’à! 
travers  les  fables  groffieres  ,  &  les  dogmes 
monftrueux ,  dont  leur  Religion  eft  com¬ 
pte?  on  y  découvre  bien  des  traces  du. 
Chriftianifme .  Tl  paroît  fur-tout  ,  û  ce 
quon^endit  eftvrai,  qu’ils  ont  une  legere 
idée  dJun  Dieu  fait  Homme  pour  le  falut 
du  Genre  humain;  car  une  de  leurs  Tra¬ 
ditions  eft  qu’une  Femme  d’une  beauté  par¬ 
faite  conçut,  fans  avoir  jamais  habité  avec 
un  Homme,  un  très  bel  Enfant ,  qui  par- 
vf"u  à  1  âge  viril  opéra  bien  des  prodiges  ^ 
fsliufcita  les  Mort s3  fît  marcher  les  Boiteux^. 
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tendit  la  vue  aux  Aveugles  ,  8c  aiant  un 
jour  ratfemblé  un  grand  Peuple  s’éleva 
dans  les  airs  transformé  dans  ce  Soleil  qui 
nous  éclaire.  S’il  ny  avoit  pas,  difent  les 
Maponos  ,  une  fi  grande  diftance  de  lui  a 
nous ,  on  pourroit  distinguer  tous  les  traits 
de  fon  vifage. 

Ces  Indiens  rendent  de  grands  honneurs 
aux  Déliions  y  qui  fe  font  voir  a  eux,  di¬ 
rent-ils  ,  fous  les  figures  les  plus  effraïan- 
tes  ;  ils  reconnoifient  un  grand  nombre  de 
Dieux  ,  entre  lefquels  ils  en  diftinguens 
trois  5  qui  font  fupérieurs  aux  autres  ,  8c 
forment  une  Trinité  ,  compofiée  du  Pere, 
du  Fils  8c  de  PEfprit.  Ils  donnent  au  Pere 
deux  noms  ,  Omequqturiqui  8c  Uragofori- 
[o  ;  ils  appellent  le  Fils  Urafana  ,  8c  1  Efpnt 
XJrapo.  C3eft  la  Femme  du  Pere  ,  appelles 
Quipoci ,  qui,  fans  cefier  d’être  Vierge  , 
devint  la  Mere  d’ Urafana,  Le  Pere  ,  difent- 
ils  encore,  parle  d’une  voix  haute  8c  diftinc- 
te  ;  le  Fils  parle  du  ne^,  &  la  voix  de  l’Ef- 
prit ,  fi  ce.  n’eft  pas  le  Tonnerre ,  en  ap¬ 
proche  beaucoup.  Quïpoci  fe  fait  quelque  ■ 
fois  voir  toute  refpfendifiante  de  lumière  y 
le  Pere  eftle  Dieu  de  la  Juftice,  &  punit 
les  Méchans  \  le  Fils,  fa  Mere  8c  1  Efprit  , 
font  l’ Office  d’Intercefieurs  pour  les  Cou¬ 
pables  ;  ces  trois  Dieux  font  aufij  appelles 
d’un  nom  commun ,  qui  eft  Tlniamacas. 

Dans  la  Salle  qui  fert  de  Temple ,  il 
y  a  un  endroit  fermé  d’un  rideau  ,  &  qui 
eft  comme  le  Sanéluaire  ,  ou  les  trois  Di¬ 
vinités  viennent  recevoir  les  hommages  de 
leurs  Adorateurs  ,  8c  rendre  des  oracles». 
JàS:  principal  Map  o  no  peut  feul  y  entrer: 
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Leur  culte» 


m\ 


Er*t“ 1  r  ■ H«-“S 

grand  bmk  J 

vent  à  iVÆ  A  °rS  C6UX  ^ui  Ce  trou- 

qu’à  boiî-e  f  l  jee’r  &  ?U\ne  Soient 

roas  enfembïe  Pere^Z  *  arrete"t„&  «*nt 
£r  y.  11  j  5  l  ere  >  etes-vous  déjà  venu  ? 

maZvAT  UnC  V0ix  ^  leur  répond, 
s  Enfans  ,  continuer  &  divertiffer 

rTP'V  C’efl  moi  Vd  vous  procure 
CJfe  6e  une  Pêche  abondant:  c’e/ide 

ToüLe  V°UVmCl  t0US  Us  hkns  d™‘  vous 

jouijjei.  On  1  écouté  avec  refpeét  puis  rm 

sk/  bre  & 

plus  •  on  f  iV  V  lvrc  ’  ou  ne  le  connoît 

Uns  nu”|fe  baS&  pef  de  ccs  Fétes  finiffenfc 
lans  qurlyau  .des  Bleffés  &  des  Morts. 

Mapono  5  qui  ef}  derrière  le  voiï^ 
veut  auflî  avoir  fa  part  du  Min  :  on  entend’ 

&  -rurale  q“b  dK  TJC  les  Dieux  ontfoifj 

oJiXtam\z  ptare,un, 

>  ncurs  ?  &  remph  de  Chin 

<]u  on  met  entre  les  mains  de  la  Perfonne  ’ 
Homme  ou  Femme  oui  ntt  u  „i  î-  » 
tée  flanc  la  n  ?  eit  la  plus  refpec- 

vre  le  rideaf°Urfa  •  U  MaPon°  «trW 
n;„„  ’  *  reçoit  l’offirande.  L-s 

Dmux  ont  auili  faim  ;  &  on  leur  préfente 
f  ■  meme  maniéré  de  quoi  manger.  On 
Hit  bien  pour  qui  eft  tout  cela;°mais  il 
Wquil  vive  &  il  n’a  pas  le  tems  Vu 
1  eft  contre  fa  dignité  ,  daller  à  la  chaiTe 
&  a  la  pecbe.  Quelquefois  il  fort  du  Sanc- 
tuaue  pour  appaifer  les  querelles  caùfées 
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Mt  l’ivrefle  ,  8c- il  commence  par  impo.fer 
ii  kncc  ,  puis  il  annonce  à  l’ Semblée  que 
les  Dieux  promettent  a  tous  1  accompli- 
ment  de  leurs  fouhaits;  .1  entre  fur  cela 
dans  un  grand  détail  ,  qu’il  faut  ecouter 
avec  refpeét.  Un  Indien  s  avifà  un  jour  de 
répondre  que  la  Chica  avoit  mis  les  Dieux 
de  bonne  tumeur  ;  le  Mapono  comprit  ce 
qu'il  vouloir  dire ,  8c  changea  aufli-tot  fes 
magnifiques  promefies  en  imprécations  & 

en  menaces.  r 

L’Interprète  des  Dieux  ordonne  fouvent  D.s  Orad.i 
de  leur  part  de  prendre  les  armes,  &  dal-  H 'des |Dieu* 
1er  fondre  fur  quelque  Bourgade  de  la -fe-ui, 
piller  ,  d’y  mettre  tout  a  feu  8c  a  tang ,  SÇ 
il  faut  obéir  :  c’eft  ce  qui  entretient  parmi 

ce  Peuple  des  haines  continuelles ,  Sel  em¬ 
pêche  de  multiplier.  Il  y  a  bien  de  1  ap¬ 
parence  que  la  première  Bourgade  ,  ou 
entra  le  Pere  Cavallero  ,  8c  ou  nous  avons 
dit  qu’il  ne  trouva  que  des  Cabannes  brû¬ 
lées  8c  des  Cadavres  ,  avoir  ete  réduite 
en  cet  état  par  l’exécution  d’un  pareil  or¬ 
dre.  Parmi  les  Dieux  inférieurs  ,  il  y  en  a 
qui  préfident  aux  eaux  ,  8c  c’eft  ce  que 
fienifie  le  nom  à'Ifituas  ,  qu’on  leur  don¬ 
ne.  Leur  occupation  eft  de  parcourir  les 
Rivières  Sc  les  Lacs  pour  les  remplir  de 
Poilfons.  On  les  invoque  dans  le  rems  de 
la  pêche,  8c  on  les  encenfe  avec  la  rutnee 
du  tabac  ;  d’autres  font  invoqués  pour  la 
chaife;  8c  on  ne  manque  jamais  notait 
aux  uns  8c  aux  autres,  c’eft- a-dire,  aux 
Maponos  qui  leur  font  confacres ,  les  pré¬ 
mices  du  gibier  &  du  poiflon  qu  on  a  pris. 

Au  refte ,  ces  faux  Prêtres  font  aüez,  con- 
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Leurs  Dog-  °n  " 

Paradis,  ,  &  font  fon^ï'^eSés^ÏÏ 

t  s"  if cLTVarTe/ï5  *“  “‘W- 

Lé,ouir  éterneüemerit* 

F  MaT’ &  que  Iei  cZ  ZZ 

,  MaPonos  qui  eft  chargé  de  Ton  ame 
aeçolt  ce  que  la  Famille  lui  préïbnte  iî 
^nicntocde  rcau  pour  purifier  erre 
«”C  de/«  WW,  il  confole  les  Pa- 
aura  de  h  ^  31t  cll’erer  ftue  bientôt  il 

Ær  le  fort  dneFn°UVfeS  à  'CUr  aPPre”dre 
lurie  tort  de  lame-  du  Défont.  Il  difoa- 

i  enfui  te  pendant  quelque  tems  &  à  fon 

“4“  0D?fT  f 

»v«;„;s:,£s"""ndp"r  par“S"' 

traverser  d  epaiiles  Forêts ,  des  Montagnes, 

aïboufo  dCSRivierCS  débordées,  des  Ma- 
mis  bourbeux;  apres  avoir  franchi  tout  cela 
1  s  eft  trouvé  au  bord  d  un  grand  Fleuve  foc 

Jade  Dieu”  W  6  ^  ioUr  & 
des  Ame  /  r0’  qnl  PrâWe  au  palfage 

^c4’S5ttat3ïï I  ■ 

fo  ftiaie  ,,Je  corps  plein  d'ulccres  &  cou.- 


bu  Paraguay.  Lb. XV-  10 y 
vert  de  haillons.  Quelquefois  il  arrête  l’â¬ 
me  au  paflage ,  furtout  il  c’eft  celle  d’une 
jeune  Perfonoe  ,  pour  la  purifier.  Si  elle 
s’avife  de  faire  la  moindre  réfiftance^,  il  la 
précipite  dans  le  Fleuve  ,  Se  l^s  Manacicas 
font  perluadés  qu’il  en  arrive  toujours  quel¬ 
que  malheur  à  la  Famille  ou  a  la  Nation. 
Ils  croient  même  que  la  plupart  des  acci- 
dens  fâcheux  qui  leur  furviennent  ,  en 
font  les  fuites. 

Au  relie  ces  Indiens  ne  font  point  de 
leur  Paradis  un  lieu  bien  charmant.  Ils  di- 
fent  qu’on  y  trouve  de  fort  gros  arbres  , 
d’où  découle  une  gomme  ,  qui  fert  de 
nourriture  aux  Ames  ;  qu’on  y  voit  des 
Singes  tout  noirs  ;  qu’il  y  a  beaucoup  de 
miel,  peu  de  Poiftbns ,  un  grand  .Aigle  ,  qui 
vole  de  toutes  parts  ,  Se  fur  lequel  ils  débi¬ 
tent  quantité  de  fables  fort  mal  imaginées  j 
que  tous  les  Dieux  y  ont  leurs  appartenions, 
que  celui  de  la  Vierge  Mere ,  c’eft  ainfi 
qu’ils  s’expriment  parlant  de  la  Déeife  Qui 
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poci ,  eft  le  plus  riche  Se  le  plus  commode  de 
tous  ;  que  par-tout  il  y  a  de  grands  Bois 
&.  de  grandes  allées  ou  l’on  va  prendre 
le  frais  ;  que  le  Poiifon  11’y  manque  point 
pour  la  table  des  Dieux  ;  que  les  Perro¬ 
quets  y  font  communs  5  que  les  Ames^  y 
font  féparées  en  trois  claffes  ,  que  dans  Tu¬ 
ne  font  les  Ames  de  ceux  qui  fe  font  notés  , 
que  l’autre  eft  pour  ceux  qui  font  morts 
dans  les  Bois  ,  Se  la  troifieme  pour  ceux 
font  morts  dans  leurs  Cabannes.  H 


qui 


n’eft  point  queftion  des  Ames  de  ceux  qui 
ont  été  tués  à  la  guerre  ou  dans  Tivrefie  , 
$e  il  paroît  que  la  vertu  eft  comptée  poux 
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1706-07.  ”  <îuand  ü  s  agit  d’entrer  dans  ce  î%. 

n  „  ,  "PePe  5toit  la  Nation  que  le  Pere  Cavat- 

difpôlition  le  dTl’E'vanSr^I  ^  d  fl?"8"  fous  ,les  Loix 
P.  Cavaiiero  1  «•  , v  ,  '?1  e-  Pcs  affaires  qui  i’avoient 
trouve  ces  le-  obI,ge  de  retourner  à  Saint-François-Xa- 
i>m$.  vier,  1  y  retinrent  plus  long-tems  qu’il  ne 
y  croit  attendu  *  &  il  n3en  put  partir  qu’au 
mois  d’Oaobre  de  lw/  1$ I? ““ 
fait  accompagner  d’une  trouppe  de  Ces 
plus  fervents  Néophytes ,  auxquels  il  avoit 
înfpiré  toute  l’ardeui- de  Ton  zele  ;  &  après 

danf  V1ÎUD  -es  Pro{éîytes  ^ il  avoit  faits 
mTl^r'V  &  T-1’1  «trouva  dans  les 
memes  difpofitions  où  ils  les  avoir  lait¬ 
es  ,  il  pafla  chez  les  Sibacas ,  dont  le  Ma- 
P°no  avoit  l’année  précédente  juré  faper- 
*  Ce  fa“  ,P«tre  étant  mort ,  de  la  ma- 
iere  que  j  ai  dit,  les  Sibacas  s’étoient  for¬ 
tement  perfuades  que  la  maladie  qui  l’avoit 
“°*tune  punition  de  leurs  Dieux, 
dont  le  Millionnaire  étoit  Ami,  &  qu’ils 
s  attireroient  les  mêmes  effets  de  leur  cole- 
rej  s  ns  le  recevoient  mal. 

P ere  ?  inftruit  de  ce  préjugé  ,  com- 
^  Par  ieur  en  faire  connoîtl  la  fauf- 

aCaS'  f«é  =  il  réuffit  d’abord  à  détromper  le  Ca¬ 
cique  ,  &  à  lui  faire  comprendre  quec’étoit 
e  Dieu  des  Chrétiens,  qui  avoit  exercé  fa 
jultice  vengerefle  fur  le  Mapono  ,  &  fur 
tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  fe s  Enne¬ 
mis;  mais  ce  qui  fit  encore  plus  d'impref- 
ffon  fur  un  grand  nombre  de  ces  Infidèles, 
c  eit  que  le  Fils  &  le  Succeflêur  du  Ma¬ 
pono  fut  gagné  à  Jefus-Chrift  parmi  jeune 
nquite  de  la  fuite  du  Millionnaire,  & 
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mie  le  jour  même  qu'il  ouvrit  les  yeux  a  la  ,17o6_0ÿ~~ 
écrite  ,  il  convertit  deux  Hommes  des  plus 
iccrédités  dans  la  Bourgade.  Alors  tous 
déclarèrent  qu’ils  vouloient  être  Chrétiens  ; 

&  dès  le  lendemain  on  s’alTemhla  dans  la 
grande  Place  pour  entendre  l’inftruaion 
gu  Millionnaire  ,  qui  sapperçüt  d’abord 
quun  plus  grand  Maître  que  lui  agifloit 
puiffamtnent  fur  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  Pécoutoient. 

L’Inftmdion  finie  ,  il  fit  planter  une 
grande  Croix  &  dreffer  un  Autel  ,  fur  le¬ 
quel  il  expofa  des  Images  de  Notre  Sei¬ 
gneur  ,  de  la  Sainte  Vierge  &  de  Samt 
Michel.  Tout  le  Peuple  fe  mit  a  genoux , 

8c  3  p  roder  né  la  face  contre  terre  ,  répéta 
à  haute  voix ,  après  le  Serviteur  de  Dieu, 
cette  Priere  :  Je  fus  9  Notre- Seigneur  9 
noire  Pere  }  Marie  ,  Mere  de  Dieu ,  Joie\ 
notre  bonne  Mere.  Depuis  ce  tems-la  on 
n  entendoit  prefque  plus  dans  cette  Bour¬ 
gade  oue  ces  mêmes  paroles  ;  ce  qui  rem¬ 
plit  le  cœur  du  Paint  Homme  d  une  joie 
célede  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  5  ni  expri¬ 
mer,  ni  contenir.  *>  Mon  Dieu  ,  s  ecrioit- 
«  il ,  que  je  fuis  bien  païé  de  toutes  mes 
»?  fatigues  ,  en  votant  ce  Peuple  vous  re- 
D3  connoître  pour  fon  Créateur  8c  fon  Sei- 
33  gneur  ’  Qu'il  vous  adore  ,  qu  il  vous 
|  33  aime ,  qu'il  vous  ferve  ,  c’ed  toute  la 
!  33  récompenfe  que  je  vous  demande. 

La  loi  avoir  déjà  pouffé  de  fi  profon- 
|  des  racines  dans  le  cœur  des  Sibacas  ,  Ferveur,  <Tim 
!  quelle  fe  trouva  à  l'épreuve  des  perfécu-  Caréchume- 
tions  :  peu  s'en  fallut  même  que  le  Ma-  ne. 

!  pono  ne  fût  baptifé  dans  fon  fang.  Il  fs 
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iyos-oy.  p/.r  une  tl0UPP< 

oblio-é  anp  nr.  -r  ’  &  Par  eonfequent  plus 
te  U  %  ^  ï^f-  a  maintenir  leur  cul- 

e  ™”  hf  fit?  n  »  i»K- 

ment  S  ’  ,  ,  faifoit  ie  vil  infini- 

fuite  à  leur  A  lmP1jte  5  ds  l'exhorterent  en- 
uite  a  leur  demander  pardon  de  Ton  Apof 

1 ïi 

■  a  ^  avoit  entianies  dans  l’erreur  Ils 

cffir  •S’il/ef"r°it  dc  Suivre  leur 

ven<reroienr^rP01t  S  atte°dre  que  les  Dieux  Ce 
g  roient  d  une  manière  terrible  &  nnP 

Le  fervent  Catechumene  ne  fut  ébranle' 

•  par  ces  reproches,  ni  par  ces  menaces 

1  “fi,”™'  ««ri»  i 

niiddes  qu  ils  fe  jetterent  fur  lui  le 

piéT Se£? .  f  cou_Ps  >  le  foulèrent  aux 
1"  5  &  1U1  firent  fortir  le  fane  en  abon 

ÎSrJÜT'ï  »*  *A  a  SZ 

étar  o,i  i  /  fC  •  Af’S’,  touché  rlu  trille 
“1“  11  le  voro.t,  lm  dit  que  félon  tou¬ 
tes  les  apparences  ces  Furieux  n’en  demeu- 
reroient  pas  là  ,  &  l’exhorta  à  W  au 
moins  femblant  de  conferver  quelque  ref- 
peél  pour  les  Dieux  ,  &  à  perfuader  aa 
Cacique  d  en  faire  de  même:  Il  répondit 
qu  il  s  en  garderait  bien,  qu’il  feronchar- 
me  de  faire  au  vrai  Dieu  un  facrifice  de  fa 
vie  ,  en  reconnoiffance  de  la  grâce  ou’il 
iui  avoit  faifi=  fie  le  connoître8,  &  qu’il 
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•toit  réfoiu  de  défendre  jufqu’au  dernier  ^ 

'oupir  les  vérités  dont  on  f  avoit  inftruit ,  J  7‘ 

5c  dont  il  étoit  intimement  perfuadé.  Sa 
conftance  fit  perdre  à  fies  Perfécuteurs  toute 
:fpé rance  de  le  regagner ,  &  fa  vertu  les 
obligea  à  le  refpe&er. 

Des  fuccès  fi  prompts  dévoient ,  ce  fem- 
ble  ,  retenir  le  Pere  Cavallero  chez  les  Si- 
bacas  ,  au  moins  jufqu’à  ce  quJil  y  eut  fait 
un  Etablifiement  folide  ;  mais  il  n  étoit  en¬ 
voie  que  pour  jetter  la  femence  Evangéli¬ 
que  ,  &.  que  pour  préparer  cette  terre  à  la 
recevoir  :  d’autres  ,  après  lui,  dévoient  arro- 
fer  &c  recueillir.  Les  Apôtres  en  ont  ainfi 
ufé  par-tout  où  ils  ont  porté  leurs  premiers 
pas  :  toute  leur  prudence  confiftoit  ,  en 
bien  des  rencontres ,  à  fuivre  le  mouve¬ 
ment  de  PEfprit  qui  les  infpiroit  ;  &  l’E¬ 
criture  qui  nous  les  repréfente  tantôt  par¬ 
courant  1* Univers  avec  la  rapidité  cfun 
Aigle  qui  fend  les  airs  ,  tantôt  entraînés 
comme  des  nuées  legeres  ,  ou  les  vents  les 
pouffent  ,  nous  donne  allez  à  entendre 
quJils  ne  font  pas  toujours  les  Maîtres  de 
fe  conduire  par  leurs  propres  lumières. 

L’Homme  Apoftolique  prit  donc  ,  lorf-  Pe  P.  Cavai- 
[qu’on  y  penfoit  le  moins,  la  réfolution  de  .ch^z  les 
palfer  chez  les  Qjûriquicas  qui  étoient  de-  4e» 
puis  long-tems  en  guerre  avec  les  Sibacas. 

Le  Cacique  de  ceux-ci ,  auquel  il  propofa 
de  l'accompagner  ,  mit  d’abord  tout  en 
œuvre  pour  le  détourner  de  ce  voïage  ^  il 
ajouta  que  pour  lui  il  s’expoferoit  à  pure 
perte  ,  en  paroilfant  chez  fes  Ennemis  , 

1 6c  que  fa  préfence  mettroit  meme  un  obf- 
I  rade  invincible  au  delfein  qu’il  avpit  de 
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qu  il  compcoit  bien  de  commencer  par  rt 
concilier  les  deux  Bourgades  ;  &  la  tendr 
amitié  que  le  Cacique  lui  portoit ,  le  fi 
palier  par-delTus  toutes  fes  craintes.  Il 
partirent  donc  enfemble  ,  &  lorfqu’ils  fu 
lent  arrives  a  la  vue  de  la  Bourgade  01 
ils  alloient  ,  le  Pere  Cavalière  envoi; 
deUn  ,ies  Néophytes  pour  obferver  er 
quelle  difpofîtion  étoient  les  Habitans. 

Ils  lui  rapportèrent  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  de  grands  mouvemens  ;  qu'un  Parti¬ 
culier  ,  fort  zélé  pour  l'honneur  de  fes 
Dieux  3  avoit  jetté  1’allarme  parmi  eux  5  Sc 
que  leur  Mapono  avoit  eu  beau  leur  re- 
pre tenter  qu’il  falloit  que  leurs  Dieux  fuf- 
ient  bien  foibles  fi  un  Homme  feul  8C 
lans  armes  pouvoit  abolir  leur  culte 
qui!  n  avoit  pu  calmer  leurs  efprits  5  que 
le  Cacique  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
fes  Soldats,  &  qu'il  l'attendait  pour  l’im¬ 
moler  aux  Dieux  tutélaires  de  la  Nation. 
La  Pere  écouta  ce  récit  de  fang  froid  8c 
continua  Ion  chemin  ,  5c  le  Cacique  des 
Sibacas  ne  voulut  point  le  quitter.  A-pei¬ 
ne  avoient-ils  fait  quelques  pas  ,  qu’ils  en¬ 
tendirent  un  grand,  bruit  ;  &  un  moment 
apres  ils  virent  les  Infidèles  qui  venoient 
a  eux  ,  armés  de  toutes  pièces ,  &  s'éten- 
doient  comme  pour  fes  envelopper. 

Comment  il  Alors  il  vint  en  penfée  au  Serviteur  de 
?  eft  reçu.  Dieu  de  lever  bien  haut  une  Image  de  la 
Vierge^,  qu'il  portoit  partout ,  &  Tes  Bar¬ 
bares  s  étant  mis  en  devoir  de  tirer  fur  lui  ? 
leurs  bras  devinrent  fi  foibles ,  qu'à-peinq 
pouvoient-ils  tenir  leurs  arcs  &  leurs  fe-i 


ou  Paraguay.  Liv.  XV.  ir$ 
clics  5  ce  qui  les  effraïa  fi  fort ,  qu’ils  ga-  — ^ 
gnerent  avec  précipitation  un  Bois  qui  n’é-  ' 
Toit  pas  fort  éloigné.  La  fraïeur  fe  com¬ 
muniqua  même  fi  promptement  a  la  Bour¬ 
gade  ,  qu’il  n’y  relia  qu’un  Indien  ,  nom* 
iné  S  orienta  ?  qui  dans  la  fuite  fut  un  des 
inftrumens  dont  Dieu  fe  fervit  pour  la  con- 
verfion  de  fes  Compatriotes.  Le  Pere  y  en¬ 
tra  auffi-tôt  3  &  comme  il  la  parcouroit  ? 
il  découvrit  deux  de  ces  prétendus  Sanc¬ 
tuaires  3  dont  j’ai  parlé  3  avec  les  Idoles 
qu’on  y  adoroit.  A  cette  vue  fon  zele  s’en¬ 
flamma;  il  mit  les  Idoles  en  pièces  5  rcn* 
verfa  les  Autels  ?  &  aïant  fait  allumer  un 
grand  feu  ,  il  y  réduifit  en  cendre  tout  ce 
qui  avoit  fervi  au  culte  de  ces  fauffes  Di¬ 
vinités. 

Le  Cacique  des  Sibacas  lui  dit  alors  qu’il 
voïoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  plus  traiter 
avec  les  Quiriquicas  ;  qu’il  n’y  avoit  pas 
même  de  fureté  à  relier  dans  cette  Bour¬ 
gade  3  &  qu’il  ne  voïoit  point  d’autre  parti 
à  prendre  5  que  de  fer  retirer.  Le  Pere  Ca- 
vallero  lui  répondit  qu’il  feroit  bien  de 
s’en  retourner  chez  lui  ,  qu’il  l’en  prio i% 
même  ;  mais  que  pour  lui  il  étoit  venu 
pour  prêcher  l’Evangile  à  ces  Infidèles  ?  &£ 
qu’il  alloit  les  attendre.  Il  dit  enfuite  à  fes 
Chiquites  3  qu’il  ne  retenoit  perfonne  | 

|  mais  tous  lui  protellerent  qu’ils  le  fuivroient 
!  par-tout  jufqu’à  la  mort.  Le  Cacique  fit  de 
nouvelles  inflances  pour  l’obliger  à  retour-? 

!  ner  avec  lui  dans  fà  Bourgade  ?  &  n’y  aïant 
!  pu  réuffir ,  il  prit  congé  de  lui. 
j  Dès  qu’il  fut  parti ,  le  Serviteur  de  Dieu 
!  prit  fon  Bréviaire ,  &  tandis  qu’il  récitqiç 
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de  haute  taille,  qui  paroiffoit  ferieufement 
occupe  a  le  confiderer.  Cet  Homme  su¬ 
roît  imagine  que  le  Livre,  où  le  Million¬ 
naire  li  foi  t  avec  tant  d’attention  ,  conte- 
noit  le  charme  qui  avoit  fait  tomber  de 
roiblelie  les  bras  de  ceux  qui  vouloient  le 
percer  de  leurs  fléchés ,  &  il  s’efforça  de 
le  lui  arracher  des  mains.  Le  Pere  ,  qui  re¬ 
connut  que  cette  Homme  étoit  le  Cacique 
de  la  Bourgade ,  fe  douta  de  ce  qui  lui 
pafloit  dans  la  tête.  11  voulut  le  défabufer 
&  ht  tout  fon  poflîble  pour  lui  faire  en¬ 
tendre  que  c’étoit  l’Ennemi  du  falut  des 
Hommes  ,  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
le  retenir ,  lui  &  fes  Valfaux  ,  dans  leur 
aveuglement. 

Le  Cacique  1  écouta  fans  l'interrompre 
puis  hau liant  les  épaules,  alla  prendre*, 
chez  lui  un  grosfaifceau.de  fléchés,  qu-il 
porta  dans  le  Bois  ,  oii  étoient  tous  les 
Indiens,  La  nuit  fuivante  il  ÿ  tint  un  o-rand 
Confeil  ,  oii  Sonema  fe  trouva.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  y  convenir  du  parti 
quon  devoit  prendre;  &  Sonema,  profi¬ 
tant  de  cette  irréfolution  ,  prit  la  parole,. 

&  dit  qu'on  auroit  grand  tort  d'entrepren- 
die  fur  îa  vie  d  un  Homme  ,  dont  la  bonté 
&  la  douceur  lui  avoient  paru  au-deifus 
de  toute  expreilion.  Ce  peu  de  mots  eut 
fur- le- ch  amp  fon  effet  ;  il  fut  réfolu  de 
recevoir  le  faint  Homme,  &  de  s'aban¬ 
donner  à  fa  conduite.  Tous  l'allerent  cher¬ 
cher  &  le  trouvèrent  dans  une  affez  mé¬ 
chante  Cabanne ,  où  il  s’étoit.  rétiré.  Il 
les  reçut  à  bras  ouverts,  &  avec  aufli  peu 
d'étonnement , 
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d’étonnement  ,  que  s’il  les  eût  attendus. 
Il  leur  parut  avoir  quelque  chofe  au-deffus 
de  l’Homme  :  ils  fe  jetterait  à  Tes  }  iés  5 
lui  demandèrent  pardon  d’avoir  attenté  fur 
fcs  jours,  &^refterent  en  cette  poffore  , 
jufqu  a  ce  qu  il  les  obligeât  de  fe  relever. 

Le  Mapono  vint  enfuife,  &  fe  tint  pen¬ 
dant  quelque  tems  en  fa  préfence  avec  un 
air  modefte  &  refpe&ueux ,  fans  dire  un 
feul  mot.  L’Homme  apoffolique  l’embraf- 
fa,  le  fit  aifeoir  auprès  de  lui ,  &  voïant 
tous  les  Indiens  refter  autour  de  ia  Caban- 
ne ,  il  en  fortit ,  &  commença  à  leur  ex¬ 
pliquer  les  principaux  articles  de  la  Doc¬ 
trine  Chrétienne.  Tous  paroifTôient  affe$ 
attentifs  ,  mais  ils  jettoient  de  teins  en 
tems  ^  les  yeux  fur  le  Mapono  pour  voir 
cequil  penfoit.de  tout  ce  qu’il  entendait; 
Il  ne  les  laiffa  pas  long-tons  dans  cette  in¬ 
certitude  ;  à-peine  le  Pere  eut-il  ceffé  de 
parier ,  qu  il  fe  jetta  à  fes  pies  &  le  con¬ 
jura  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  Di  fl¬ 
apies  :  il  fe  leva  enftiite  ,  &  fe  tournant 
vers  les  Indiens  ,  il  confefTa  hautement 
qu  il  avoit  ete  jufques-la  dans  Perreur  ', 
qu’il  reconnoifloit  que  Jefus-Chrift  :  étoit 
le  vrai  Dieu  ;  que  fa  Loi  étoit  la  feule 
qui  put  conduire  les  Hommes  à  la  fin  pour 
laquelle  ils  ont  été  créés  ;  qui!  exhortoic 
tout  le  inonde  à  1  embraffer,  &  que,  pour 
reparer  fes  infidélités  paflées  ,  il  vouloit 
aller  lui-même  avec  ce  feint  Homme  pu¬ 
blier  par-tout  des  vérités  fi  importantes. 

Le  Serviteur  de  Dieu  étoit  tranfporté  de 
joie  ;  &  les  Néophytes  ,  charmés  de  ce 
qu  ils  venoient  d’entendre  3  coururent  cm- 
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brader  le  Mapono.  Pour  ne  pas  perdre  des 
momens  fi  précieux  le  Pere  Cavaîlero  fît 
travailler  fur-le-cHamp  à  une  grande  Croix, 
&  tous  y  voulurent  mettre  la  main  ;  elle 
fut  portée  comme  en  triomphe  dans  la 
grande  Place ,  les  Chiquites  chantant  à 
deux  Chœurs  les  Litanies  de  la  Pafïîon.  Les 
Quiriquicas  étoient  ravis  hors  d'eux-mé- 
mes  ;  &  dès  que  la  Croix  fut  élevée  ,  tous  , 
après  l’avoir  adorée  ,  coururent  chercher 
leurs  Enfans  ,  les  préfenterent  au  Pere 
Cavaîlero,  &  le  conjurèrent  de  les  bapti¬ 
ser*  Il  y  confentit  :  le  nombre  en  étoit  fi 
grand,  qu'il  emploïa  tout  le  jour  ;  les  bras 
lui  tombèrent  plus  d’une  fois  de  laîTuude  , 
8c  il  eut  peine  à  trouver  le  moment  de  pren¬ 
dre  un  peu  de  nourriture ,  dont  il  avoir  un 
extrême  befoin. 

Il  auroit  bien  voulu  dès-lors  recueillir 
.  tous  les  fruits  que  promettoit  une  Terre  fi 
-  bien  préparée  ;  mais  l'obéiffance  le  rappel- 
’  ioit  a  fon  Eglife  ,  &  il  11e  pouvoir  pas  dif¬ 
férer  plus  long-tems  fon  départ ,  fans  s'ex- 
pofer  à  le  rendre  impoflible.  Il  y  eut  bien 
des  larmes  répandues ,  quand  il  fallut  Ce 
féparer.  Tous  voulurent  l’accompagner  fort 
loin  5  ils  lui  firent  promettre  ,  en  le  quit¬ 
tant  ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  les  revenir 
voir  ,  8c  conjurèrent  {es  Chiqultes  de  le 
leur  ramener ,  dès  que  la  faifon  le  per- 
mettroit.  Ils  lui  offrirent  plufîeurs  de  leurs 
înfans  pour  les  former  au  Service  divin , 
8c  il  en  accepta  trois.  Il  refta  à  Saint-Fran¬ 
çois  -  Xavier  jufqn’au  quatrième  d’Août 
1707,  qu'ij  en  partit  avec  une  nouvelle 
trouppe  dç  Chiquites  :  mais  il  voulut  corn- 
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mencer  par  vifîter  les  Sibacas.  Leur  Caci¬ 
que  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  appro- 
choit ,  qu’il  alla  bien  accompagné  au-de¬ 
vant  de  lui,  avec  une  bonne  provifîon  de 
Poi lions.  Dès  qu’il  parut  dans  la  Place  de 
la  Bourgade  ,  tout  retentit  d’acclamations 
&  de  cris  de  joie  :  ils  1  environnèrent  tous, 
lui  demandèrent  fa  bénédidion  ,  &  voulu¬ 
rent  lui  baifer  la  main.  Tl  apprit  en- 
fuite  qu’il  y  avoit  entreux  &  les  Zirïtu - 
cas ',  quelques  femences  de  guerre  :  il  fie 
prier  ces  derniers  de  le  venir  trouver,  8c 
ils  vinrent  fur  fa  parole.  Il  écouta  les  plain¬ 
tes  réciproques  des  deux  parties  :  il  n’eut 
aucune  peine  à  les  reconcilier ,  &  il  leur 
fît  jurer  une  amitié  éternelle. 

Le  lendemain  il  les  aflembla  tous ,  leur 
parla  long-tems  de  la  fainteté  de  nos  Myf- 
teres  ,  &  leur  donna  des  Cantiques  tra¬ 
duits  en  leur  Langue  ,  qui  contenoient  tous 
les  articles  effentiels  de  la  Dodrine  Chré¬ 
tienne.  Ils  les  apprirent  par  cœur  ,  &  en 
faifoient  Tans  celle  retentir  leurs  Bourgades 
&  les  Campagnes.  Leur  foi  étoit  fî  vive  8c 
fi  fimple ,  qu’elle  mérita,  d’être  récompen- 
fée  par  des  marques  fenfibles  d’une  fin  gu- 
liere  protedion  du  Ciel.  Le  Pere  Cavalle- 
ro  aïant  enfuite  achevé  de  baptifer  tous 
les  Enfans  qui  étoient  nés  depuis  fon  ab- 
|  fence  ,  8c  fe  préparant  au  Baptême  des 
Adultes  ,  fat  prié  de  fe  tranfporter  chez 
les  Jurucare £  ,  qui  défoloient  tout  ce  Pais  9 
|  pillant  8c  malfacrant  tout  ce  qui  tomboit 
!  fous  leurs  mains.  Il  y  alla  ;  &  comme  il 
n’avoit  point  de  Guides  ,  il  fe  trouva  à 
I  rentrée  de  leur  Bourgade  ,  lorfqu’il  s*ça 
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^  i7o7\  ’croioit  encore  allez  loin.  Il  avertit  alors 
les  Chiquites ,  qui  ne  le  quittoient  point, 
de  faire  un  A&e  de  Contrition ,  &  il  leur 
donna  une  abfolution  générale.  Un  mo¬ 
ment  après  un  Jurucarez  ,  qui  avoit  été 
témoin  de  cette  aélion  ,  vint  fe  profterner 
à  fes  pies  ,  &  lui  protefta  qu'il  vouloit  vi¬ 
vre  8c  mourir  avec  lui. 

•Copverfion  Le  Mapono  avoir  été  averti  dès  la  veil¬ 
les  Juruca-  le,  de  l'arrivée  du  Millionnaire 3  &  dans 
'la  crainte  de  perdre  fon  crédit ,  s’il  étcit 
reçu  dans  la  Bourgade,  il  avoit  comman¬ 
dé  de  la  part  de  fes  Dieux  ,  à  tous  les 
Habitans ,  de  fe  retirer  dans  les  Bois  3  de 
forte  que  le  Pere  en  y  entrant  n’y  trouva 
prefque  perfonne,  &  que  ceux-mêmes  ,  qui 
y  étoient  reliés ,  prirent  la  fuite  dès  qu'ils 
le  virent  ,  à  la  referve  d'un  jeune  Homme 
d'une  figure  fort  aimable.  Le  Serviteur  de 
Dieu  lui  fit  bien  des  amitiés  ,  &  les  ac¬ 
compagna  de  quelques  petits  préfens  :  cet 
Indien  les  reçut  avec  reconnoiffance  ,  3c 
alla  enfuite  rejoindre  fes  Compatriotes.  If 
leur  dit  que  le  Prêtre  Etranger  5  qu'on  leur 
avoir  repréfenté  comme  un  Homme  monf- 
trueux,  n’étoit  rien  moins  que  cela;  qu’il 
n’étoit  pasppflible  d’en  voir  un  plus  affable 
8c  plus  doux  ,  $c  qu'il  falloir  que  leurs 
Dieux  fe  connuffent  bien  mal  en  Hom¬ 
mes,  pour  être  effraies  de  celui-ci. 

Il  ne  leur  en  fallut  pas  davantage  pour 
les  engager  tous  à  retourner  chez  eux.  Le 
Pere  ,  qui  les  vit  venir  ,  alla  au-devant 
d'eux ,  &  les  charma  tellement ,  qu'il  n'eut 
aucune  peine  à  s'en  faire  écouter.  Il  les 
iiftrnifii- *  l’F.fprit  faint  leur  parla  en  raêr 
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me  teins  fî  efficacement  au  coeur  ,  qu'ils  re-  _  - 
rioncerent  fur-le-champ  à  leurs  fauffies  Di¬ 
vinités.  L’Homme  apoftolique  ,  les  voiant 
fi  bien  difpofés  ,  Te  fit  apporter  dans  la  Pla¬ 
ce  publique  tout  ce  qui  avoir  fervi  à  leur 
Culte  firperftitieux  ,  le  foula  aux  piés  en 
leur  préfence  ,  &  le  jerta  au  feu.  Il  leur 
perfuàda  enfuite  de  cefTer  toute  hoftilité 
contre  leurs  Voifins,  &  le  Cacique  lui  pro¬ 
mit  d'aller  incefTamment  avec  fes  princi¬ 
paux  Officiers  offrir  la  paix  à  tous  fes  En¬ 
nemis  5  mais  il  lui  repréfenta  qu'étant  fort 
vieux  ,  il  craignoit  de  mourir  fans  avoir 
reçu  le  Baptême.  Le  Pere  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  pu  l’inftruire  fuffifamment ,  le  raf¬ 
fina  ,  Sc  lui  promit  de  le  fatisfaire  à  fou 
retour.  Le  Cacique  le  pria  de  lui  donner 
une  Croix  pour  gage  de  fa  parole  &  pour 
fe  garantir  des  attaques  du  Démon  ,  &  if 
l'obtint  fans  peine.  Le  Millionnaire  baptifa 
enfuite  un  grand  nombre  d'Enfants  ,  & 
partit  pour  aller  dégager  la  parole^  qu’il” 
avoit  donnée  aux:  Quiriquicas. 

Ils  lui  firent  un  très  grand  accueil ,  plu-  Ce  qui  fe 
fleurs  mêmes  étoient  allés  au-deVant  dé  paffie  chez  les 
lui  ;  mais  il  s’apperçut  bientôt  que  ces  mar-  QHriqukasv 
ques  d’affedtion  avoient  quelque  chofe  de 
forcé ,  &  il  ne  tarda  point  à  en  découvrir 
la  caufe.  Il  regnoit  parmi  eux  ,  depuis  qu'il 
les  avoit  quittés,  une  maladie  contagieufe; 

&  on  leur  avoit  perfuadé  que  c’étoit  lui 
qui  la  leur  avoit  envoïée  ,  pour  les  punir 
de  ce  qu’à  fa  première  entrée  dans  leur 
Bourgade ,  ils  avoient  voulu  le  faire  périr. 

Il  étoit  actuellement  occupé  à  les  défabu- 
fer,  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  le  Cacique 
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1707-  ft01tPr«  d’expirer.  I!  courut  chez  lui ,  & 
e  trouva  dans  un  délire  phrénétique  :  il 
’c  m!t  \  g“°«>  &  fondant  en  larmes ,  il 
demanda  a  Dieu  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chnft,  que  cette  Ame  rachetée  du  fang 
j  ,°!1  c  5  unique  ne  fut  point  fruftrée 

inftanOfal]'re  3  ^é<1«mPtion-  Au  même 
înltant  le  déliré  ceffa  :  le  Malade ,  revenu  à 

lui  écouta  avec  refçeâ  rinftmdion  que 

Aftes  Iefa,f. Homme,  prononça  tous  les 
Actes  qu  ,1  lui  fuggera ,  fut  baptifê,  &  peu 
teil1s  .aP«s  expira  dans  tous  les  fenti- 
deftinés111  cara^erif'el't  Ia  nlort  des  Pré- 

Le  jour  fuivant  le  Serviteur  de  Dieu  or¬ 
donna  une  Procelîîon  générale  ,  od  il  fît 
porter  1  Image  de  la  Sainte  Vierge  .  dont 
il  exhorta  tout  le  monde  à  implorer  la 
pioteéhon  ,  pour  obtenir  de  Dieu  que  la 
maladie  cel;at.  Il  vifîta-  enfuite  tous  les 
Malades,  récita  auprès  d’eux  la  Salutation 
Angélique  ,  apres  avoir  demandé  à  chacun 
s  il  croïoit  en  Jefuj-Chrift;  puis  il  leur  ap¬ 
pliqua  fon  Image.  Tous  les  Affiftans ,  qui 
«oient  en  fort  grand  nombre  ,  joignoient 
leurs  pneres  aux  fîennes  ,  &  elles  furent 
exaucces  ;  tous  les  Malades  furent  bientôt 
lut  pié.  Alors  tous  les  ombrages  ,  qu’on 
avoir  voulu  faire  prendre  à  ces  Indiens  , 
le  oilliperent  ,  &  on  en  perdit  iufqu’ati 
louvenir. 

Ls  P.  Cava!-  /"C  ^erer  Cavallero  crut  pouvoir  après 
lero  chez  les  Ce  fl  s^ab tenter  pour  quelque  tems  ,  & 
Cazoquias.  p^fla  chez  les  Ca^oquias.  A-peine  s’étoit- 
il  mis  en  chemin  ,  que  le  Cacique  d’une 
autre  Bourgade  5  fuivi  d’un  grand  nombre 
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de  fes  Vaflaux  ,  vint  lui  faire  de  grands 
reproches  de  ce  qu’il  n’étoit  point  encore 
venu  chez  lui.  Le  Pere  le  reçut  avec  ^ami¬ 
tié,  &  l’invita  à  le  fuivre  chez  les  Ca\o- 
quias 5  où  étant  arrivé  le  premier  avec  tes 
Chiquites ,  il  Te  montra  dans  la  Place  pu¬ 
blique  le  Crucifix  à  la  main.  Il  y  fut  d’a¬ 
bord  falué  d’une  grêle  de  fléchés  :  deux  de 
fes  Catéchiftes  ,  dont  l’un  portoit  1  Ima¬ 
ge  de  la  Sainte  Vierge  ,  furent  bleüés 
à  fes  côtés  5  pour  lui  ,  les  fieches  ve~ 
noient  tomber  à  fes  piés,  comme  fi  elles 
enflent  été  arrêtées  par  une  main  invifible* 
Il  avançoit  cependant  toujours  |  &  les  Bar» 
bures  ÿ  étonnés  ,  jetterent  leurs  arcs  &  leurs 
fkefies  par  terre  ,  ou  elles  leur  tombèrent 
des  mains. 

L’Homme  apôffelique  apperçut  alors  le 
Mapono  ,  &  s’approchant  de  lui  ,  avec 
un  air  également  noble  St  affable  ,  »  ne 
53  voïez-vous  pas  j  lui  dit-il,  que  vous  ne 

pouvez  rien  contre  moi ,  tant  qu’il  plaira 
m  au  vrai  Dieu, dont  je  fuis  l’Envoi é  ,  de  me 
*3  garantir  de  vos  traits  t  Croïc* -vous 
w  encore  que  vos  faulîes  Divinités  puiffent 
33  faire  la  même  chofe  en  faveur  de  ceux 
33  qui  les  éneenfent ;  elles,  dorg  vous  me 
33  voïez  braver  la  puiffance  \  Reconnoifiez 
33  donc  votre  aveuglement  ;  adorez  le  Dieu* 
33  qui  rend  les  vôtres  fi  impuiffans  , 

33  qui  vous  punira  d’une  maniéré  terri-* 
33  ble  ,  fi  vous  continuez  a  fermer  les  yeux 
33  pour  ne  pas  voir  la  lumière  qu’il  vous 
33  pré  fente. 

Le  Mapono  ,  qui ,  a  la  première  nou¬ 
velle  de  l’approche  du  Millionnaire,  avoit 
K  iüj 
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Jimideuft?  j «a°nCK-nC-  al°rS  averdr  le  Pere  ,  que  fes 
deux  Chiqmtes  ,  qui  avoient  été  bWés 
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icm  .ang ,  dévorés  par  les  Mofquites ,  & 
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Î?"V  Seigneur  de  fe  voir  en  cet  état  & 

ïnfijV011^.06  ?ourir  P0w  le  falut  des 
Ji-fideles.  L  un  d’eux  n’étoit  baptifé  que 

ifcTleJU  qi?  m°iS5  k  flcche  lai  avwt 

fes  re  4br'r  ^  Pa“  e"Part,  &  comme 

étoiênr  fi  1U  °ffcnfés’  fes  douleurs 
etoient  fi  vives  ,  quelles  |c  faifoi 

fouvent  tomber  en  fyncope.  L’autre  étoit 

cote  plus  en  danger  :  les  inteftins  lui 

,  otcnt  du  bas  ventre,  où  il  avoir  reçu 

.  le  coup,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  les 

le  Dhis^L T1'  Ma,Is..*orl'(lllJon  défefperoit 

totn  l  .  '  gUr  nf?n  ’  Us  recouvrèrent 

tout-a-coup  une  fanté  parfaite. 

Ce  double  miracle  acheva  de  perfuader 


t)  ü  Paragu  ay.  Ltv.  XV.  11 y 

aux  Cazoquias  que  le  Dieu  des  Chrétiens - 

méritoit  feul  d’être  adoré  5  &  le  faint  Mif-  I‘7°7- 
lîonnaire  n’eut  plus  que  la  peine  de  les  inf-  Converfîon' 
truire  de  ce  qu’ils  dévoient  croire  &  prati-  des  SubaEai 
quer.  Il  ne  put  enfuite  refufer  au  Cacique 
des  Subaracas  y  celui-là  même  que  le  Ma- 
pono  des  Cazoquias  avoit  voulu  engager 
a  venir  défendre  fes  Dieux  ?  &  le  mêmç 
apparemment  qu'il  avoit  rencontré  en  che¬ 
min  ,  de  venir  vilîter  fa  Bourgade.  Il  y  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  j  ces  Indiens 
paroifToieiit  hors  cPeux-mênies  de  joie ,  &c 
commencèrent  par  déclarer  qu'ils  ne  vou- 
loient  plus  avoir  d’autre  Dieu ,  que  celui 
des  Chrétiens.  Ils  en  furent  récompênfes 
fur-le- champ  par  la  gué  ri  fon  fubite  de  tous' 
leurs  Malades  ,  après  que  le  Pere  Cavallero 
eut  recité  fur  eux  le  commencement  de  l'Ë~ 
vangile  de  Saint  Jean.  Il  relia  néanmoins* 
fort  peu  de  tems  dans  cette  Bourgade  ?  par- 
ceque  la  faifon  le  prelfoit  de  retourner  à 
fon  Eglife.  Il  confola  les  Indiens  confier-- 
nés  de  fon  départ  ?  en  leur  promettant 
de  revenir  les  voir  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
poflibie  ,  &  toute  la  JeunelTe  eut  ordre  de 
Raccompagner  jufqua  Saint-François- Xsl-*  - 
vier. 

Il  lui  fallut  palier  une  alfez  grande  Fo-  Evénement 
rêt  ?  &  fes  Guides  Ty  engagèrent  :  il  s'a-  fingulier ,  * 
drelfa  au  Saint  Archange  Conducteur  du 
jeune  Tobie  ,  &  aux  Anges  Gardiens  des 
Mahacicas  3  &  peu  de  tèms  après  il  fe  trou¬ 
va  chez  les  Arupurocos  ,  auxquels  il  avoit 
déjà  prêché  l'Evangile  dans  un  de  fes  vola¬ 
ges  ,  &  qui  le  reçurent  très  bien.  De-ll 
il-palla  chez  les  Bahoças  ^  qu’il  trouva*1 
l-v 
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•difpofés  de  longue  main  ,  par  un  événe¬ 
ment  afTez  fîngulier,  à  embrafler  le  Ch  rit 
tianifme.  Il  avoit  déjà  pallé  par  leur  Bour¬ 
gade  dans  une  de  Tes  Courfes  apoftoliques  , 
Si  on  l  avoit  logé  dans  une  Cabanne  fort 
propre ,  où  il  fut  fupris  de  voir  des  efpe- 
ces  de  difciplines  armées  d’épines.  Comme 
il  en  témoigna  fon  étonnement  ,  on  lui  dit 
qu  il  y  en  avoit  de  femblables  dans  toutes 
les  Cabannes.  Il  demanda  au  Cacique  quel 
ufàge  on  en  faifoit,  &  voici  ce  que  ce  Chef 
lui  répondit. 

35  Les  Indiens  Borrillos  nous  prièrent 
»  un  jour  de  les  recevoir  parmi  nous  ,  8c 
M  nous  y  confentîmes.  C’étoit  une  Nation 
55  fiere  &  hautaine  ,  qui  prit  avec  nous 
33  des  airs  méprifans  ,  &  tourna  en  ridi- 
33  cule  toutes  nos  actions  :  nous  en  fumes 
33  piqués  au  vif  ,  &  nous  réfolûmes  de 
33  nous  défaire  de  ces  infolens.  Au  milieu 
33  d'une  nuit  fort  obfcure  ,  nous  fîmes  pé- 
33  rir  tous  les  Hommes  ,  &  nous  réfervâ- 
33  mes  les  Femmes  &  les  Enfants,  dont 
.  33  nous  pouvions  tirer  quelque  fervice.  No- 
33  tre  Bourgade  fut  aurfi-tôt  attaquée  de  la" 
33  PeiFe,  &  nous  ne  doutâmes  point  que 
33  ce  ne  fut  un  châtiment  du  Ciel ,  dont 
33  nous  cherchâmes  aufli-tôt  à  appaifer  la 
cc  colere.  Nous  avions  oui  dire  ,  que  par- 
33  mi  les  Chrétiens ,  l’inftrument  de  Pé- 
33  nitence ,  que  vous  avez  été  fur  pris  de 
33  trouver  dans  nos  Cabannes,  étoit  en 
33  u Page  pour  expier  les  fautes  quon  a 
33  commifes  contre  Dieu  ,  &  nous  prîmes 
33  la  réfolution  de  nous  en  fervir  pour 
33  expier  notre  crime  5  nous  plantâmes 
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«  une  Croix ,  au  pie  de  laquelle  nous 
*>  allions  tous  les  jours  nous  profternér  ,  & 

33  nous  mettre  tout  le  corps  en  fang.  Le 
33  Ciel  nous  avoit  fans  doute  infpiré  ce 
33  moïen  de  le  fléchir  ;  car  peu  de  jours 
33  après  la  maladie  céda ,  &:  depuis ,  per- 
33  Tonne  n’en  eft  morr.  Nous  continuons 
33  à  adorer  la  Croix  ,  &  nous  confervons 
33  les  inft rumens  de  notre  pénitence  ,  afin 
33  de  ne  pas  perdre  le  fouvenir  de  notre 
33  guériion. 

Le  Pere  Cavallero  auroit  bien  voulu  LeTncumaf* 
pouvoir,  avant  que  de  retourner  à  Saint- 
François-Xavier ,  confier  pendant  Ton  ab-  Chacü>. 
fence  le  foin  de  recueillir  les  fruits  de  Tes 
travaux  parmi  les  Manacicas  ,  à  quelque 
Millionnaire  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofîi- 
bîe  d'en  obtenir  un  feul  de  Ton  Provincial  : 
la  t rifle  fituation  ou  Te  trouvoit  alors  le 
Tucuman ,  &  le  furcroît  d’occupation  3 

quelle  donna  pendant-plufieurs  années  aux 
Jéfuites  ,  ne  permettant  pas  d’en  deiliner 
aucun  à  une  h  bonne  œuvre.  Depuis  que 
les  Chiriguanes  avoient  contraint  les  MiC* 
fionnaires  ,  qui  s’étoient  établis  parmi  eux  , 
de  les  abandonner ,  ces  Barbares  laiffoient 
les  Efpagnols  afîez  tranquilles  :  mais 
comme  fi  le  Tucuman  n'avoit  point  eu 
d'autres  Ennemis  à  craindre  que  cette 
Nation  ,  on  y  porta  la  fécurité  jufqu’à  la 
plus  grande  indolence.  On  s'y  étoit  per- 
fuadé  que  les  autres  Peuples  de  cette  Fron¬ 
tière  du  Chaco ,  intimidés  par  la  derniere 
expédition  de  Dom  Angelo  de  Paredo  , 
n  oferoient  plus  remuer  :  mais  ces  Bar¬ 
bares  voiaat  ks  Efpagnols  dans  cette  fé- 
&  vj 
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umre ,  crurent  pouvoir  recommencer  im*. 

„ 

reco  eü  mi- malheur  du  Tucuman  fut  de  n  avoir 

née» 


-  1  .  AULuinan  rue  ae  n  avoir 

aïois  m  Gouverneurs,  ni  Commandants 
9?1  IeilIa(Tfnt>  comme  ils  le  dévoient, 
a  la  furete  de  les  Frontières,  &  oui  préfé- 
la  .uit  1  utilité  publique  &  le  fervice  du 
j  01  ,a  leur  ln-térêt  particulier.  Les  Infîde- 
les  s  en  apperçurent  &  en  profitèrent.  Le 
ravage  des  Habitations  les  plus  expofées  à 
iTilT't  ,n’aïa^  P-  éveillé  les 


plus  à  1  abri  de  leurs  lioftilités.  Après 
avoir  rempli  d’horreurs  toutes  les  Campa¬ 
gnes ,  ils  attaquèrent  les  Villes  ,  en  défo- 
,  ent  les  environs ,  y  commirent  des  cruau¬ 
tés  inouïes  ,  &  réduifirent  un  çrand  nombre 

at  ?UrS  ?abitans  à  la  mendicité.  La  Ville 
dFtteco  fut  entièrement  ruinée  ,  &  de  fes 
débris  011  ne  put  faire  qu’une  fimple  For- 
tereiie ,  qui  n’a  pas  même  lubfifté  lonytems 

&,lnm-e  rALeSCieS  en  ëtoient  !à>  lorfqueJDom' 
Saltamfultee. .Eftevan  de  Urizar,  Gentilhomme  du  Gui- 

puicoa,  Chevalier  de.  Santiago,  &  qui 
avoit  fervi  pendant  plufieurs  années  en 
Italie  avec  beaucoup  de  diflinétjon  ,  arriva 
d  E (pagne  avec  des  Provisions  du  Roi, 
pour  le  Gouvernement  de  cette  Province. 
A-peine  s  etoit-il  rendu  à  Saita  ,  qui  étoit 
alors  le  lejour  ordinaire  du  Gouverneur , 
que  des  Indiens  sJen  approchèrent  pour  in^ 
fulter  cette  Ville,  Leur  hardi  elfe  lui  fit 
comprendre  la  nécedité  d  aiTurer  fes  Fron¬ 
tières,.  ôc.  fa  première  penfée  fut  d’entrei. 
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<5  an  s  le  Chaco  avec  toutes  Tes  forces  ;  mais  — 
comme  il  reconnut  bientôt  qu'il  n'en 
avoit  pas  allez  pour  y  faire  des  conquêtes  , 

&  moins  encore  pour  les  conferver,  il 
prévit  que  tout  le  mal  qu'il  pouvoir  faire 
a  fes  Ennemis  ,  n  aboutiroit  qu'à  les  aigrit 
encore  davantage ,  fi  après  les  avoir  inti¬ 
midés  il  11e  trouvoit  le  moïen  d’adoucit 
leurs  mœurs  ,  &  de  fixer  leur  incon dance  , 
en  les  engageant  à  embraffen  le  Chriftia- 
nifme. 

Il  ne  voulut  pourtant  rien  réfoudre 
avant  que  d’en  avoir  conféré  avec  ceux 
qui  avoient  une  plus  grande  connoiffance 
du  cai-a&ere  de  ces  Peuples  j  &  tous  furent 
d'avis  qu'une  guerre  purement  défenfive,. 
qui  ne  confifteroit  qu'à  bâtir  des  Forts, 

&  qu’à  entrer  en  négociation,  ne  répare- 
roit  pas  l’honneur  de  la  Nation ,  qui  de- 
mandoit  une  vengeance  éclatante  des 
excès  ,  ou  l'infolence  de  ces  Barbares  s  e- 
toit  portée.  Mais  il  ne  voulut  pas  encore 
prendre  fur  lui  de  recommencer  une  guerre 
offenfive ,  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'à 
grands  frais  ,  &  il  voulut  y  être  autorifé 
par  l'Audience  Roïale ,  qui  le  renvoi'a  au 
Viceroi  du  Pérou.  Ge  fut  la  première  af- 
!  faire,  dont  le  Marquis  dos  Pvios  (1)  fe 
trouva  chargé  en  prenant  pofTeffion  de 
1  cette  Charge  ;  il  répondit  au  Gouverneur 
du  Tucuman ,  que  fon  avis  étoit  qu'il  fît 
une  bonne  guerre  aux  Tobas  ,  aux  Mata- 
guayos ,  aux  Mocovis  &  a  leurs  Allies  5  Sc 

(?)  C’eftle  même  qui  mort  de  Charles  II,  dont 
étoit  AmbaiTadeur  d’Ef-  il  préfenta  le  Tefiament 
|  gagne,  en  France  à  la.,  au  Roi  Louis  XIV® 
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îjq$.  ^  env®ia  une  délibération  dès  Théolo¬ 
giens,  qui  croïoient  cette  guerre  iufte  & 
necedaire.  J 

rou^tgu 1!L^A?Tkte  Chofe  fit  Dom  Ei^an  , 

te.  S  qaand  il  eut  reçu  cette  réponfe  ,  fLlt  d’é- 
cnre  au  Pere  Antoine  Garriga  ,  Vifiteur 
des  Je  fuites  au  Paraguay  ,  pour  lui  de¬ 
mander  quatre  de  fes  Religieux  j  &  ce  Pere 
lui  envoia  fur-le-champ  les  Peres  François 
de  Guevara  ,  Baltiiazar  de  Texeda,  Antoine 
Macnom,  &  Joachim  de  Yegros.  Le  def- 
leindu  Gouverneur,  en  demandant  des 
Millionnaires ,  etoit  d'offrir  la  paix  aux 
Barbares ,  après  qu’il  les  auroit  humiliés  , 
a  condition  qu'ils  recevraient  chez  eux  des 
1  eres  de  la  Compagnie  5  qu’ils  les  traite¬ 
raient  bien,  &  Ce  rendraient  dociles  à 
leurs  mltrnâions.  Il  retint  auprès  de  fa 
perfonne  le  PereMachoni ,  auquel  le  Cha¬ 
pitre  de  la  Cathédrale  ,  dont  le  Siégé  était 
vacant ,  donna  tous  les  pouvoirs  de  grand 
Vicaire  dans  l’Armée  ,  &  il  diftribna  les 
trois  autres  aux  différens  Corps  de  Troup- 
pes_,  qui  dévoient  agir  féparément. 

Les  préparatifs  de  la  première  Campagne 
le  firent  avec  la  plus  grande  promptitude. 

.us  *es  Efpagnols  qui  ne  pouvoient  fer- 
Vir  en  perfonne ,  fournirent  à  la  dépenfe 
chacun  a  proportion  de  fes  facultés  ,  &  le 
Gouverneur  en  fit  du  fien  la  plus  grande 
partie.  Je  trouve  dans  un  bon  Mémoire, 
qu  il  y  emploïa  foixante  mille  piaftres. 

L  Armée  fut  compofée  de  fept  cents  quatre- 
vingts  Efpagnols  fans  compter  les  Gfn- 
Çiers,  des  Milices  de  Tarija  &  deRioja, 
o  une  Compagnie  de  h  FortereiTe  d’Efteco, 
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d\m  Corps  de Chiriguanes,  Sc  de  cinq  cents  ~ 

Indiens.  La  Ville  de  l  Affomption  devoir 
aulîi  mettre  fur  pié  un  Corps  de  cinq  cents 
Hommes d  celle  de  Corrientès  ,  un  de  deux 
cents ,  Sc  celle  de  Santafé  un  de  trois  cents: 
mais  ces  trois  Corps  11’étoieiit  deuines 
qu’à  tenir  en  refpeét  les  Peuples  du  Ciiaco 
les  plus  voifins  de  ces  trois  Villes  ,  pour 
les  empêcher  d’envoïer  du  fecours  aux 
Ennemis.  •  — — — — » 

L’armée  entra  dans  le  Chaco  par  plu-  1709-10. 
{leurs  endroits  ,  afin  de  donner  de  toutes  L»Arin£c  en- 
parts  de  l’inquiétude  aux  Barbares  ,  Sc  tLe  dans  1® 
d’empêcher  qu’ils  ne  fe  fecouruffent  mu-  Chaco. 
tuellement.  Le  Gouverneur  avoir  très  bien 
concerté  les  différentes  marches  de  les 
Trouppes  ,  Sc  il  avoir  pourvu  à  tous  les 
accidens  qui  pouvoient  arriver  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  laiifoit  rien  a  deviner  en 
quelque  fituation  qu’on  fe  trouvât.  Il  avoir 
ordonné  qu’on  pafîat  au  fil  de  1  epee  tous 
les  Indiens  qui  feroient  pris  les  armes  a 
la  main  ,  parceque  ceux  qu’011  avoir  épar¬ 
gnés  dans  la  guerre  précédente,  s’étoient 
vantés  qu’on  n’en  avoir  ainfi  ufe ,  que 
par  la  crainte  des  repréfailles  3  mais  il  avoir 
recommandé  qu’on  épargnât  les  ïemmes  5 
Sc  les  Engins  au-deflous  de  quatorze  ans  5 
Sc  qu’on  fe  contentât  de  les  faire  Pri- 
fon  111ers. 

On  avoit  appris  depuis  peu  que  les  Lunes,, 
dont  on  ignoroit  la  retraite  depuis  plus 
d’un  fiecle ,  étoient  dans  le  voifînage  des 
Mocovis.  Le  Général  voulut  favoir  en 
quelle  difpofition  ils  étoient  5  Sc  donna 
ordre  au  Mettre  de  Camp  Dom  Alfonfe 
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Fort  bâti  à  PartI*  11  E*te£?  accompagné  d'un  c 

Valbncna.  nombre  ^Officiers  réformés,  &  fut  très 
lurpns  de  rencontrer  une  bonne  partie  de 
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tl  A1lar°,-VeutJCnant  de  Roi  de  SantiV 
»o  &  qui  fut  dans  la  fuite  Gouverneur 
du  Tucuman  de  leur  envoïer  deux  Com- 
pagines  pour  les  inviter  à  prendre  les 
armes  contre  leurs  Voffins,  ou  pour  les 
engager  du  moins  à  relier  neutres.  Il  étoit 
alors  campe  fous  la  Fortereffie  d’Elleco, 
&  les  quatre  Jefuites  étoient  encore  avec 

Année  & 'je-6  une  Miffion  dans  fou 
j  6  Par  “ne  Communion 
generale,  dont perfonne  ne  fe  difpcnfa. 

cfl?  a  fait  ’  Milices  de  Jujui  Sc  de 
aLa  eurent  ordre  d  entrer  dans  le  PaiV 
ennemi  ,  &  de  s  avancer  julqu  à  la  Ri- 
viere  Rouje  ?  a  1  endroit  où  elle  porte  le 
nom  de  Rio  Grande.  Celles  de  .  Saint-Mi- 

miùe^r'  65  Relations  appellent  les 
Tucumar.es ,  apparemment  parce- 
que  cette  Ville  eil  la  plus  ancienne  du 

r,mc?an  ’  (uKiU  conimandées  en  même 
tems  pour  aller  par  un  chemin  plus  droit 

foT  \  m#™£  RiviCre  ’  P  «bruire  un 

l  !  ufiy/mena9;er  une  intelligence  avec 
Ë  a*  ™}  EüeS  étoieiK  fous  Iês  ordres 
Al  M,jRle  de  Camp,  Dom  Antoine  dè 
lmraide  qm  l’année  précédente  avoir 
fait  un  Pnfonmer  de  cette  Nation,  & 
l  avoit  fait  inftruire  &  baptifer.  Ce  Néo- 
u7p\  <]'U1  tfe  nommoit  Antoine,  étoit 
bon  Chrétien  fort  attaché  à  fou  Maître  , 

^ioleeS  affe£l‘0naé  a  la  Nation  Efpa- 

oaibdffiFfte  JuilIet  1710  ’  Dom  Erevan 
partit  dEfteco  accompagné  d'un  grand 

nombre  d  Officiers  réformés  ;  a-  fJ 


il 
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ion  Armée  ,  qu’il  croïoit  déjà  bien  loin  ,  - — J"”** 

campée  à  dix -huit  lieues  d'Efteco  ,  fur  I7Î°:’ 
le  bord  oriental  d'une  petite  Riviere,  qui 
auprès  d'Elleco  même  en  porte  le  nom,  & 
à  l’endroit,  où  ces  Trouppes  s'étoient ar¬ 
rêtées,  eft  connue  fous  celui  de  Rio  de 
Valbuena.  Elles  y  avoient  même  bâti  un 
Fort ,  &  trois  raifons  avoient  déterminé 
l’Officier  qui  les  commandoit ,  à  n’aller 
pas  plus  loin.  La  première ,  que  les  Par¬ 
tis  qu'il  avoit  envoïés  à  la  découverte , 
après  avoir  fait  environ  quatorze  lieues , 
avoient  trouvé  tout  le  Pais  ruiné  par  les 
Ennemis 3  la  fécondé,  que  les  chemins 
étoient  impratiquables  pour  les  voitures  7 
y  aïant  partout  quantité  de  foffies  très 
profondes  3  la  troifeme ,  qu’en  arrivant 
a  la  Vallée  de  Valbuena ,  il  avoit  été 
averti  que  les  Ennemis  s’étoient  réunis  en 
très  grand  nombre  dans  une  Forêt  voifine  3. 
qu'il  paroiffioit  que  leur  deffiein  étoit  de 
laiffier  paffier  les  Efpagnols ,  &  quand  ils 
feroient  fort  loin ,  de  faire  une  irruption 
dans  le  Tucuman ,  où  ils  comptoient  de 
ne  trouver  aucune  réf  fiance. 

Dom  Eilevan  approuva  ces  raifons  :  ce-  DesMocovfe- 
pendant  les  Efpagnols  ne  croïoient  pas  les  &:  des  Agui- 
Ennemis  auffi  près  d’eux  qu’ils  Fétoient  3  *°teSçj“e*e[ç3 
car  tandis  que  leurs  Chevaux  paiffioient  fans  ^ipoaes.  ** 
être  gardés,  il  y  en  eut  plufieurs  d'enle¬ 
vés  prefque  fous  leurs  yeux.  Mais  Dom 
Jérôme  de  Pinaloffia  courut  après  ceux 
qui  les  emmenoient  3  &  ils  furent  obligés  de 
les  abandonner,  pour  aller  fe  cacher  dans 
l'épaiffieur  des  Bois.  Quelque  tems  après  , 

Dom  Eftevan  de  la  Nieva  &  Caftilla  ,  que 


V710.  General  avoit  détaché  avec  cinquante 
Hommes  pour  reconnoître  le  Pais,  lui 
rapporta  qu’il  n’avoir  pas  rencontré  un  feul 
Indien ,  &  qu’étant  entré  dans  un  Village 
tout  récemment  abandonné,  puifqu’il  v 
avmt  trouvé  des  feux,  &  des  chaudières 
pleines  de  viandes ,  il  àvoit  cru  d’abord 
que  les  Habitans  s’étoient  cantonnés  dans 
les  Bois  ?  mais  qu’il  avoit  appris  bientôt 
5  q*ie  ces  Indiens  ?  qui  étoient  des 
)vis5  commandés  par  îe  Cacique 
-ce*u*"^  même,  qui  avoit  in  fuite 
i  Ville  de  Salta  >  aïant  appris'  que  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  était  en  campagne 
une  Armée  j  avoient  pris  le  partira 
réfugier  dm  les  Abipones ,  &  que 
ique  tous  les  Aguiiotes  les  avoient 
ns. 

La  retraite  d’un  Ennemi  ,  qui  avoit  fait 
£n  “u  ^fl  aux  Efpagnols  5  caufa  beau- 
de  joie  au  Général ,  qui  ne  préVoïoit 
que  1  orage  ,  que  la  crainte  de  fes 
détournoit  de  defTus  le  Tucûman, 
aJioit  tomber  fur  la  Province  de  Rio  de 
la  Plata,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  Cependant  ,  fur  cet  avis  ?  Dom 
nt  ajouter  de  nouveaux  ouvrages 
au  Fort  de  Vaibuena  ,  auquel  il  donna*  le 
nom  de  Saint-Etienne  ;  il  y  mit  une  forte 
Garnifon  ,  il  en  confia  le  commandement 
au  Sergent  Major  5  Dom  Nicolas  de  Vega* 

&  le  Pere  de  Yegros  eut  ordre  d’y  relier. 

Les  Ennemis  Comme  cette  Forterefle  fe  trouvoit  au 
font  réduits  à  centre  de  toutes  les  Divifions  de  l’Armée  3 


J  r  uc  tuuccs  les  uivinons  de  r  Armée , 
exa-ê,ScTs.eS^AG^néral  y  Ajourna  jufqu’au  vingtième 
a  Août  ?  &  pendant  ce  tems-là  il  y  eut  "plu- 
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fieurs  rencontres  entre  les  Efpagnols  &  les 
Indiens  qui  furent  toujours  battus ,  &  qui 
fe  virent  bientôt  réduits  à  de  grandes  ex** 
trêmités  ,  parcequ  ils  n  ofoient  plus  fortit 
de  leurs  forêts  ,  où  ils  manquoient  d'eau 
de  vivres.  On  en  fit  aufli  beaucoup  de 
Frifonniers,  parceque  le  Général  avoit  dé¬ 
claré  qu’ils  refleroient  à  ceux  qui  les  au- 
roient  pris  5  fans  autre  condition  ,  que :de 
les  bien  traiter  &  d’avoir  foin  qu’ils  tuf- 
fent  tnftruits  des  vérités  de  notre  famte 


Religion.  a 

Le  vingtième  d  Août  Dom  Bitevân  % 
après  avoir  fait  chanter  une  MefTe  foïem* 
nellede  Saint  Bernard,  auquel  ce  jour  eit 
confacré ,  &  qui  eft  un  des  Patrons  de  la 
Ville  de  Salta ,  fe  mit  en  marche  vers  la 
Riviere  rouge  ,  ou  il  ^arriva  que  le  vingt- 
fept ,  après  avoir  beaucoup  fouffert  de  la 
foif  j  car  ce  Fais  ?  qui  eft  celui  desAgui- 
lotes  3  quoique  inondé  dans  la  faifon  des 
pluies  3  devient  3  dès  que  les  eaux  fe  font 
écoulées  ?  d'une  fécherefle  extrême  ,  quoi¬ 
qu'il  foit  fort  couvert.  Avec  cela  5  il  fallut 
fouvent  s'ouvrir  avec  la  hache  un  chemin 
au  travers  des  Bois  ,  Sc  il  n’eft  pas  plus  aifé 
de  marcher  dans  les  endroits  découverts  ? 
qui  font  remplis  de  fourmillieres  fi  larges 
&  "fi  hautes  qu'on  les  prendroit  de  loin 
pour  de  petites  Collines.  Comme  les  Che¬ 
vaux  y  enfonçoient  bien  avant  9  il  fallut 
les  applanir  3  ce  qui  fit  perdre  bien  du 

tems.  .. 

D’autre  part,  la difette  d’eau  aiant  obli¬ 
gé  les  Milices  de  Saint-Michel  à  fe  féparer 
de  celles  de  Salta ,  le  Mettre  de  Camp 
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iront 
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"  Dom  A1«mldé ,  qui  les  commande* ,  s'a¬ 
vança  jufqu  a  Rio  Dorade,  d'où  il  fit  u„ 
crachement  fous  la  conduite  du  Sergent 
Major  Dom  Simon  Garcia  Valdez ,  auquel 
il  donna  fon  fidele  Antoine  pour  lui  feu  vit 
de  Guide ,  &  pour  lui  faire  connoître  les 
naces  des  Ennemis.  Antoine  le  conduifit 
L  r  OU  fa  Nation  avoir  accoutumé 
tir  r<lfuSlcl'.lor(qti’elle  étoit  pourluivie 
pai  tes  Ennemis;  mais  on  n  y  trouva  au. 
cun  Malbala  ,  ce  qui  obligea  le  Sergent 
Major  d  a  1er  rejoindre  le  Mettre  de  Cainp 
qm  raarchoit  vers  la  Riviere  roucre  II 
le  trouva  arrêté  faute  de  fourage  ,  &  tra¬ 
vaillant  a  conftruire  un  Fort  ;  il  s’étoit  re- 

,r.P*CCLla,  avec  le  des  Milices 
de  Sa.„t-Michel ,  &  tout  le  monde  aïant 
mis  la  main  a  1  œuvre  ,  le  Fort  fut  ache¬ 
vé  en  cinq  jours  :  on  lui  donna  le  nom  de 

nn^n  ,Jeau  5  &  °n  y  lai^a  les  bagages  avec 
DeraCn  eme!u  Pour  les  garder.  On  con¬ 
tinua  en  fui  te  a  marcher  vers  la  Riviere 


Rencontre 


rou 


- vv.1,3  Xd  IV IV 

Je  3  & on  la  palfa  le  vingt-quatre. 

11  paroifloit  de  tems  en  teins  des  Indiens, 


avec  les  Mai:  nn  ‘r  ae  “  «ms  des  Indiens, 

balas,  ^  f  le“0«nt  dans  les  Bois  dès  qu’ils 

vmmpnt  dor  irT. - 1  n  .  i 


i  --  u-diiî,  les  BOIS  des  qu  lis 

voioient  des  Espagnols  :  enfin  ,  le  vin  Pt- 
uit ,  apres  avoir  fait  environ  feize  lieues 
I  avant-garde  le  trouva  vers  le  coucher  dû 
Soled  en  prefence  d’un  Corps  d’Infiddês , 
qui  achevoient  de  fe  loger.  C’étoit  des  Mal- 
balas  qui  fe  croïant  en  ffireté ,  pareeque 
leur  Camp  etoit  environné  de  Fondrières 
allez  profondes  ,  défièrent  les  Efpa°nols 
de  venir  a  eus.  Mais  ils  foun.uemmal 
cette  bravade  ;  on  tomba  fi  brufquement 
lurun  de  leurs  Quartiers,  qu’à  la  premiers 
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charge  on  en  tua  fept  8c  on  en  prit  huit. 
ils  n'en  attendirent  pas  une  fécondé  3  ils  7 
prirent  la  fuite  ,  lailfant  aux  Efpagnols 
cinquante  Chevaux  8c  quelques  Brebis.. 

On  traita  bien  les  Prifonniers  à  la  prie-  On  traice 
re  d’Antoine  ,  qui  s’offrit  pour  aller  né-  avec  LUX* 
gocier  avec  fa  Nation  3  ce  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé.  Parmi  les  Piifonniers  il  y  avoit  une 
femme  :  Antoine  aiiant  eu  quelque  conver- 
fation  avec  elle  5  dit  au  Meftre  de  Camp  , 
que  s'il  vouloit  lui  rendre  la  liberté ,  il  ef- 
peroit  qu’elle  entameroit  heureufement  la 
négociation.  Dom  Alurraldé  y  confentit  9 
fit  quelques  préfens  à  cette  Femme  ,  6c 
lui  donna  un  Cheval.  Peu  d  heures  apres 
quelle  fut  partie  ,  la  Sentinelle  avancée 
apperçut  un  Indien  a  cheval  qui  accouroit 
au  o-alop  :  Ü  en  donna  avis  au  Meftre  de 
Camp  ,  qui  ordonna  de  le  laiffer  entrer 
dans  le  Fort ,  ce  que  le  Cavalier  fit  avec 
beaucoup  d’alfurance.  On  lui  demanda  ce 
qui  l’amenoit  >  8c  il  répondit  qu’étant  al¬ 
lé  chercher  des  vivres ,  il  avoit  rencontré 
une  Femme  de  fa  Nation  ,  qui  lui  avoit 
appris  que  fon  Fils  5  qu’il  pleuroit  depuis 
long-tems  comme  mort  5  étoit  parmi  les 
Efpagnols  9  8c  qu'il  venoit  pour  le  voir. 

Cetoit  le  Pere  d'Antoine qui  h  recon-  Rencontre 
nut  d’abord  5  courut  l’embralfer ,  8c  le  heureufe. 
voiant  tout  nu  ?  fe  dépouilla  de  fon  ha¬ 
bit  pour  l'en  revêtir.  On  les  laifta  quelque 
tems  enfemble,  8c  le  Fils  9  apres  avoir  ra¬ 
conté  à  fon  Pere  les  bons  traitemens  qu'iL 
avoit  reçus  de  fon  Maître  8c  des  autres 
Efpagnols  3  lui  parla  du  bonheur  qu’il  y 
£veit  à  vivre  dans  la  Religion  Chret.ienç  ; 


I 


t«s  Maîbalas 
s’établiflent  à 
Valbuena. 


■*'  ^  ajouta  tout  ce  qui  lui  vint  à  Fefprit,: 
pour  lui  perfuader  qu’il  droit  de  l'intérêt 
de  la  Nation  de  faire  alliance  avec  les  Es¬ 
pagnols  ,  dont  la  puiflance  ,  ajoûta-t-il , 
alluroit  le  repos  de  tous  ceux  qui  prenoient 
volontairement  ce  parti  ;  qu’il  fe  faifoit 
fort  d  obtenir  du  Mettre  de  Camp ,  à  qui 
aPPart/.enoit  >  que  les  Maîbalas  puffent 
s  établir  fur  la  Riviere  de  Valbuena,  ou  ils 
avoient  demeuré  autrefois,  &  d’oiiles  Mo- 
vcovis  les  avoient  contraints  de  s'éloigner  a 
ce  qui  n'étoit  plus  à  craindre.  ^ 

Il  alla  enfuite  rendre  compte  de  cet  en¬ 
tretien  au  Meftre  de  Camp  3  qui  lui  dit 
qu  il  pouvoit  alTurer  fon  Pere  ,  que  s’il 
vouloit  engager  fon  Cacique  à  venir  trai¬ 
ter  avec  lui  5  il  auroit  toute  liberté  d’aller 
&  devenir,  &:  que  jufqu  à  ce  qu'il  eût  de 
les  nouvelles ,  il  feroit  cefler  toute  hofti- 
îite.  Antoine  courut  faire  part  de  cette 
reponfe  a  fon  Pere ,  qui  partit  fur  l’heure 
pour  aller  conférer  avec  le  Cacique  ,  8c 
du  a  fon  Fils  qu'il  ne  doutoit  pas  que  cette 
affaire  ne  reulfît  au  gré  du  Meftre  de 
Camp.  Il  revint  le  trente  de  Juillet  avec 
Ion  fécond  Fils  ,  âgé  d'environ  vingt  ans  9 
&  dit  au  Meftre  de  Camp  que  le  Cacique 
ieioit  venu  avec  lui ,  fi  les  défiances  de  fa 
Femme  ne  ieuffent  obligé  d’attendre  qu’il 
lut  un  peu  mieux  fur  quoi  il  pouvoit 
compter. 

.  Les  j°urs  Vivants  quelques  Maîbalas 
vinrent  fe  rendre  aux  Espagnols  ,  &  peu 
de  tems  apres  on  eut  avis  que  tous  les  au¬ 
tres,  &  le  Cacique  à  leur  tête,  étoient  en 
marche  pour  les  Havre.  On  les  attendit  ^ 
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&:  comme  les  Femmes  ,  les  Enfans ,  8c  les - - 

bagages  les  obligeoient  de  marcher  lente- 
ment ,  le  principal  Cacique  prit  les  de¬ 
vants.  En  abordant  le  Mettre  de  Camp  , 
il  lui  dit  qu'il  venoit  fe  mettre  en  otage 
entre  Tes  mains.  Dom  Alurraldé  le  reçut 
avec  honneur ,  &  pour  lui  témoigner  une 
confiance  qui  répondit  à  la  fienne  ,  il  lui  dit 
qu’il  pouvoir  aller  rejoindre  fa  Trouppe  ÿ 
ce  qu'il  fit.  Ils  arrivèrent  enfin  le  feiziemç 
d'Août  au  nombre  de  quatre  cents  Famil¬ 
les  ,  8c  on  leur  fit  le  plus  grand  accueil  qui 
fût  poilible.  Iis  y  répondirent  de  maniéré 
à  achever  de  diffiper  toutes  les  défiances» 

Le  grand  Cacique  demanda  un  Emplace¬ 
ment  ?  011  il  put  loger  avec  toute  fa  Na¬ 
tion  5  8c  on  lui  en  aiiigna  un  fur  la  Riviere 
de  Valbuena. 

Quelques  jours  après,un  mal-entendu  fail-  Mat-entendu 
lit  à  rompre  un  accord  fi  bien  ménagé.  Les  &  &s  faites. 
Efpagnols  ,  qui  manquoient  de  vivres  ,  n'é^ 
tant  point  en  état  d’en  fournir  à  leurs  nou¬ 
veaux  Alliés,  qui  en  étoient  encore  plus 
mal  pourvus,  ceux-ci  furent  obligés  d’aller 
à  la  chaffe  dans  les  Bois  :  le  Sergent  Ma¬ 
jor  Valdez,  qu'on  attendoit  depuis  long- 
tems  avec  un  convoi ,  arriva  rur  ces  en¬ 
trefaites  ,  8c  comme  il  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pafTer  ,  fes  Soldats  aïant 
apperçu  des  Indiens  dans  les  Bois ,  les  pri¬ 
rent  pour  des  Ennemis ,  coururent  fur  eux  , 
en  arrêtèrent  quelques-uns,  8c  tous  les  au¬ 
tres  s’enfuirent ,  en  criant  que  les  Efpagnols 
les  trahiffoient.  Le  Mçftre  de  Camp  ac^ 
courut  au  bruit ,  arrêta  les  Efpagnols ,  qui 
contuiuoiçnt  à  pourfuivre  les  Euïards  9  8c 
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~  ipfauifit  ceux-ci  de  ce  qui  avoit  caufé  l’er- 

îeUri,  .  enméme  tems  diftribuer  à  tous 
les^  Maloalas  ,  une  partie  des  proviens 
qui!  venoit  de  recevoir,  &  cette  libérali- 
te  acheva  de  les  calmer. 

Dom  Alurraldé  crut  alors  ne  devoir  plus 
difteier  de  donner  avis  à'fon  Général  de 
ce  qu  il  avoit  fait  au  fujet  des  Malbalas; 
&  Dom  Eftevan  n’eut  pas  plutôt  reçu  fa 
Lettre  ,  qu  il  monta  à  cheval  pour  aller 
confommer  cette  bonne  affaire.  Dès  qu’on 
Ie‘ut  a„une  journée  du  Camp,  DomAlur- 
rafde  alla  au-devant  de  lui  avec  le  Caci¬ 
que,  lequel  fe  fit  accompagner  d’un  bon 
nombre  de  fes  Guerriers.  La  rencontre  fe 
iit  dans  une  grande  Plaine  ,  où  les  Indiens 
pouvoient  voir  d’un  coup  d’œil  la  belle 
ordonnance  de  l’Efcorte  du  Gouverneur, 
laquelle  etoit  fort  nombreufe.  Ils  étoient 
tous  a  cheval  nus  jufqu’à  la  ceinture,  ex¬ 
cepte  le  grand  Cacique,  Antoine  ,  fon  Pe~ 
ie,  &  ton  Frere;  mais  de  longues  plumes 
œs  couvraient  alTez  bien  depuis  la  ceinture 
jutqu aux  genoux,  &  leur  front  étoit  ceint 
d  un  bandeau  femé  de  nacres  ,  qui  jet- 
toient  beaucoup  d’éclat  ,  quand  le  Soleil 
y  onnoit.  Si-tot  que  le  Gouverneur  pa- 
lut,  les  Eipagnols  de  la  fuite  du  Mefhe 
de  Camp  le  faluerent  d’une  décharge  de 
leurs  moufquets  ,&  les  Indiens  firent  ,  en 
mettant  leurs  doigts  dans  leurs  bouches 
un  cri  qui  eft  la  maniéré  de  marquer  leur 
joie  &  leur  refpeét.  1 

Le  grand  Cacique  s’avança  enfuite,  te- 
ilânt  de  la  main  droite  une  efpece  de  ja- 
velot  ,  au  bout  duquel  étoit  une  bandero¬ 
le* 
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k ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  écrire  en  gros 
caraéteres  ces  mots  en  Efpagnol  :  Jonafletê , 

Cacique  de  la  belliqueuje  Nation  des  Mal-> 
balas  ,  vient  en  fon  nom  vous  offrir  la. 
paix.  Il  préfenta  ce  javelot  au  Gouver¬ 
neur  ,  qui  le  reçut  gravement  fans  dire 
mot  5  il  embraffa  enfuite  le  Cacique  &  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  ;  puis  il  leur 
dit  qu’en  considération  de  ce  qu’ils  étoienr 
venus  de  leur  plein  gré  fe  donner  à  lui  , 
il  pardon noit  à  toute  la  Nation  les  maux 
qu’elle  avoit  faits  aux  Efpagnols  ;  enfuite 
il  fe  remit  en  marche  ;  èc  comme  pour 
aller  au  Fort  des  Milices  de  Saint-Michel, 
où  il  avoit  choifi  fon  quartier ,  il  falloit 
pafier  par  la  nouvelle  Habitation  des 
Malbalas  ,  ce  furent  les  Meres  de  Fa¬ 
milles  ,  qui  3  fuivant  la  coutume  de  cette 
Nation  ?  firent  les  honneurs ,  &  s’en  ac- 
quiterent  très  bien. 

Dom  EiFevan  pafia  de- là  au  Fort  des  Traité  fa  k 
Milices  de  Saint-Michel  5  qui  portoit  le^7e^  ces  IiV> 
nom  du  Ro faire  5  puis  à  celui  de  Saint- 
Jean  9  où  étoient  les  Milices  de  Salta  3  & 
qui  n’étoit  éloigné  du  premier  que  de  deux 
lieues  :  il  y  afiembla  un  grand  Confeil  de 
guerre,  pour  délibérer  s’il  étoit  à-propos 
de  lai  fier  les  Malbalas  où  ils  étoient ,  & 
s’il  ne  convenait  pas  mieux  de  les  envoïer 
à  Buenos  Âyrès  5  ou  s’il  feroit  plus  facile 
de  s’afiùrer  d’eux  ,  &  de  leur  donner  un 
Millionnaire.  Tous  convinrent  que  le  Met¬ 
tre  de  Camp  s’étoit  trop  prefie  de  leux  ac¬ 
corder  1’emplacemént  qu’ils  lui  avoient 
demandé ,  parcequ’il  y  avoit  de  grands  in- 
convéniens  à  les  laifier  fi  près  des  Moco- 
Terne  IV.  L 


H-2*-'  Histoire 
vis  j  quelques-uns  jugèrent,  même  qu’il  fal¬ 
lait  plutôt  les  renvoïer  dans  leur  Pais  s 
que  les  laifer  la.  Mais  5  tout  confîdéré  , 
oh  conclut  à  leur.,  tenir  la  parole  qui  leur 
avoir  été  donnée  ,  &  à  bâtir  un  Fort  à 
peu  de  diilance  de  leur  Bourgade  ,  foui 
pretexte  de  les  défendre  contré  ceux  qui 
voudraient  les  inquiéter  ,  mais  en  efFec 
pour  les  tenir  en  refpeâ  ,  &  pour  la  fu- 
rete  du  Millionnaire  qu’on  leur  donne- 
toi Zv 

Cette  réfolution  prife  ,  le  Général  leur 
envoïa  dire  qu’il  les  recevoit  au  nombre 
de  fes  Alliés,  &  des  Yaiïaux  du  Roi  fon 
Maître  qu’il  confirmoit  la  donation  qui 
leur  avoit  été  faite  du  Terrein  qu'ils  oc- 
eupoient  ;  qu'il  confervoit  au  grand  Ca¬ 
cique,  &  à  fes  Enfants  après  lui,  la  di¬ 
gnité  dont  il  étoit  revêtu  5  qu'il  y  ajoûtoit 
celle  de  Corrégidor  ,  &  qu'il  donnait  à 
Antoine  .,  fon  Beau-frere  ,  le  titre  de  Ser¬ 
gent  Major  5  qu’il  leur  enverroit  des  Per- 
iounes  pour  leur  apprendre  à  cultiver  la 
terre  ,  à  bâtir  des  Maifons  ,  6e  à  pren¬ 
dre  de  bonnes  mefures  pour  ne  jamais 
manquer  du  néceffaire  ;  que  les  Efpagnois 
qu’il  lailferoit  dans  leur  voifinage ,  fçroient 
toujours  prêts  à  les  fecoiuir  contre  quicon¬ 
que  voudroit  les  inquiéter  ,  6c  que  dans 
les  démêlés,  qui  pourroient  naître  entre 
eux,  il  ne  leur  feroit  jamais  permis  d'ufer 
de  voies  de  fait ,  mais  que  les  Parties  por- 
teroient  leurs  plaintes  au  Commandant  du 
Port, ou  fi  elles  l'aimoient  mieux, au  Gouver¬ 
neur  de  là  Province,  &  quelles  s'en  tien-, 
droieiu  à  ce  qui  aurait  été  décidé,  Ceux 
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qui  étoient  chargés  de  leur  déclarer  tout 
cela,  après  s’être  acquittés  de  leur  commif- 
fïon,  didribuerent  au  Cacique,  au  Sergent 
Major  ,  &  aux  Capitaines,  des  habits  & 
des  marques  d’honneur ,  conformes  &  pro¬ 
portionnées  à  leur  rang. 

Jonafteté  répondit  que  les  Maibalas  11e 
négligeroient  rien  pour  fe  rendre  dignes 
de  tant  de  bienfaits  5  qu’ils  exécuteroient 
ponctuellement  tout  ce  qui  leur  feroit 
commandé  au  nom  du  Roi  ;  qu’en  qualité 
d’Alliés  &  de  Vaffaux  de  ce  grand  Prince, 
fes  Amis  &  fes  Ennemis  feroient  les  leurs  5 
qu’ils  n’entretiendroient  aucun  commerce 
avec  les  Mocovis  &  les  autres  Peuples  du 
Chaco ,  fans  la  permifïion  du  Gouverneur  5 
que  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  fe¬ 
roient  obligés  de  faire  la  guerre  ,  ils  fe 
joindroient  à  eux,  &  feroient  fous  les  or¬ 
dres  de  leurs  Généraux;  qu’ils  recevroient 
les  Million naires  qifon  leur  donneroit  ; 
qu’ils  les  écouteroient  avec  docilité ,  &ç 
les  traiteraient  avec  refpeâ:  ;  quhls  donne- 
roient  avis  au  Commandant  du  Fort  de 
tout  ce  qui  fe  pafléroit  contre  le  fervice 
du  Roi  ;  .enfin  que  tous  ceux  ,  qui  auroient 
quelque  autorité  parmi  eux  ,  veiileroienc 
fans  ceffe  à  écarter  tout  ce  qui  pourroit 
altérer  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Nations  &  empêcher  la  prompte  exécution 
de  tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  par  les 
Gouverneurs  de  la  Province. 

Cependant  on  n’avoir  encore  eu  aucunes  sUi?tes  dcs 
nouvelles  des  Milices  de  Jujuy  ,  qui  étaient  opérations  de 
fous  les  ordres  du  Meftre  de  Camp  Domîa  Camj>a- 
Aiuoiîie  de  la  Tirera  j  Ôç  le  Gouverneur^6» 
l  ij 
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”  envoïa  Dom  Jean  de  Eiizondo,  avec  lîx 
cents  Hommes  ,  pour  favoir  ce  qu'elles 
étoient  devenues.  Il  lui  donna  pour  Gui¬ 
de  un  Mocovi ,  qui  étoic  parmi  Tes  Pri- 
fonniers  ,  &  un  des  plus  méchants  Hom¬ 
mes  qui  fuilent  au  Monde.  Ce  Barbare 
haïlfbit  les  Efpagnols  par  paffion  ,  &  avoir 
exercé  ,  contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  tomber  entre  fes  mains  ,  des 
cruautés  qu’on  auroit  peine  à  croire.  On 
a  voit  différé  de  Peu  punir  corn  nie  il  le  mé- 
iitoit,  dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelques 
lumières  pour  découvrir  les  retraites  de 
ceux  de  fa  Nation  qui  n’ avoient  point  fui- 
vi  les  autres  chez  les  Abipones  ;  &  le 
Gouverneur  ,  en  le  confiant  à  Elizondo  , 
lui  avoit  bien  recommandé  de  le  veiller 
de  près  ,  &  d’être  toujours  en  garde  con¬ 
tre  fa  perfidie. 

Le  Détachement  3  que  commandoit  cet 
Officier ,  partit  le  feizieme  de  Septembre  ; 
mais  peu  de  jours  après  des  PrifonniersTo- 
bas,  que  le  Sergent  Major  Dom  Gregorio 
Martinez  de  Salazar  amena  au  Camp  ,  ap¬ 
prirent  au  Général  une  partie  de  ce  qu’il 
vouloit  favoir.  Il  y  avoit  parmi  eux  une 
Femme,  qui  lui  dit  que  quatre  Caciques 
s’étoient  rendus  avec  tous  leurs  VafTaux 
aux  Milices  de  Jujui ,  &  qu  il  y  avoit  eu 
à  çette  occafion  quelque  différend  entre 
ks  Efpagnols  &  des  Chiriguanes  qui  s’é- 
toient  joints  à  eux  j  &  comme  elle  n’en 
favoit  ,  ou  n’en  voulut  pas  dire  davan¬ 
tage  ,  le  Gouverneur  un  peu  raffuré  au 
fujet  de  ces  Milices ,  efpera  d’en  recevoir 
bientôt  des  nouvelles  plus  pofitives. 
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Elizondo  de  Ton  côté  eut  dans  Ta  mar¬ 
che  quelques  rencontres  avec  des  Indiens  3 
qu’il  battit  \  &  après  qu  il  eut  fait  envi¬ 
ron  foixante  lieues  en  cotoiant  la  Rivie- 
re  5  il  fe  trouva  au  port  de  Saint-François  y 
que  les  Milices  de  Jujui  avoient  bâti  fort 
près  de  l'endroit  où  avoir,  été  la  Ville  de 
Santiago  de  Guadalcazar.  Il  apprit  là  que 
ces  Milices  étoient  entrées  en  Campagne 
avec  celles  de  la  Vallée  de  Tarija  &  deux 
Compagnies  de  Chiriguanes  ?  &  que  ceux- 
ci  ,  aïant  fait  Prifonniers  un  allez  grand 
nombre  de  Tobas  5  s  étoient  retires  avec 
eux  ;  que  cette  défection  avoir  fervi  de 
prétexte  au  Milices  Tarijanes  ?  qui  ne- 
toient  commandées  que  par  un  Corregi*- 
dor  ,  pour  faire  auffi  retraite  ;  &  que  le 
Mêftre  de  Camp  de  la  'F  ixera  5  réduit  aux 
feules  Milices  de  Jujui  ?  ne  s  etoit  plus 
trouvé  en  état  de  pouffer  les  ennemis  aufu 
vivement  qu'il  avoir  fait  d abord;  car  il 
avoit  tellement  jetté  l’épouvante  parmi  les 
Tobas  &  les  Mataguayos  ,  que  plufieurs 
étoient  venus  lui  demander  la  paix  5  Sc 
offrirent  même  de  fe  faire  Chrétiens.  La 
fuite  fit  bien  voir  qu’ils  ne  cherchoient  qn  a 
gagner  du  tems  pour  fe  réfugier  5  fans  etre 
pourfuivis  ?  dans  des  lieux  ou  ils  n  avoient 
point  à  craindre  d'être  attaques. 

La  Tixera  avoit  négocié  plus  heureu- 
fement  avec  les  Ojatas  ,  qui  étoient  ve¬ 
nus  fe  rendre  à  lui  de  bonne  foi  5  &  qui 
témoignèrent  un  vrai  defir  ?  non- feulement 
de  bien  vivre  avec  les  Efpagnols  ?  mais  en¬ 
core  de  s'unir  à  eux  par  le  lien  de  la  Ke- 
ligion.  Elizondo  les  trouva  loges  auprès 
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du  Fort  de  Saint-François  ,  &  Car  lavis 

riV  en  donna  au  Gouverneur,  ce  Géné- 
ial  manda  au  Meftre  de  Camp  de  tâcher 
de  fane  confentir  ces  Indiens ,  qu’on  ies 
transférât  a  Buenos  Ayrès.  Il  penfoit ,  & 
avec  raifon  ,  que  pour  fixer  ces  Peuples 
mconftans  dans  l’alliance  des  Efpagnoh , 
1  faüon  les  eloigner  du  voifinage  des  au¬ 
tres  ,  mais  il  ignorait  peut-être  qu’il  n’étoit 
pas  moms  néceflaire  de  les  éloigner  de 
Habitations  Espagnoles  ,  fi  on  en*  vouloir 
PrWi™,  c  de; véritables  Chrétiens. 

liu  Gouver-  ( lirer  ,atten“on  «toit  alors  à  s’af- 

»<»r  pour  ilu;e,r  fes  Malbalas  ;  &  dans  les  inftruéUons 
ÿiïurer  des  don«a  Meftres  de  Camp  Alurral- 
I>*a.Lalas.  ch.  &  la  Nieva  ,  qu’il  avoir  chargés  de  les 
mettre  en  poffefîion  du  Terrein  qu’il  leur 
avoir  concédé ,  il  leur  recommandoit  fur 
totnes  choies  de  les  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur,  de  témoigner  au  Cacique  & 
ax  Capitaines  une  confiance  entière  de 
Jeur  donner  entoures  rencontres  des  mar¬ 
ques  ne  diftuiélion  ,  pour  mieux  établir 
leur  autorité  &  les  attacher  davantage  à 
la  Nation  Efpagnole ,  &  de  faire  en  forte 
que  le  Fort ,  qui  devoir  être  bâti  auprès  de 
leur  Bourgade ,  fût  prefque  auffi-tôt  ache¬ 
vé  que  les  Bâtiments  de  la  Bourgade  mê¬ 
me  ,  &  place  de  maniéré ,  qu’il  fervît  éga¬ 
lement  ,  &  a  couvrir  la  Frontière  de  ce  cô- 
te-ia ,  &  a  tenir  toujours  une  porte  ouverte 
pour  entrer  dans  le  Chaco  ;  enfin  de  bien 
taire  entendre  au  Cacique  ,  que  s’il  vouloir 
entretenir  l’abondance  dans  fa  Bourgade 
f  mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à  crain- 
*'  ie  de  la  part  de  fes  Ennemis ,  il  falloir 
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que  de  bonne  heure  il  exerçât  fa  Jeunefle  " 
au  travail  de  la  Terre  :  mais  parçeqtion 
avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  placer  la 
Bourgade  de  l'autre  côté  de  la  Riviere  , 
qui  étoit  fujette  â  fe  déborder  ,  il  lui  or¬ 
donna  d’y  bâtir  un  fécond  Fort,  capable 
de  loger  une  Garnifon  de  cinquante  Hom¬ 
mes. 

Ces  ordres  exécutés  ,  les  deux  Meures 
de  Camp  dévoient  être  joints  par.  un  .Dé¬ 
tachement  de  l’Armée  ,  pour  donner  la 
ch  ai  te  à  des  Mocovis  qui  étoient  reftés 
far  la  Riviere  de  Valbuena  vers  l’Orient , 
6e  le  Général  leur  avoit  auffl  recommandé 
de  fe  faire  fuivre  dans  cette  Expédition 
par  un  certain  nombre  de  Malbalàs.  C  e- 
toit  une  épreuve  ,  ou  il  vouloir  mettre  ces 
Indiens  ,  pour  connaître  s'il  po avoit  comp¬ 
ter  fur  eux  ,  &  il  eut  la  fatisfàâdon  d'ap¬ 
prendre  qu’ils  s’étalent  tous  prefentes  de 
bonne  grâce  ,  dès  qu'on  leur  avoit  Fait  Ta- 
voir  ce  qu’il  fouhaitoit  d’eux.  L'Expédition*; 
dont  il  s'agiffoit  ,  ne  fut  pas  lieiireiifè , 
parceque  les  Mocovis ,  qu’on  croïoït  Sur¬ 
prendre  ,  furent  avertis,  &  eurent  le  tenus 
de  fe  mettre  en  lieu  de  fureté  ;  ce  qui  arriva 
parceque  le  Détachement  qu’on  avoir  pro¬ 
mis  aux  Meftres  de  Camp  ne^  parut  point  * 
l’Offrcier  qui  le  conduifoit  s’étant  égaré  : 
mais  on  eut  bientôt  de  quoi  fe  confoler 
d’avoir  manqué  ce  coup. 

Fin  du  Livre  quinzième. 
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R-\ITE  avec  Us  Lulles.  Toute  la  Na 
twn  Je  do-, ne  aux  Efpagnols.  Le  Gouverneur 
entreprend  de  gagner  deux  autres  Nations 
Jl  reçou  du  fecours  de  Buenos- Avril 
Vm'erefinguliere  d’une  petite  Fill? Ef- 
PJ,ÎT  enLeS  Chunipis/e  rendent  aux  Efp{. 
gnols.  On  manque  les  Vilelas.  Mefuresdu. 
Gouverneur  du  Tucuman  pour  mettre  les 

despleuvle  %  a 4  VahTi  des  C01‘rEs 
1  J  PÂ  dü  Chaco-  Pr°m  d’une  Réduc - 
wn  des  Ojatas.  Réductions  des  Lulles.  Les 
Malba.as  traitent  avec  les  Mocovis ,  &  ce 
ynt  en  arrive.  Les  Ojatas  font  trafportés 
a  Buenos-Ayrès.  Précautions  du  Couver. 

TVTLd0nnfr  deS  Mdemens  falides  à 
U  Reduffton  des  Lulles.  Son  [de  &  fan 
defentereffement.  Les  Lulles  incapables  de 
difctpline.  Convenons  merveilleufes.  Trois 

Lulis^Pl °rPp0L’jt  *  l*  converfion  des 
Eudes.  Plufieurs  Lulles  fe  retirent.  Calom¬ 
nies  contre  le  Pere  Machoni  réfutées.  Bap- 
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Urne  d* un  Cacique  des  Lulles.  Inconvéniens 
des  Réductions  trop  proches  des  Ejpagnols. 
Réduction  che{  les  Mahacicas.  Nouvelles 
courfes  du  Pere  Cav aller 0.  Aventure  fingu- 
liere.  Les  Efpagnols  enlevent  &  dètruijent 
toute  une  Nation  Indienne .  Courage  du  Pere 
Cavallero .  Son  Martyre .  Ce  qui  arrive  après 
fa  mort.  Son  corps  ejl  trouvé  fans  corruption 
à  la  faveur  d’ une  lumière  qui  en  fort.  Ca - 
r aCler e  &  gouvernement  des  Morotocos.  Ils 
fe  rendent  d  la  Réduction  de  Saint- Jofeph 
dis  Chiquites.  Converfion  des  Quiez.  Notice 
du  Pais  des  Zamucos.  Tentatives  pour  y 
former  une  Réduction ,  Converfion  de  plu - 
fleurs  de  ces  Indiens.  Deux  J é fuites  aux 
Zamucos.  Comment  ils  en  font  reçus .  Un 
des  deux  ejl  majfacré  en  trahifon ?  avec  dou^e 
Néophytes  Chiquites.  Les  Peres  de  Arcé  & 
de  Blende  &  deux  autres  Jéfuites ,  avec 
trente  Néophytes  ?  tués  par  des  Payaguas. 
Nouvelle  tentative  pour  gagner  les  Chiri - 
gjuanes  à  Jefus-Chrijl.  Un  de  leurs  Caciques 
ejl  baptifé.  Réduction  pour  Us  Chiriguanes „ 
Etat  de  celle  des  Lulles.  Elle  ejl  transférée 
A  Mirafioreç.  Lettre  du  Roi  C atholique  au 
Gouverneur  du  Tucuman.  La  Réduction  des 
Lulles  ejl  prefque  abandonnée  Courage  du 
Pere  Macho  ni.  Diligence  des  Miffîonnaires 
pour  ramener  les  Fugitifs .  Nouvelle  tranf- 
migration  des  Lulles  ^  dont  plusieurs  fe  re¬ 
tirent.  Nouvelle  tentative  pour  faciliter  la 
communication  des  Provinces.  Ce  qui  la  fait 
échouer.  On  manque  une  belle  occafion  de 
gagner  toute  une  Nation  a  Jefus-Chrijl . 
Etat  de  la  Mijfion  des  Chiquites .  Le  Pere 
drAguilar  obtient  d’y  être  envolé .  Il  ejl  guéri 
L  v 
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mir  aculeufement  d’une  plaie  mortelle .  Il  fait 
découvrir  du  Sel ,  dont  on  manquait  dans 
les  Ré  du  Etions.  Mines  d’or  de  Cuyaba .  Le 
Pere  d’Aguilar  &  le  Pere  Caftahares  à  la 
pourfuite  des  Zamucos.  Converfions  inefpè - 
re es.  De  quelle  utilité  ef.  à  la  Province  de 
Santa-Crui la République  des  Chiquites.  Hof 
tilitè  des  Chiriguanes  contre  cette  Province , 
Les  Chiquites  vont  à  fin  ficours  3  &  défont 
les  Ennemis.  Lettre  de  l’Audience  Roïale 
de  la  Plata  au  Pere  d  Agnilar.  Seconde 
Campagne  des  Chiquites  3  contre  les  Chiri¬ 
guanes . 

JEn  parlant  des  difFérens  Peuples  qui 
"  habitent  le  Chaco  ,  j’ai  dit  que  les  Lu  lies 
font  divifés  en  deux  Tribus  principales,  fous 
les  noms  de  grands  &  de  petits  Lulles ,  & 
que  les  uns  &  les  autres  avoient  long-tems 
difparu  ,  fans  qu’on  put  découvrir  le  lieu 
de  leur  retraite  ;  ce  qui  n’étoit  pas  étonnant, 
parcequ'il  y  avoir  bien  des  cantons  dans  ce 
vafte  Pais ,  ou  les  Efpagnols  n’avoient  ja¬ 
mais  pu  pénétrer.  On  apprit  enfin  quelle  n  é- 
toit  pas  fort  éloignée  de  la  Frontière  du 
Tucunian  ;  &  l’Officier  ,  dont  j’ai  parlé  à 
la  fin  du  Livre  précédent ,  quand  il  s’apper- 
çut  qu'il  s  etoit  égaré  ,  eut  avis  qu’il  n'étoit 
pas  fort  loin  de  l’Habitation  des  petits  Lul- 
lês.  Alors,  11e  pouvant  plus  fuivre  fa  pre¬ 
mière  deftination ,  il  crut  n’avoir  rien  de 
mieux  à  faire ,  que  d'efîaïer  de  mettre  ces 
Indiens  dans  les  intérêts  des  Efpagnols  ,  de 
les  engager  à  fe  déclarer  contre  les  Mocovis, 

&  par-là  de  faire  une  diverfion  beaucoup 
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plus  utile  ,  que  n’auroit  été  le  fecours,  qu'il 
étoit  chargé  de  mener  aux  deux  Mefhres  de 

O 

Camp. 

Il  continua  donc  à  fuivre  là  même  route , 
où  le  hazàrd  l’a  voit  engagé  ,  fans  trop  fa- 
voir  oii  elle  aboutiffoit  ,  Sc  il  rencontra 
bientôt  un  Cacique  des  Lulles,  nommé  'G di¬ 
van  ,  lequel  aïant  appris  qu’il  y  avoit  dés 
Efpagnols  dans  Ton  voi (inage  ,  venoit  avec 
une  troupe  de  Tes  Guerriers  pour  les  empê¬ 
cher  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Païs. 
En  effet  ,  dès  qu’il  les  àpperçut ,  il  s'appro¬ 
cha  de  l’Officier  ,  &  lui  défendit  de  paffer 
outre  ,  ne  voulant  pas ,  ajouta-t-il ,  qu’il 
fraïât  le  chemin  aux  Mocovis  pour  venir 
les  inquiéter^  il  lui  déclara  même  que 
s’il  ne  fe  retiroit  pas  au  plus  vite  ,  il  étoit 
en  état  de  l’en-  faire  repentir.  L'Officier 
lui  répondit  qu’il  fe  croïoit  affez  fort  pour 
ne  le  pas  craindre  ,  mais  qu’il  n' avoir 
point  d’ordre  de  lui  faire  la  guerre,  qu’au 
contraire  le  Gouverneur  du  Tucuman  ,  fon 
Générai ,  n’ avoit  rien  plus  à  coeur,  que  de 
faire  alliance  avec  fa  Nation ,  qui  ne  s’y 
refuferoit  apurement  pas ,  fi  elle  entendait 
Lien  fes  intérêts. 

Cette  réponfe  engagea  une  négociation  , 
dont  l’Officier  crut  pouvoir  fe  promettre  un 
heureux  fuccès  }  mais  une  révolte  de  fes 
Soldats  ,  qui  fe  laffoient  apparemment  d'er¬ 
rer  dans  des  Païs  inconnus  &  incultes  ,  Sc 
fon  peu  de  réfolution  pour  lés  ranger  à  leur 
devoir ,  l'obligerent  de  la  rompre ,  &  de 
retourner  fur  fes  pas.  Quelque  tems  aprè$ 
le  Sergent  Major  de  Vega  rencontra  quel¬ 
ques  Lulles  ?  qui  fuïoient  ,  fur  ce  qu’ils 
L  vj 
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^voient  oui  dire  que  les  Efpagnols  appro- 
choient  de  leur  Pais  :  il  les  joignit  ,  &  les. 
aüura^  qu'on  n’avoit  aucun  delTein  de  les; 
Inquiéter;  qu’on  étoit  même  très  difpofé 
a  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  ;  & 
ils  en  allèrent  fur  le  champ  avertir  leur 
Cacique ,  nommé  Corond ,  qui  vint  aufîi- 
tôt  trouver  le  Sergent  Major. 

Il  commença  par  lui  dire  que  fa  Nation 
çon  fer  voit  beaucoup  de  reiTentiment  de  ce  , 
qu  un  Gouverneur  du  Tucuman  ,  nommé 
Dom  Gafpar  de  Barauna  ,  n’avoit  pas  voulu 
la  recevoir  dans  fa  Province  ,  ou  elle  étoit: 
très  réfolue  de  bien  vivre  avec  les  Efpa- 
gnois,  8c  de  ce  que  l'Evêque  Dom  Emma¬ 
nuel  Mercadillo  (  i  )  ,  à  qui  elle  avoit  de¬ 
mande  des  Millionnaires  ,  n’avoit  pas  dai¬ 
gne  1  ecouter  ,  quoiqu’elle  ofFrît  de  recon- 
noure  le  Roi  d'Efpagne  pour  fon  Souverain. 
Il  ajouta  quelle  étoit  cependant  encore  dans 
la  même  difpolition  ;  &  pour  en  convaincre 
le  Sergent  Major  ,  il  lui  donna  fon  Fils  en 
otage,  8c  voulut  l’accompagner  lui-même 
jufqu  au  Fort,  de  Saint-Etienne  de  Valbuena. 

F).  Ellevan  de  la  Nieva ,  qui  y  comman- 
doit,  le  reçut  avec  de  grandes  démonilra¬ 
tions  d  amitié  ;  &  le  Cacique  fut  li  charmé 
de  fes  bonnes  maniérés  ,  que  fans  faire  au¬ 
cune  condition ,  il  alla  chercher  tous  fes 
Yalfaux,  8c  les  amena  au  Fort.  Le  Com- 


(C)  Ce  Prélat  étoit 
Dommiqtiam  &  futpré^ 

conifé  ie  huit  de  Juil  îet 
1^94,  il  n’avoit  garde 
de  leur  ei  voïer  des  Jefui- 
tes ,  qu’il  petfécuta  à 


toute  outrance  jufqu’à  fa 
mort.  C’eft  le  feuî  de 
tous  L  s  Evêques  du  Tu¬ 
cuman  ,  qui  en  ait  ainiî 
ufé  avec  eux. 
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mandant  ,  &  le  Pcrc  de  Yegros,  qui  s’y  * 
trouva  ,  leur  firent  un  très  grand  accueil  ? 

&  tout  fe  pafia  avec  une  égale  fatisfa&ion 
de  part  &  d’autre.  Coronel  déclara  que  fou 
intention  étoit  de  faire  une  alliance  éternelle 
avec  les  Efpagnols  5  quil  vouloit  travailler 
à  réunir  toute  (a  Nation ,  qui  etoit  celle 
des  petits  Lulles  ,  dans  une  ou  deux  Réduc¬ 
tions  5  qu’il  tâcheroit  même  d’y  attirer  les 
grands  Lulles  ,  &  que  pour  avoir  une  occa- 
fion  de  leur  en  faire  la  propofition ,  il  s  of- 
froit  d’accompagner  le  Meftre  de  Camp  la 
première  fois  qu’il  marcheroit  contre  les 
Mocovis. 

La  Nieva  accepta  cette  offre  ,  Sc  dit  au 
Cacique,  qu’en  attendant  que  le  Gouverneur 
de  la  Province  lui  eût  marqué  en  quel  lieu 
il  vouloit  qu’ils  s’établiffent ,  ü  pouvoir  fe 
loger  avec  tous  fes  Gens  auprès  du  Port  9 
&  qu’ils  y  feroient  leurs  femences  en  toute 
fureté.  Il  donna  enfuite  avis  de  cette  en¬ 
trevue  à  Dom  Eftevan  de  Urizar  ,  &  ce 
Gouverneur  trouva  très  bon  tout  ce  qu  il 
avoit  fait.  Mais  il  lui  ordonna  de  déclarer 
aux  Lulles  qu’il  ne  pouvoir  les  recevoir  au 
nombre  de  fes  Alliés  ,  qu’aux  conditions 
fuivantes  ,  qu’il  comptoir  bien  que  cette 
Nation  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accep¬ 
ter  ,  fi  elle  connoifToit  bien  fes  intérêts  , 
puisqu’elle  n’en  pouvoir  même  demander 
qui  lui  fulTent  plus  avantageufes.  La  pre¬ 
mière  ,  qu’ils  feroient  incorporés  à  la  Cou¬ 
ronne  d’Èfpagne  ,  comme  Sujets  libres  &: 
Vafiaux  immédiats  du  Roi ,  fans  pouvoir 
être  donnés  en  Commande  ,  ni  attachés  ail 
fervice  perfonnel  d’aucun  Particulier» 


-  ^  A  ±V  x, 

lyl°-  nlX  feconde  5  qu'ils  accepteraient  tel  cm- 
placement  qu'°„  voudrait  leur  affigner a fcc 

Œîf  dT  égard  >  autaiK  qu’:i  fwoit 

poll  ble,  a  leur  commodité.  La  troilîeme 

l«ÏLdb^°TÜier0ie“  fihcèrcment  avec 

oardn,  lb •  ’  6UrS  ancleils  Ennemis  •  qu'ils 

fets  de"6!1611'  &  °"blieroiei»  tousïelfu! 
plainte  qu  ils  en  avoient  reçus 

ITT  A-  mn0it  de  faire  lui-même^ 

eux  les  rf  ‘  “5  Paifaite  Gonc°rde  emre 

roient  ^  XT  deS  fUX  Nations  fe  v«- 
,Xc  ’  r  prendroleDt  de  concert  les  plus 
juftes  mefures ,  pour  lever  tous  les  obftacles 

don  P  &T£nr  e ^Pêcher  cette  réconcilia- 
non  ,  &  que  fi  dans  la  fuite  il  furvenoit 
différend  ,  ils  prendraient 
La  oiX-^  6  Gouvenieur  de  la  Province. 

„  tü  “e  5  clue  fl  1«  Grands  Lulles 
lui  jd°î®nt  ,a  ce  Traité,  il  dépendrait  de 
de  les  r  eUm^VeC  ks  Petits  Lulles,  ou 
de  les  fepatet ,  fdon  qu’,1  k  jugerait  à  pro- 

P  5  ,  1  quo1  ]1  ne  confulteroit  que  l’avan¬ 
tage  des  uns  &  des  autres 

Nation  '  ft  &  dlfficuIté  fl~“  de  ces 

ux  ?  J!  |  K  l  °  ”ê"Ç,a  Par  fe  «concilier  avec 
.  -s  Malbalas  ,  &  cela  fe  Gr  A™,  _ j 


Toute 


£fpagnoI; 


'donne  aux  fXXT  AAt  GU1Iimença  par  le  réconcilier  ave< 
les  Maibalas ,  &  cela  fe  fit  dans  un  grand 
tel  m  ou  on  eut  foin  qu'il  ne  fe  paiTâc 

A  l  u  /C  C  b°n  °rdre'  Peu  de  iou“rs  après, 
Aiurraldé  &  La  Nieva ,  eurent  ordreP  de 

rrX°^e  165  Mocovis >  &  de  mener 
A  ™  m E,KPedltI°n  ,  le  premier  ,  un  corps 
d  Marbalas,  &  le  fécond,  une’troupe  dé 
Lulles  ;  &  tous  furent  charmés  qu’on  leur 

eu  ^lle  °ccafion  de  faire  preuve 
de  leur  fidélité  &  de  leur  courage.  Cette 
petite  Armee  fe  «ut  en  campagne  le  quatrie- 
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ttle d'O&obre ;  elle  croïoit  PurprendreNofi- 
viri  ,  lequel  ,  à  ce  qu'on  venoit  d’apprendre, 
après  avoir  pris  le  chemin  du  Pais  des  Àbi- 
pones ,  s’étoit  arrêté  dans  un  lieu  ,  où  il  ni- 
maginoit  pas  qu'on  put  le  découvrir  }  mais 
il  fut  inftruit  à  tems  qu'on  l’avoir  decouverte 
&  pourfuivit  fa  route  vers  les  Abipones. 

Il  n’y  arriva  cependant  pas  avec  tout  le 
monde  qu’il  avoit  en  partant  de  fon  Pais , 
car  les  Chunipis  ,  fur  les  Terres  defquels  il 
palla ,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  attiré  les  Es¬ 
pagnols  de  leur  côté  ,  furprirent  une  partie 
de  Pes  Gens ,  ■&  les  taillèrent  en  pièces.  Les 
Meftres  de  Camp  eurent  aulfi  de  quoi  fe 
confoler  de  ce  qu’il  leur  avoit  échapé  ,  par 
Tacquifition  qu'ils  firent  du  Corps  des  petits 
Lulles,  que  commando it  le  Cacique  Galvan, 

&  des  trois  Tribus  ,  dont  étoit  compofée 
la  Nation  des  grands  Lulles.  Le  Gouverneur 
apprit  ces  heureufes  nouvelles  tandis  qu  il 
étoit  occupé  ,  en-deça  de  la  Riviere  rouge  , 
à  gagner  d'autres  Nations  ,  qui  ne  faiPoient 
la  guerre  ,  que  quand  on  leur  en  donnoit 
quelque  Pujet  ,  &  dont  les  EPpagnols  n  a- 
voient  jamais  eu  aucun  lieu  de  Pe  plain¬ 
dre. 

•  C'étoit  les  Chunipis  , .  dont  je  viens  de  Le  Gouver- 
parler,  &  lesVilelas,  de  tout  tems  Alliés  ^  ^ 
des  Malbalas  ,  8e  Ennemis  des  Tobas ,  des  gner  deux 
Mocovis  ,  des  Âguiiotes  ,  des  Mataguayos,  Nations. 

|  &  des  Palomos  ;  mais  ils  Pe  çontentoient 

de  Pe  tenir  Pur  la  défenPive,  &  elle  leur 
j  réudifPoit  ordinairement ,  pareequ  il  y  avoit 
!  entr’eux  beaucoup  de  concert ,  &  qu’ils 
!  av oient  d’ailleurs  la  réputation  d’être  Bra- 
|  vos  :  c'étoit  Pur-tout  la  douceur  de  leur  ca- 


s  T  O  I  R  X? 


~  1710.  ja*ei'e  >  <5ui  faifoit  fouhaiter  à  D.  Eftevaa 
de  le  les  attacher.  Il  efperoit  même  d’autant 
puis  y  reuffir ,  que  ces  Indiens  n’avoient 
prelqu  aucun  des  vices  qui  font  fi  communs 
parmi  les  autres  Peuples  duChaco ,  &  qu’é¬ 
tant  fort  pauvres,  il  fe  perfuadoit  qu’on 
viendrait  plus  aifément  à  bout  de  leur  faire 
goûter  la  Morale  de  l’Evangile  ,  &  de  les 
réunir  dans  des  Réductions  ,  où  ils  leroient 
allures  de  ne  jamais  manquer  du  néceffaire 
d„  TandlS  clu’il  fongcoit  aux  moïens  d’exé- 

Buenos  Ay- pr  ’  i!  eut  nouvelle  que  deux 

£ès.  jents  Wpagnols ,  envoies  par  Dom  Manuel 

de  Veiafco,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata 
•  pour  renforcer  fon  Armée  ,  remontoiem 

déjà  la  Riviere  rouge.  Il  craignit  que  ces 
r-oupes,  qui  n’étoient  pas  infimités  du 
defîem  qu’il  méditoit ,  ne  fiffcnt  quelque 
noitihtc  contre  les  deux  Nations ,  dont  il 
vouloir  fe  faire  des  Alliés  ,  &  qui  fe  trou-v 
voient  allez  naturellement  fur  leur  chemin; 
&  il  fit  partir  deux  détachemens  fous  la 
conduite  des  Meflres  de  Camp  Dom  Fernand 
deLifpcrguer,  &  Dom  Jean  de  Eiizondo  > 
avec  ordre  d  aflurer  les  Chunipis  &  les  Vile- 
las  qu’il  feroit  charmé  de  les  avoir  pour 
Arnis^,  &  de  leur  offrir  des  Emplacemens 
auprès  des  Malbalas  ,  leurs  anciens  Alliés 
dont  ils  envieroient  certainement  le  bon¬ 
heur  ,  s’ils  en  étoient  les  témoins.  Il  leur 
ordonna  de  plus,  s’ils  rencontroient  le  fe- 
cours  qui  lui  venoit  de  Buenos- Ayrès  ,  d'a¬ 
vertir  les  Officiers  de  ne  donner  aucun  fujet 
Feinte  à  ces  deux  Peuples,  8c  s'ils  ne  les 
rencontroient  pas,  de  laiffer  aux  Caciques 
ces  memes  indiens  desLettres  qui  paillent 
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leur  fervir  de  Sauve-garde  ,  au  cas  que  les 
Efpagnols  entraient  fur  leurs  Terres. 

Les  Meftres  de  Camp  partirent  le  cin¬ 
quième  d’Oélobre.  Lifperguer  paffa  la  Ri¬ 
vière  ;  Elizondo  *  relia  en-deçà  :  celui-ci 
rencontra  bientôt  des  Malbalas ,  qui  lui 
dirent  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  l’Habitation 
des  Chunipis  ;  &  il  leur  en  dépêcha  deux 
pour  les  avertir  qu’il  étoit  chargé  de  la  part 
du  Gouverneur  du  Tucuman  de  faire  allian¬ 
ce  avec  eux.  Les  deux. Députés  s’acquitte- 
rent  fort  bien  de  leur  commiTion  :  un  Capi¬ 
taine  Chunipi  vint  faluer  le  Meftre  de  Camp, 
&  lui  témoigner  que  fa  Nation  étoit  très 
difpofée  à  bien  vivre  avec  les  Efpagnols  :  il 
lui  fit  beaucoup  de  carefîes  5  mais  il  crut 
entrevoir  qu’il  n’étoit  pas  fans  quelque  dé¬ 
fiance  :  &  en  effet  5  lorfque  le  Meftre  de 
Camp  lui  parla  d’un  EtablifTement  auprès 
des  Mabalas ,  le  Cacique  ne  lui  diflimula 
point  que  fa  Nation  y  auroit  une  grande 
répugnance. 

Il  n’infifta  point ,  &  il  lui  remit  la  Let¬ 
tre  du  Gouverneur  pour  le  Commandant  des 
Efpagnols  ,  qui  venoient  de  Buenos-Ayrès. 
Il  fît  enfuite  planter  une  Croix  en  deux  en¬ 
droits  différens  ,  où  les  Efpagnols  pour- 
roient  palier ,  y  attacha  des  Ecriteaux  qui 
difoient  la  même  chofe  que  la  Lettre  ;  8c 
laïant  fu  que  les  Mocovis  étoient  de  l’autre 
'côté  de  l]a  Riviere  ,  il  prit  le  parti  de  retour¬ 
ner  vers  le  Gouverneur  pour  lui  rendre  comp¬ 
te  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Lifperguer  de  fon 
côté  avoit  marché  trois  jours  fans  rencon¬ 
trer  aucun  Indien  ,  mais  le  quatrième  au 
jfoir  5  tandis  qu’il  donnoit  l’ordre  pour  cara- 


i7*o. 
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per  ,  on  1  avertit  qu’on  avoit  découvert  de<; 
traces  toutes  récentes  de  Moeovis.  Il  com¬ 
manda  a  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis 
a  IaîvnLces  ^aces  5  &  ils  appcrçurent  bien¬ 
tôt  une  Troupe  de  ces  Barbares  ,  dont  les 
uns  etoient  dans  leurs  Cabannes,  &  les 
autres  occupés  à  la  pêciie  fur  le  bord  de 
la  Riviere. 

Sur  le  rapport  qu'ils  en  firent  au  Mettre 

!  C  ,3  mn  ï  1  1  _  .  /*  1 


Aventure  rapport  qu'ils  en  firent  au  Meftt 


fille 

gaoîe, 


f  ifit  ?V^c,ller  en  même  «ms  les  Cabanne< 
&  les  Pécheurs  ;  mais  les  uns  &  les  autres 
le  jetterent  dans  la  Riviere  avant  qu’on  Fat 
a  eux.  Les  Efpagnols  s’y  jetterent  prefqtL’auf- 
ütot ,  mais  comme  ils  étoient  vêtus  8c  ar¬ 
mes  ?  leurs  Ofnciers  les  obligèrent  de  reve¬ 
nu  a  terre.  Dans  ce  moment  Lifperguer 
apperçut  une  petite  Fille ,  qui  allait  à  fond  ; 
il  appeila  un  Cavalier ,  &  lui  dit  daller  au 
fecours  de  cet  Enfant.  Le  Cavalier  fe  ietta 
auffitot  a  1  eàu ,  fans  même  fe  donner  le 

tpmc  iJp  La  •  ... 


Jv  r  ï  i’  .  nieme  le  donner  b 
tems  de  fe  desbabiller  ,  quoiqu’il  ne  fut  pa 
nager. _  Comme  il  approchoit  de  FEnfant 

Hnnf  il  •/r*.  î  ,  ; 


0  ae  1  mitant 

dont  il  ne  paroiffoit  plus  qu’un  bras  1 
perdit  terre.  Il  fe  recommanda  à  Dieu  ,  fi 
un  effort ,  faifit  le  bras  de  FEnfant  &  U 
tira  fur  le  rivage. 

Il  ne  pouvoir  pas  comprendre  commen 
il  ne  s  etoit  pas  noté  ;  mais  il  ne  fut  pa« 
moins  étonné  d’entendre  la  petite  Fille  lui 
parler  avec  un  feus  auïïi  radis,  que  s’il  ne  lui 
«oit  rien  arrivé,  &  lui  dire  enEfpagnol: 
Monfieur ,  allons  au  Logis  (  i  )  ;  car  il  la 
croïoit  Mocovie.  Mais  c’étoit  une  Efpacmo- 
k  »  nommée  Françoxfs  de  Tobar.  âgée  alors 
(0  Vd-monos  à  Cafa. 
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de  dix  ans,  &  qui  avoic  été  prife  plufieurs  " 
années  auparavant ,  auprès  de  Salta ,  par 
des  Mocovis.  Ceux  ,  à  qui  elle  appartenoit, 
lui  avoient  rafé  la  tète  ,  &  Pavoi ent  mar¬ 
quée  au  bras ,  fuivant  la  coutume  de  ces  Bar¬ 
bares  ;  8c  .votant  les  Efpagnols  fondre  fur 
eux  ,  ils  F  avoient  jettée  dans  la  Riviere  , 
afin  quelle  s’y  noïât  ,  de  peur  que  fi  elle 
tomboit  entre  les  mains  de  ceux  de  fa  Na¬ 
tion,  elle  ne  découvrît  leurs  retraites.  Mais 
elieavoit  intéreffé  le  Ciel  à  fa  confervation  ; 
dans  un  âge  fl  tendre  elle  ne  manquoit  pas 
un  jour  à  dire  fes  prières  ordinaires ,  SC 
lorfque  quelqu’un  Lui  demandok  ce  qu’elle 
faifoit ,  elle  répondoit  qu'elle  prioit  Dieu  de 
la  délivfer  de  fa  captivité  ,  &  qu’elle  efpé- 
roit  d’obtenir  cette  grâce  par  l’interceflion 
de  la  Sainte  Vierge  ,  fa  bonne  Mere. 

Cependant  la  Riviere  s'étoit  enflée  tout- 


1710. 


Les  Chmli 


a-coup  }  ceux  des  Mocovis  ,  oui  fe  trouve-  P!S  reî2,ieric 
1  .4.  />  7  1  ^  ,  aux  Efna- 

gnols. 


rent  au  milieu,  furent  tous  notés,  8c  les  *ux*  £li'a" 


Efpagnols  fauverent  les  Femmes  8c  les  En~  ' 
fants ,  qui  étoient  encore  affez  près  du  bord. 
Ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  Cabannes , 
eu  ifs  n’ avoient  trouvé  qu’environ  vingt 
Chevaux.  Deux  ou  trois  jours  après,  ils  ren¬ 
contrèrent  des  Malbalas  ;  8c  Lifperguer  en 
engagea  un  à  aller  trouver  une  fécondé  trou¬ 
pe  de  Chunipis  ,  qui  ne  toit  pas  loin  ,  pour 
l  inviter  à  venir  traiter  avec  lui.  Le  Chef 
vint  dès  le  lendemain  accompagné  de  trente- 
quatre  Guerriers  ,  &  demanda  au  Meftre  de 
Camp  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui.  Lifperguer 
répondit  que  le  Gouverneur  avoir  affembié 
l’élite  de  fes  Troupes  pour  châtier  les  Mo¬ 
covis  8c  leurs  Adhérans ,  des  Brigandages 


Histoire 

quils,  avoient  exercés  dans  fa  Province: 
qu  il  ne  vouloir  pas  confondre  avec  ce? 
Barbares ,  des  Nations  tranquilles  >  auxquel¬ 
les  il  n’avoit  rien  de  pareil  à  reprocher  5 
que  la  benne  étant  de  ce  nombre  ,  il  avoit 
ordre  de  lui  dire  qu’il  ne  tiendroit  ou  a  elle 
de  jouir  fur  les  Frontières  du  Tucuman , 
des  avantages  que  les  Malbalas  s'étoient  déjà 
procures  ,  en  faifant  alliance  avec  les  Es¬ 
pagnols.  Le  Cacique  répondit  qu’il  accep¬ 
tait  avec  joie  ce  parti  ,  &  alla  fur-le-champ 
lailembler  fesValfaux,  en  difant  qu'il  feroit 
ion  poffible  pour  engager  toute  fa  Nation 
a  le  réunir  &  venir  fe  remettre  à  la  difpo- 
htion  du  Gouverneur. 

lie  II  ne  reçoit  plus  à  gagner  que  Ils  Vile- 
las;  mais  le  trop  de  confiance  que  Lifper- 
gucr  eut  en  l'Homme  du  monde  ,  dont  il 
aevoit  plus  fe  defier  ,  lui  en  fît  manquer 
l^occanon.  J  ai  dit  que  le  Gouverneur  avoit 
aonne  a  cet  Officier ,  pour  lui  fervir  de  Gui¬ 
de  ,  un  Prifonnier  Mocovi ,  en  lui  recom¬ 
mandant  de  le  veiller  de  près  :  il  lui  avoit 
m^me  permis  de  punir  de  mort  la  première 
perfidie  qu’il  lui  feroit.  Coquini,  c'étôit  le 
nom  de  ce  Scélérat  ,  fe  comporta  allez  bien 
d  abord,  ou  peut-être  ne  trouva  pas  fi-tôt  une 
occa.fi on  de  trahir  les  Efpagnois  ;  &  Lifper- 
guer>  qui  rf avoit  point  d’autre  Trucheman 
que  lui  pour  traiter  avec  les  Peuples  du 
Chaco  ,  crut  trop  aifément  qu’un  Homme, 
dont  la  vie  était  entre  fes  mains ,  n’oferoit 
lui  être  infidèle. 

U  11e  le  connoiffoit  pas  affez  :  Coquini 
ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  ,  pourvu  qu'il 
affouvit  la  hainev  qu  il  portoit  aux  Efpa- 
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gaols  ,  &  il  profita  de  la  première  occafioii 
qu’on  lui  en  fournit  en  lui  permettant  de 
traiter  feul  avec  le  Cacique  des  Vilelas.  Il 
les  lui  peignit  avec  des  couleurs  fi  noires  , 
que  cette  Nation  ,  qui  étoit  très  difpofée  à 
fuivre  l’exempte  des  Chunipis  ,  n’en  voulut 
plus  entendre  parler ,  &  qu’on  crut  avoir 
beaucoup  fait ,  en  l’engageant  à  donner  fa 
parole  qu’elle  demeureroit  neutre.  Lifpergu'er 
découvrit  bientôt  ce  qui  faifoit  rejetter  aux 
Vilelas  l’alliance  des  Efpagnols  ,  &  con¬ 
damna  le  perfide  Trucheman  à  être  pendu. 

Coquini  reçut  l’Arrêt  de  fa  mort  fans  chan¬ 
ger  de  vifage  ,  Sc,  parut  bien  moins  regretter 
la  vie ,  que  charmé  de  la  perdre  pour  avoir 
fatisfait  fa  paffion. 

On  fe  trouvent  alors  à  la  fin  d’Odobre,  d* 

8c  les  Rivières  commenç oient  à  fe  déborder  p 
partout.  Dom  Eftevan  de  Urizar  ,  apres  les  Froncis- 
avoir  mis  en  bon  état  toutes  fes  Frontières,  tes. 
fit  lever  dans  toutes-  les  Villes  du  Tucuman 
de  nouvelles  Milices  pour  les  garder ,  & 
licencia  celles  qui  avoient  fait  la  Campagne. 

Il  ordonna  aux  Officiers ,  qui  dévoient 
commander  les  nouvelles  levées ,  d’envoïer 
de  tems  en  tems  des  Détachemens  pour  dé¬ 
couvrir  les  retraites  des  Ennemis ,  &:  pour 
faire  des  prifonniers  ;  mais  les  feuls  To- 
bas  eurent  l’affixrance  de  fe  montrer.  Ils 
feignirent  d’abord  de  vouloir  fe  foumettre  ; 
ils  donnèrent  même  des  Otages  ;  mais  ils 
manquèrent  à  toutes  leurs  paroles.  On  fit 
fur  eux  des  Prifonniers  :  les  Otages  demeu¬ 
rèrent  Captifs ,  &  ils  parurent  très  peu  fen- 
fibles  à  ces  pertes. 

P’autre  part,  le  Gouverneur  avoit  cr$ 
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1710.  devoir  faifer  le  Meftre  de  Camp  de  la  Tl 

Projet  d'uneS  ¥Ytre  a^lu.  d«  Ojatas ,  parcequê 

Réduâion  a  lui  quils  s  croient  rendus  &  il 

des  Ojatas.  “  eut  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Cet  Officier 
Rivant  fes  inftruâions ,  avoir  fait  aioûteî 
ae  nouveaux  ouvrages  à  fonFort;  il  pro- 
pofa  enfuite  aux  Ojatas  de  faire  unEtablif- 
lement  auprès  de  cette  Place,  &  il  avoit 

on’iTT  Sagrd  ja  confiance  de  «s  Indiens, 
qu  ils  fe  perfiiaderent  qu’en  leur  fai  faut 
cette  piopofition ,  il  n’avoit  en  vue  que  leur 
avantage.  Ils  acceptèrent  donc  avec  recon- 
noiflance  ce  qui ,  de  la  part  de  tout  autre, 
auroit  nu  leur  paroître  fufpeéij  &  cette 

une K 'fi0m,ne  Pr°iet  C'C  leS  réunir  dai« 

une  Redudion,  dçsqu  on  pourroit  avoir  un 
Millionnaire  pour  les  inftruire 

o^!dl!fion- .  ll  nf  fut  Pas  auffi  aifé  d’amener  les  petits 

KM  cî  f?  ë***  .  Æ 

d  abord  ils  fe  fulTent  préfèntés  de  la  meil- 
eure  grâce  du  monde ,  à  tout  ce  qu’on  vou- 
dioit.  Ceux ,  qui  dépendoient  du  Cacique 
Galvan  ,  voulurent  s’établirent  fur  la  Ri¬ 
vière  de  Valbuena  au-deifous  des  Malbalas  : 
le  Gouverneur ,  qui  n’étoit  pas  déjà  trop 
content  de  voir  ces  derniers  fur  cette  Ri¬ 
vière,  ne  voulut  pourtant  pas  défobliger 
ce  Cacique  ,  lequel  n’étoit  pas  fort  aifé 
a  manier.  D’ailleurs  les  précautions  qu’il 
avoir  pnfes ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur 
les  Maibalas ,  lui  parurent  fuffifantes  pour 
contenir  les  Lulles;  &  non-feulement  il 
confentit  a  ce  qu’il  fôuhaitoit ,  mais  il  en 
ht  tous  les  frais.  Les  Valfeaux  de  Cororel 
le  réunirent  avec  les  grands  Lulles,  &  de- 
pondérait  des  Peres  de  la  Compagnie.  Lç$. 
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Ojatas  avoient  déjà  fait  la  meme  demande  ;  1711. 

mais  Dom  Efievan  ,  avant  que  de  leur  ac¬ 
corder  cette  grâce  a  voulut  s  aifurer  de  leur 
confiance.  w  „  . 

Il  en  ufa  de  même  envers  les  Malbalas,  ^firent  a  a  * 
St  peut-etre  les  lama-t-il  trop  long-tems  ies  Mocovis , 
fans  Pafieurs  ;  car  lePere  de  Yegros  ,  qu’on  &  ce  qui  en 
avoit  chargé  de  les  infimire  ?  n’étoit  point  arrive, 
logé  dans  leur  Bourgade  9  &  partageoit  fes 
foins  entre  eux  &  la  Garnifon  du  Fort  de 
Valbuena  9  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Le 
Gouverneur  fut  averti^de  plufieurs  endroits  y 
qu'ils  s’étoient  briffés  féduire  par  les  Moco- 
vis  9  &  qu’il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins 
entr’eux  que  de  réunir  toutes  les  forces  des 
deux  Nations  9  pour  faire  une  irruption  dans 
le  Tucuman.  Il  fut  fort  tenté  d’en  faire  un 
exemple  ;  mais  9  tout  bien  confidéré  5  il 
jugea  qu’il  vailoit  mieux  profiter  de  l'occa- 
fion  pour  les  tirer  de  la  Vallée  de  Valbuena  a 
St  les  faire  conduire  avec  une  Efcorte  à 
Buenos- âyrè  s. 

Par  malheur  il  11e  fut  pas  heureux  dans 
le  choix  de  l'Officier  qu'il  chargea  de  cette 
commifiion.  Les  Malbalas  ?  qui  avoient  ap¬ 
paremment  leur  deffein ,  ne  firent  pas  grande 
difficulté  de  fortir  de  leur  Bourgade  9  mais 
après  quelques  jours  de  marche  les  Auteurs 
du  mal  9  s’étant  apperçus  qu’on  ne  les  veih 
loit  pas  de  près  9  réfolurent  de  maflacreu 
leur  Efcorte.  Ils  tuerent  d’abord  le  Com¬ 
mandant  &  quatre  Soldats ,  mais  voïant 
que  les  autres  étoient  fur  leurs  gardes  5  iis 
prirent  la  fuite  Les  Efpagnols  3  profitant 
de  la  faute  qu’ils  avoient  faite  ?  prirent  de 
bonnes  mefures  pour  n'être  plus  furpris  ^ 
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'  menèrent  les  Malbalas  à  Buenos-Ayres  'ou 
ils  furent  donnés  en  Commande  à  des  Par¬ 
ticuliers  qui  en  ufererit  bien  3  &  comme  le 
plus  grand  nombre  navoient  point  eu  de 
part  à  ce  qui  s  étoit  paiTé  ,  tous  fe  firent 
Chrétiens  de  bonne  foi. 

Dom  Eftevan  comprit  par  cet  événement 

ïu’îl  ne  devoir  IC  IV*  , -  C  .  A 


^  - W  V  C11WUC1IU  * 

aras  °&  T  f  nc  deToit  Pas  encorc  s’éloigner  fl-tôc 
£S.  de  lâ  frontière  :  il  partit  de  bonne  heure  de 


Saîta  ,  o  11  il  avoit  paffé  l’Hiver  ,  &  alla 


camper  fur  la  Rivière  de  Valbuena  ,  ou  il 
établit  fon  quartier  général.  Il  ne  fe  pafTa 
rien  de  coniidérable  pendant  cette  fécondé 
Campagne  3  nous  apprenons  feulement  par 
une  Lettre  du  Gouverneur  au  Pere  Garriga , 
Vifiteur  des  Jéfuites,  &  dont  je  parlerai 
bientôt,  que  les  Lulies  &  les  Ojatas ,  nom 
feulement  remplirent  très  bien  les  engage- 
mens  qu’ils  avoient  pris  avec  le  Général , 
mais  qu’ils  témoignoient  alors  un  grand 
empreffement  pour  être  inftruits  des  vérités 
du  Salut.  L  Hiftorien  du  Chaco  ,  qui  efl  en¬ 
tre  dans  le  plus  grand  détail  fur  tout  ce  qui 
s  efl  paifé  a  Poccafîon  de  cette  guerre  ,  ne 
dit  plus  rien  des  Chunipis  depuis  ce  que 
nous  en  avons  rapporté  3  ce  qui  pourroit 
faire  juger  que  ,  s'ils  perfïfterent  dans  l’ai- 
fiance  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Efpagnols, 
ils  ne  parurent  point  difpofés  à  embraffer 
le  Chriftianifme. 

Quand  aux  Lulies  &  aux  Ojatas ,  le  Gou¬ 
verneur  fongea  férieufement  à  en  compo¬ 
ser  deux  Réduélions.  Il  en  écrivit  le  qua¬ 
trième  de  Septembre  1711,  au  Pere  Garriga, 
le  priant,  &  lui  enjoignant  au  nom  du  Roi, 
dç  charger.  Ce  Pere  étoit  alors  dans  le 

cours 
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cours  de  Tes  Vifites  ;  &  le  Pere  Matthieu  - 
Sanchez  ,  Reéfeur  du  College  de  Cordoue  , 
à  qui  la  Lettre  fut  adrelfée  ,  manda  à  Dom 
Eftevan  qu’il  étoit  alors  impoflible  de  lui 
donner  un  Millionnaire  pour  les  Ojatas  > 
parceque  depuis  treize  ans  il  n’en  étoit  venu 
aucun  d’E  fpagne  ,  le  Pere  Burgès,  qui  l’an¬ 
née  précédente  en  amenoit  une  nombreufe 
recrue  ,  aïant  été  pris  par  les  Hollandois. 
C’étoit  celle  qui  étoit  partie  d’Europe  avec 
l’Archevêque  de  Lima ,  &  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite. 

Quand  aux  Lulles,  ajourait  le  Pere  San¬ 
chez  3  le  Pere  Machoni ,  qui  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  guerre  a  toujours  travaillé 
a  i’inftru&ion  de  ces  Indiens ,  'pourrait  en 
être  chargé.  Dom  Eftevan  n’ignoroit  point 
l’accident,  qui  caufoit  la  difette  de  Million- 
naires  ,  &  fut  obligé  ,  à  fon  grand  regret  * 
d’envoi er  aufti  les  Ojatas  à  Buenos- Ayrès  y 
parcequ  il  jugeoit  dangereux  de  lailfer  fans 
Pafteur  ces  Indiens  ,  (î  près  de  leur  Pais  de 
de  leurs  anciens  Alliés.  Il  les  adrelfa  à  Dom 
Jean  de  Arregui ,  auquel  il  avoir  déjà  ad- 
drclfé  les  Malbalas ,  pareequ’ii  étoit  bien 
âiTuré  que  ce  Gentilhomme ,  dont  il  con^ 
noiffoit  la  vertu ,  le  déftntéreffement ,  8c 
le  zele  pour  le  falut  des  Indiens ,  aurait 
plus  d’attention  à  procurer  la  converfion 
de  ceux  dont  il  feroit  le  Maître ,  qu’à  Fu¬ 
tilité  quil  pourrait  tirer  de  leurs  ferviçes  s 
8c  ion  efpérance  ne  fut  point  trompée. 

Il  donna  enfuite  toute  fon  attention  aux 
Liilles ,  dont  la  Réduction  fut  placée  fur  la 
Riviere  de  Yalbuena,  fous  le  nom  de  Saint- 
Antoine  ,  &  dont  le  Pere  Machoni  avait 
Tome  JF,  M 
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déjà  pris  pofïeiïion.  Comme  il  étoit  a  crain¬ 
dre  qu'étant  fi  près  des  Habitations  Efpa- 


du  Gouver-  £no*es?  e^e  ne  fut  inquiétée  par  ces  Voi- 
neut  pour  ^ns  ?  toujours  mécontens  des  Indiens  fouf- 
donnet  des  traits  aux  Commandes  ,  afin  de  leur  ôter 
fon  iemens  tout  moïen  de  la  troubler  ,  il  écrivit  au 
foi  ides  à  la  p0ur  }e  prier  Je  confirmer  ce  qu'il  avoit 
!uU«! ‘°  >  &  Philippe  Y  donna  un  Decret ,  qui 

fut  fignifié  au  Pere  Jean  de  Caftaneda  ,  Pro¬ 
cureur  général  des  Indes  pour  les  Jéfuites  , 
par  une  Lettre  de  Dom  François  Caftejone, 
Secrétaire  général  du  Confeil  roïal  des  In¬ 
des  5  datée  du  dixième  de  Janvier  17  a  ,  8c 
que  le  Pere  Lozano  rapporte  toute  entière 
dans  fon  Hiftoire  du  Chaco  (1).  Elle  porte 
que  l’intention  de  Sa  Majefté  Catholique  eft 
que  ,  non-feulement  la  nouvelle  Rédudion 
des  Lulles,  mais  encore  toutes  celles  qu’on 
pourroit  dans  la  fuite  fonder  dans  le  Chaco, 
foient  mifes  fous  la  diredion  des  Peres  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  8c  gouvernées  dans 
la  même  forme  ,  de  avec  les  mêmes  Char¬ 
ges  ,  8c  les  mêmes  Privilèges  ,  que  celles 
des  Guaranis  ,  qui  font  dans  les  Gouverne- 
mens  du  Paraguay  8c  de  Rio  de  la  Plata. 

Son  zele  8c  A  cette  précaution  pour  afîurer  la  liberté 
fon  défaite-  des  Lulles  ?  D.  Eftevan  de  Urizar  en  ajouta 
rdRment.  plufieurs  autres  ,  pour  les  garantir  de  la  fé^ 
dudion  de  la  part  des  Infidèles ,  pour  les 
mettre  en  état  de  110  rien  craindre  de  leurs 
Ennemis ,  8c  pour  leur  fubfdfance  :  non- 
feulement  il  pourvut  à  ce  qu’ils  ne  manquaf- 
fent  de  rien,  jufqu’à  ce  qu'ils  fufTent  en  état 
de  fe  procurer  par  leur  travail  tous  leurs 
befoins  ,  mais  il  voulut  encore  que  les  Sol-» 
fj)  pefcvtyç,  chorogr^p.  dd  gran  Chaço*  p*  4**» 
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dats  qui  étoient  en  garnifon  dans  le  Fort  de 
Valbuena  ,  leur  aidaffent  à  fe  loget.  Il  les 
avoit  placés  allez  près  de  ce  Fort ,  pour  en 
être  défendus  par  fon  artillerie  ,  &  il  fit 
environner  leur  bourgade  d’un  mur  capable 
de  la  garantir  des  furprifes.  Il  avoit  auill 
remarqué  dans  fa  derniere  Campagne  ?  qu’il 
n'y  avoit  pas  beaucoup  d’union  ni  de  concert 
entre  les  grands  &  les  petits  Lulles ,  &  il 
jugea  a  propos  de  les  féparer.  Il  fît  parta¬ 
ger  la  Réduction  en  deux  par  un  mur  ,  8c 
chaque  partie  eut  fon  Millionnaire  ;  mais 
ces  Peres  n’y  furent  pas  logés  ,  parcequ'ils 
étoient  en  même  tems  chargés  de  la  Gar¬ 
nifon  du  Fort ,  à  laquelle  on  n'avoit  pu 
donner  un  Aumônier. 

Ce  fut  le  Pere  de  Yegros,  qui  fut  afio- 
cié  au  Pere  Machoni ,  &  tous  deux  eurent 
ordre  de  coucher  dans  le  Fort.  Tout  cela 
fut  fait  fous  les  yeux  &  aux  dépens  du 
Gouverneur  5  qui  avant  que  de  retourner 
à  Salta ,  affembla  tous  les  Lulles ,  &  leur 
fit  un  difcours  très  touchant  ?  pour  les  en¬ 
gager  à  recevoir  avec  docilité  les  infinie- 
tions  de  leurs  Pafteurs.  Il  leur  promit  en- 
fuite  de  leur  fournir  encore  pour  l’année 
fuivante  de  quoi  vivre  &  fe  vêtir  ,  à  con¬ 
dition  que  pendant  ce  tems-là  ils  fe  met- 
troient ,  par  leur  travail  ,  en  état  de  n'a¬ 
voir  plus  befoin  de  ce  fecours.  Tous  lui 
protefterent  un  attachement  inviolable  9 
une  reconnoiffance  étemelle  y  &  une  par¬ 
faite  obéiffance.  Il  ne  douta  point  que 
ces  promeffes  ne  fuffent  finceres  5  cependant 
il  les  comioiffoit  trop  ,  pour  compter  beau¬ 
coup  fur  leur  confiance.  D’ailleurs  un© 
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maladie  épidémique  regnoit  alors  parmi' 
eux  ;  elle  en  avoit  enlevé  plufleurs  ,  &  un 
allez  grand  nombre  s'étoit  réfugié  dans 
les  Bois  ,  de  forte  qu’à  fon  départ  il  ne 
reftoit  dans  la  Réduction  qu'environ  douze 
cents  Perfonnes. 

C’en  étoit  encore  alfez  pour  exercer  les 
deux  Millionnaires  ,  &  même  pour  mettre 
leur  patience  aux  plus  rudes  épreuves.  Il 
falloir  commencer  par  rendre  ces  Barbares 
capables  de  faire  des  réflexions ,  de  vivre 
en  fociété  ,  &  de  comprendre  la  néceflité 
de  travailler  pour  fe  procurer  la  nourri¬ 
ture  &  l'entretien.  On  n’y  réuflit  que  très 
imparfaitement  ,  &  le  Gouverneur  fe  vit 
contraint  de  les  nourrir  bien  plus  long- 
tems  ?  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Ce  fut 
bien  pis  encore  ,  quand  il  fallut  les  inf- 
truire  de  nos  faints  Myileres ,  &  leur  faire 
connoître  la  fainteté  de  la  Morale  Chré¬ 
tienne.  Comme  ils  étoient  fujets  à  tous 
les  vices  ,  dont  on  peut  imaginer  que  font 
capables  des  Sauvages  aufli  ftupides  ,  que 
j'ai  déjà  repréfenté  ceux-ci  ,  il  ne  falloit 
rien  moins  qu'un  miracle  de  la  Grâce  pour 
leur  en  infpirer  de  l’horreur  5  c’efl:  tout  dire, 
que  la  première  idée  qu’on  leur  donna  de 
la  fainteté  de  l'Evangile,  leur  caufa  une 
fraïeur ,  dont  on  défefpéra  quelque  tems 
de  les  faire  revenir ,  quoiqu’on  n’eut  rien 
négligé  pour  mettre  fes  maximes  &  fes 
préceptes  à  la  portée  de  leur  foible  raifon. 

A  tout  cela  furvint  le  préjugé  ordinaire 
que  le  Baptême  étoit  un  poifon  ;  &  quoi¬ 
qu'il  ne  fût  fondé  que  fur  ce  que  dans 
|çs  çommencemens  on  ne  l'adminiftroit  ^ 
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même  aux  Enfans ,  que  dans  le  cas  d'une 
mort  prochaine  ,  les  Lullcs  le  portèrent  li 
loin ,  que  pendant  un  allez  long-tems  ils 
regardèrent  leurs  Millionnaires  comme 
des  AiTadins  ;  que  ces  Peres  ne  pouvoient 
plus  approcher  d’aucun  Malade  ,  8c  que 
ceux  mêmes ,  qui  manquoient  de  tout 
dans  leurs  maladies ,  aimoient  mieux  mou¬ 
rir  fans  fecours  ,  que  d'en  recevoir  de  leurs 
mains  ,  8c  fe  faifoient  même  tranfporter 
dans  des  lieux ,  où  ils  n'avoient  pas  à 
craindre  que  ces  Religieux  les  découvriiTent. 

Enfin  le  Seigneur,  touché  de  la  pa-  converlîons 
tience  de  Tes  Minières  ,  8c  de  leur  perfé-  miraculeufe^ 
vérance  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  fe 
rebuter,  commença  de  faire  luire  à  leurs 
yeux  quelques  raïons  d’efpérance  que  leurs 
travaux  11e  feroient  pas  toujours  Rériles. 
Quelquefois ,  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins  ,  ils  rencontroient  de  ces  Ames  pré- 
deftinées  ,  que  Dieu  s’eft  réfervées  parmi 
les  Nations  les  plus  rebelles  à  fa  Grâce , 

8c  auprès  defqueiles  ils  n’avoient  qu’a  fé¬ 
conder  les  opérations  de  l'Efprit  fanéHti- 
cateur.  Le  Pere  Machoni  eut  un  jour  la 
confolation  de  voir  mourir  entre  fes  bras 
lin  jeune  Homme  de  vingt  ans,  attaqué  dune 
petite  vérole  ,  qui  lui  avoir  couvert  tout 
le  corps  d’ulceres  où  les  vers  fourmilloient, 

8c  dont  la  Grâce  faifoit  un  prodige  de 
patience  ,  8c  d’une  amoureufe  rélignation 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Plus  d’une  fois  ce  Millionnaire  8c  fou 
Collègue  fe  fentirent  fortement  infpirés  de 
promettre  la  guérifon  aux  Malades  ,  s'ils 
recevoient  le  Baptême ,  8c  l’événement 
*  M  iij 
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au  Ciel  Le  Pere  Machoni  rencontra  un 
joui  une  Femme,  qui  tenoit  entre  Tes  bras 
n  Enfant  près  d’expirer  ;  après  avoir 
inutilement  fait  bien  des  inltances  pour 
1  engager  a  lui  permettre  de  le  baptifer, 
il  le  îecueiliit  un  moment ,  fupplia  le  Sei- 
gtieur  d  honorer  en  cette  rencontre  le  Mi- 
niltere  qu  il  exerçoit  pour  la  gloire  de  fon 
u°.m;  11  Pna  l’Apôtre  des  Indes  d’être 
i  Avocat  de  ce  petit  innocent  auprès  de 
J*en“\&,  %  Pnere  ûnie>  i»  -dit  réfolu- 
...  ?  ia  Mere ,  que  lî  elle  confentoit 
il  donnât  le  Bapteme  à  fon  Enfant  il 
le  tenoit  affiné  de  le  lui  rendre  en  iir- 
raue  fanté.  Elle  le  lui  remit  auffi-tôt  entre 
!f*  ma!"s’  ü  iç  baptifa ,  &  à  l’inftant 
meme  il  fut  guéri.  La  Mere ,  ne  fe  poffié- 
dant  pas  de  joie  ,  demanda  auffi-  tôt  à  être 
înftruite,  &  a  été  jufqu’à  fa  mort  une  très 
tei vente  Chrétienne. 

Trois  Apof.  Mais  le  plus  grand  obllacle  à  la  con- 
ftm  âl^con- Vel”°n -C  CS  Lu*les  venoit  de  trois  d’entre 
ver/jon  "  dîsCax  <1111  avoient  été  baptifés  long-tems 
iuiles.  auparavant  ,  &  n’avoient  jamais  eu  de 
Chrétien  que  le  caraâere  ,  qu’ils  deshono- 
roient  par  les  vices  les  plus  infâmes.  Com¬ 
me  ils  etoient  fort  accrédités  dans  leur  Na- 
non ,  le  Pere  Machoni  navoit  rien  né¬ 
glige  pour  les  regagner ,  &  après  y  avoir 
emploie  les  préfens,  les  careffes  &  les 
bons  offices,  il  setoit  flatté  d’y  avoir 
îcuffi.  Pour  fe  les  attacher  davantage  il 
procura  au  plus  confidérable  des  Trois, 
nommé  Fernand,  le  titre  de  Meftre  dé 
amp,  &  aux  deux  autres,  qui  fe  nommoienc 
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Calixte  &  Grégoire  >  celui  de  Capitaines  > 
mais  les  amitiés  &  les  bienfaits  firent  fur 
ces  cœurs  pervers  ce  que  le  feu  fait  fur 
certains  fruits  ,  qu’il  durcit  5  au  lieu  d  a- 
mollir.  Fernand  fe  ménagea  avec  le  Mil¬ 
lionnaire  tandis  qu’il  eut  befoin  de  lui  pour 
fe  bien  mettre  dans  Fefprit  du  Gouver¬ 
neur  ;  dès  qu’il  n’eut  plus  rien  a  en  efperer, 
il  celfa  de  fe  contraindre.  ^  f 

Fe  Miffionnaire  aïant  un  jour  paris 
publiquement  contre  Fimpudicite  &  l  i- 
vrognerie,  ce  Malheureux  prit  la  parole  y 
&  dit  tout  haut  qu’il  ne  falloir  rien  croire 
de  tout  ce  que  difoit  le  Prêtre  Efpagnol  > 
qu’il  avoir  vu  quantité  d’îndiens  3  qui 
fanaient  une  profeffion  ouverte  du  Ghrif- 
tianifme  5  lefquels  s’enivroient  tous  les 
jours ,  &  à  qui  leurs  Curés  n  en  faifoient 
pas  un  crime  ;  «  quand  au  commerce  des 
*  Femmes  j  ajoûta-t-il,  Fexemple  des  Ef- 
»  pagnols  prouve  bien  que  la  Religion 
33  Chrétienne  laitTe  fur  cela  une  grande 
33  liberté  :  car  on  ne  peut  pas  douter  qu  ils 
33  ne  foient  fort  attachés  à  cette  Religion, 
33  &  cependant  perfonne  n’ignore  qu  ils  ne 
33  fe  contraignent  nullement  fur  cet  ara- 
*>  cle  ;  il  ne  faut  que  voit  ce  qui  fe  paffe 
33  tous  les  jours  dans  leur  Fort.  On  peut 
juger  quelle  imprefïion  fit  ce  difeours  fur 
ceux  qui  l’entendirent ,  &  dont  plufieurs 
n’avoient  été  que  trop  fou  vent  témoins  des 
défordres  qui  regnoient  dans  cette  Gar- 
nifon. 

La  contagion  n’avoit  pas  encore  gagné 
les  grands  Lulles  ;  mais  Fernand  n  aiant 
pu  les  corrompre  3  s’attacha  de  telle  forte 
M  iüj 
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à  les  chagriner,  qu’il  y  en  eut  un  très 
grand  nombre  qui  fortirent  de  la  Réduo 
non.  Peu  s’en  fallut  même,  que  de  part 
&  d  aune  on  n  en  vint  aux  mains  ,  &  que 
cette  nouvelle  Colonie  n  efiuïât  toutes  les 
horreurs  d  une  guerre  civile.  Les  deuxMif- 
iionnaires  furent  plus  d'une  fois  fur  le 
pomt  dette  ies  Yidimes  de  leur  zele  pour 
rétablir  la  paix.  Ils  fe  firent  pourtant  a  la 
hn  refpeder  par  leur  intrépidité  ,  &  par 
I  autorité  qu'ils  furent  conferver  à  leur 
imniitere;  mais  ils  ne  purent  jamais  par- 

Le  Pere  Ma-  ^  *  1ycndrc  bien  fructueux. 

Cependant  Fernand ,  perfuadé  que  tandis 
que  le  Pere  Machoni  feroit  dans  la  Bour- 
gade ,  il  ne  viendroit  pas  à  bout  du  defièin 
qu  il  avoir  de  la  faire  évacuer  ,  comme  il 
en  etoit  convenu  avec  fes  deux  Afibciés 
mit  de  concert  avec  eux  tout  en  ufage 
pour  le  decrediter  en  le  perdant  de  répu¬ 
tation  &  par-la  1  obliger  à  fe  retirer  ou 
pour  engager  le'  Gouverneur  a  le  rappeller. 
Ils  publièrent  donc  contre  lui  les  calom¬ 
nies  les  plus  atroces,  mais  dont  l'énormité 
meme  leur  fit  perdre  toute  créance.  Cette 
voie  leur  aïant  fi  mal  réuffi  ,  ils  en  prirent 
une  autre.  Fernand  fit  femblant  de  fe  ré¬ 
concilier  avec  les  grands  Lu  lies ,  &  prenant 
:  occafi°n  d'une  maladie  qui  couroit  clans 
leur  quartier  ,  &  dont  un  de  leurs  Chefs 
croît  en  danger  de  mourir,  il  leur  dit  que 
le  leul  moïen  qui  leur  reftoit  de  fauver 
leurs  vies,  était  de  retourner  chez  eux; 

33  ^  pour  vous  montrer,  ajouta-t-il ,  que 
je  vous  donne  un  bon  confeil  ,  je  vais 
*>  le  prendre  pour  moi-meme.  Ilfortit  en 
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effet  fur-le- champ  de  la  Rédu&ion  avec 
cinquante  Familles,  6c  cet  exemple  fut 
bientôt  fuivi  de  plusieurs  grands  Lulles  , 
qui  emmenèrent  avec  eux  leur  Chef  mala¬ 
de  ,  malgré  lui  5  car  il  étoit  Cathécumene, 

&  bien  réfolu  à  recevoir  le  Baptême. 

Le  Pere  Machoni  en  fut  averti  le  len-  Baptême 
demain.  Fête  de  l'Afcenfion ,  à  fou  ré-  d’un  Chef  des' 
veil  :  il  monta  aufh-tôt  à  cheval  pour  ^raud£Lu^eR* 
fuivre  les  Fugitifs  qui  étoient  déjà  logés 
dans  un  Bois  fort  épais  ,  éloigné  de  quatre 
lieues  de  la  Réduction.  Il  y  pénétra  ac¬ 
compagné  d'un  féal  Indien ,  &  rencontra 
Calixte  armé  d’une  lance  ,  qui  lui.  demanda 
ce  qui  l'amenoit.  Il_répondit  qu'il  venoit 
vifîter  le  Malade  „  &  lui  apporter  quel¬ 
ques  rem  e  de  s  Sc  quelques  rafraîchiffemens  ; 

«  il  eh  mort  &  enterré ,  répondit  l'Apof- 
53  tat ,  ain.fi  tu  peux  t'en  retourner.  Le 
Pere,  jet  tant  les  yeux  à  droite  &  à  gauche  5 
apperçut  comme  un  corps  étendu  a  terre  , 

&  couvert  d’une  robbe  :  il  defeendit  de 
cheval  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  &  trouva 
le  prétendu  Mort ,  qui  avoir  Encore  toute 
fa  connoiffance  ,  mais  qui  étoit  fort  mal. 

Il  l’embraffa ,  lui  dit  qu'il  étoit  venu 
pour  le  chercher ,  &  lui  demanda  s'il  ni- 
toit  pas  toujours  dans  la  réfolution  de  re¬ 
cevoir  le  Baptême;  le  Malade  aïant  ré¬ 
pondu  qu’il  le  fouhaitôit  de  tout  fon  cœur, 
il  lui  rafraîchit  en  peu  de  mots  la  mémoire 
des  principaux  articles  delà  Foi,  oc  après 
lui  avoir  fai  t  faire  les  A  êtes  qui  couve- 
noient  à  la  fituation  où  il  ie  trouvoit  ,  il 
le  baptifa  ,  8c  reçut  prefqu'aülli-tôt  fes  der¬ 
niers  foupirs  5  pais ,  après  avoir  inutile— 
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ment  eflaïé  de  ramener  au  Bercail  les  Bre¬ 
bis  qui  s'égaraient  ,  il  fe  retira  fort 
trifte  avec  la  feule  confolation  d’avoir 
allure  le  falut  d’une  ame  rachetée  par  le 
fang  de  Jefus-ChriR,  &  avec  l’efpérance 
que  ceux  qui  étoient  reflés  dans  la  Réduc¬ 
tion  5  n  étant  plus  expofés  aux  fuggeRions 
des  trois  ApoRats ,  feraient  déformais  plus’ 
traitables  &  plus  dociles. 

Inconveniens  Apres  tout  il  étoit  bien  difficile  que  ces 
de  ces  Réduc-  Barbares,  du  caradere  de  ceux-ci ,  &  qui 
tiques.  °mC  S  etoient  3  rapprochés  des  Efpagnols  plutôt 
par  crainte  ou  par  intérêt  ,  que  par  un  vrai 
delir  d  affiirer  leur  falut  éternel  ,  fuflent 
bien  difpofes  a  prendre  les  fentimens  3 
qu  on  tâchoit  de  leur  infpirer.  Trop 
d’obRacles  s’y  oppofoient  ,  fur-tout  le 
yoiflnage  des  Peuples  du  monde  les  plus 
éloignés  du  Roïaume  de  Dieu  ,  &  celui  des 
anciens  Chrétiens,  qui  malgré  l’éclat  ex¬ 
térieur  qu’ils  donnoient  à  la  Religion ,  ne 
la  décréditoient  que  trop  fouvent  par  leur 
conduite.  Tout  cela  confirmait  les  Mif- 
flonnaires  dans  la  penfée  que  ces  Réduc¬ 
tions  domefliques  ne  feraient  jamais  des' 
Chrétiens  comparables  aux  Guaranis  &  aux 
Chiquites ,  qui  n’étoient  point  expofés  à 
ces  inconvéniens. 

Mais ,  outre  qu’ils  avoient  pour  prin¬ 
cipe  de  ne  fe  refufer  jamais  à  ce  qu’on 
fouhaitoit  d’eux  pourle  fervice  du  Roi,& 
de  contribuer  à  leur  maniéré  à  la  tran¬ 
quillité  des  Provinces  ou  iis  avoient  des 
Etabliflemens ,  &  que  s’ils  ne  pouvoient 
pas  fe  flatter  de  recueillir  par-tout  des 
fruits  auffi  abondans  &  auffi  durables  de 
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leur  zele ,  qu’ils  en  recueilloient  dans  les 
endroits  où  rien  n’y  nfettoit  obfb.cle  ,  ils 
ne  perdoient  point  de  vue  que  Dieu  a  Tes 
Prédeftinés  dans  toutes  les  Nations  ;  qu’ils 
dévoient  toujours  être  prêts  à  fervir  d’inf- 
trumens  à  Tes  miféricordes  ;  que  la  récom- 
penfe  de  l’Apôtre  n’eft  point  attachée  au 
fuccès  de  Ton  Apoftolat  ,  8c  que  quand  il 
a  reçu  fa  Million  de  ceux  à  qui  il  doit  obéir, 
il  ne  lui  refte  plus,  pour  remplir  toute  Té- 
tendue  de  Ton  Miniftere,  que  de  bien  étudier 
le  moment  de  la  Grâce  ,  &,  de  11e  point  le 
iaiffer  échapper  par  fa  faute. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  fur 
les  Frontières  du  Chaco  &  du  Tucuman , 
le  Pere  Cavallero  ,  qui  étoit  retourné  chez 
les  Manacicas  ,  fongeoit  efficacement  à  re- 
cueillir  &  à  rendre  durables  les  fruits  de  fes  1er 
pénibles  courfes  dans  leur  Pais  ,  en  formant  M; 
des  Réduirions  où  il  pût  réunir  les  Profé- 
iytes  qu’il  avoit  déjà  faits  ,  8c  ceux  qu’îl 
fe  promettoit  de  faire  dans  la  fuite.  Com¬ 
me  prefque  tout  ce  Païs  efi  couvert  d’é- 
pailfes  Forêts ,  il  ne  trouva  pour  le  pre¬ 
mier  Etabliffement  qu’il  projettoit ,  qu’une 
affez  vafte  Campagne  fort  marécageufe  , 
fituée  dans  le  voifinage  des  T apacuras  8c 
des  Paunacas  ,  8c  il  y  traça  le  plan  d’une 
Bourgade,  à  laquelle  il  donna  d’avance  le 
nom  de  la  Conception.  Il  y  avoit,  affez 
près  de -là,  trois  petites  Nations  extrême¬ 
ment  faavages  ,  fort  timides  ,  parconfé- 
queiit  pacifiques,  uniquement  occupées  du 
travail  de  la  terre ,  8c  n’allant  même  ,  ni. 
à  la  chaffe  ,  ni  dans  les  Bois  pour  re¬ 
cueillir  le  miel'j  qui  s  y  trouvoit  en  abon- 
M  V) 
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z-  ^aDce*  Tous  ,  Hommes  &  Femmes  y 
etoienr  entièrement  nus:  ils  rendoient  aux 
Démons  une  efpece  de  cuite  ,  qui  n’avoit 
pomt  d  autre  motif  que  la  crainte  &  fui- 
teret  5  &  ces  deux  paillons ,  qui  les  domi- 
noient  egalement,  les  jettoient  dans  les  ftr- 
perltitions  les  plus  extravagantes. 

.  L  Homme  ApqÜoIique  les  vifita ,  &  les 
trouva  auiTi  dociles  qu  il  Favoit  efpéré  :  il 
les  guérit  fans  peine  de  la  crainte  des  Dé¬ 
mons,,  en  leur  en  infpirant  une  plus  dou¬ 
ce  plus  fàlutaire.  Il  leur  fît  comprendre 
3a  en  vivant  en  fociété,  ils  feraient  tou¬ 
jours  allurés  de  ne  jamais  manquer  du  né-? 
ceuaire ,  &  il  en  fît  fans  peine  les  Habi- 
tans  de  la  nouvelle  Réduction.  H  ne  crut 
pas  même  devoir  leur  interdire  d’abord  la 
Chica ,  parcequ  ils  en  buvoient  avec  mo- 
deranon  ;  mais  il  reconnut  bientôt  qu’il 
setoit  trop  flatté  de  les  avoir  guéris  de 
leurs  pratiques  fuperflitieufes  ,  &  il  les  fur* 
pnt  pendant  une  nuit  faifant  les  obfeques 
d  une  Femme  avec  leurs  cérémonies  ordi¬ 
naires.  Il  leur  en  fît  une  fevere  répriman¬ 
de;  &  le  Ciel,  par  un  exemple  de  terreur 
lune  Mapono  qui  y  préfidoit  ,  &  qui  dif- 
parux  dans  Imitant  fans  qu’on  ait  jamais 
pu  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu,  acheva 
de  leur  infpirer  une  véritable  horreur  pour 
leurs  fuperftitions. 

Les  Mahacicas  les  plus  voifms  de  la  nou- 
yeile  Bourgade  s’y  rendirent  à  la  première 
invitation  du  Serviteur  de  Dieu  .-ceux  qui 
en  etoient  plus  éloignés  furent  réfervés 
pour  Sai nt rFrançois-Xavier  ,  &  le  Pere 
Hervas  fut  chargé  de  les  y  conduire  ; 
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arrive  chez  eux  il  ne  trouva  plus  que  des  ~ 
oflemens  fecs  ;  la  pelle  aïant  fait  mourir 
une  bonne  partie  des  Habit  ans ,  &  diilipé 
le  reüe.  Il  alla  porter  ces  trilles  nouvelles 
au  Pere  Cavallero  ,  qui  étoit  demeuré  à  la 
Conception  ,  où  ces  deux  Millionnaires 
s'emploierait  toute  une  année  à  donner  un 
forme  foiide  à  cette  nouvelle  Eglife.  Cela 
fait,  le  Pere  Kervas  eut  ordre  d’y  relier  3 
&  le  Pere  Cavallero  partit  pour  aller  cber- 
çher  les  Fugitifs ,  &  pour  remplacer  les  Pro- 
félytes  que  la  mortalité  lui  avoir  fait  perdre 
à  Saint-François-Xavier. 

Il  commença  par  une  Nation  ,  dont 
l'Hiilorien  des  Chiquites  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  3  ni  la  ùtuation  :  il  fe  contente 
de  dire  qu'elle  étoit  continuellement  en 
guerre  avec  les  Manacicas  &  beaucoup 
moins  fauvage  que  toutes  celles  ?  dont  elle 
étoit  environnée;  qu’il  y  avoir  -de  l’ordre 
èc  de  la  police  dans  fan  Gouvernement  ;  que 
les  Bourgades  y  étoient  fort  peuplées  5  les 
Rues  bien  percées  ,  les  Maifons  propres  5 
commodes  3  &  allez  bien  ornées  ;  que  les 
Gens  de  guerre  avoient  des  boucliers  d'un 
tilfu  de  plumages  entrelacés  avec  art  ;  que 
les  Femmes  travailloient  délicatement  les 
étoffes  dont  elles  faifoient  leurs  vêtemens  3 
&.  quelles  les  ornoient  de  Beurs  brochées- 
avec  art. 

On  repréfenta  au  Pere  ?  qu'il  rifquoit 
beaucoup  en  allant  fe  mettre  à  la  merci 
d’un  Peuple  guerrier  &  ennemi  des  Mana¬ 
cicas  3  avec  lefquels  il  ne  pouvoir  pas  igno¬ 
rer  fes  engagemens  ;  mais  il  n’ étoit  pas 
gifé  de  l’effraïer  5  &  il  fut  meme  engager. 


Il  1 


J.  V 


lÿûy-ji,  un  a/Tez  bon  nombre  de  Tes  nouveaux  Chré¬ 
tiens  a  courir  -les  mêmes  rifques  que  lui 
£Tm£  11  approchoi t  delà  première  Bour- 
»ad'-  >  un  Efcadron  de, ces  Indiens  vint  à  fa 
rencontre ,  &  fans  vouloir  l’entendre ,  dé¬ 
cocha  fur  lui  toutes  fes  fléchés.  Aucune 
ne  porta  ,  ce  qui  les  furprit  beaucoup  : 
ma.s  leur  furpnfe  augmenta  ,  quand  ils 
virent  qu  il  avançoit  toujours  d’un  pas  fer¬ 
me  ,  &  ils  prirent  le  parti  de  l’attendre. 

noHra(r°ld  ?  c!lar®a’  ilslui  firent  mille 
de  u  ffLS  ?  ,U1  Prefienrerent  quelques-uns 
de  1-urs  plus  beaux  boucliers  ,  lui  offrirent 
toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  ,  le  con- 
uilirent  dans  leur  Bourgade ,  &  le  logè¬ 
rent  affez  près  de  leur  Temple,  qui  don- 
noit  fur  la  Place.  1 

«sguliere!Ure  „  f  ' Ve  7  ^  ^  deVC>it  faire  à  1>en" 

tree  de  la  nuit  un  enterrement .  &  le  Mil¬ 
lionnaire  eut  la  curiofité  d’examiner  ce  qui 
le  pratiquoit  dans  ces  cérémonies.  D’abord 
on  porta  le  corps  au  milieu  de  la  Place, 
ouïes  Parens^&  les  Amis  du  Défunt  vin- 
ient  iembralTer,  &  lui  dire  les  derniers 
adieux.  On  le  plaça  enfuite  fur  un  bûcher, 
ou  I  on  mit  le  feu  *  puis  on  ramalTa  les 
en  dre  s  avec  de  grandes  cérémonies  ac¬ 
compagnées  de  gémilîemens  &  de  pleurs 
oc  on  les  enferma  dans  une  urne  de  terre* 
Un  moment  après,  plufieurs  Cavaliers  pa- 
rurent  &  fe  formèrent  dans  la  Place  , 
puis  le  feparerent,  6c  allèrent  occuper  tou¬ 
tes  les  avenues  des  rues  qui  y  aboutilfoient 
gardant  toujours  un  profond  lilence.  A  cet¬ 
te  vue  les  Néophytes  qii  accompagnoient 
ie  Pere  Cavalière,  faius  de  peur,  lui 
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Xent  de  fi  grandes  inftances  pour  l'obliger  ”^7^ 
à  Te  retirer  fans  attendre  le  jour  ,  qu'il  fut 
contraint  d'y  confentir,  de  peur  qu’ils  11e 
l’abandonnafTent ,  &  qu'ils  n'ofaffent  re¬ 
tourner  à  la  Conception. 

Il  comptoit  bien  de  retourner  dans  cette  eJ^ 

Bourgade  ,  l’année  fuivante  ;  mais ,  peu  de  vent  &  dé¬ 
teins  après  fon  départ,  lesEfpagnols  étant  trnifent tqutc 
tombés  fur  ces  Indiens,  firent  main-baffe  une  Nation» 
dans  trois  Bourgades  fur  ceux  qui  voulu¬ 
rent  faire  quelque  réfiftance ,  mirent  tous 
les  autres  à  la  chaîne  *  &  les  traitèrent  fi 
mal  a  qu’il  en  mourut  un  très  grand  nom¬ 
bre  en  chemin.  Le  Pere  Cavallero  n’apprit 
cette  trille  nouvelle  ,  qu’à  fon  retour  de 
Saint-François-Xavier ,  où  il  avoir  fait  un 
voïage.  Il  auroit  bien  voulu  parcourir 
tout  ce  Pais  pour  tâcher  de  raffembier  les 
r elfes  difperfés  de  cette  Nation  ;  mais  oit 
y  étoit  fi  furieufement  irrité  contre  les  Ef- 
pagnols  ,  qu’il  comprit  qu  en  s’expofant  aux 
tranfports  de  ce  Peuple ,  que  fa  préfence 
ne  manqueroit  pas  de  reveiller ,  il  ne  feroit 
qu'aigrir  une  plaie  ,  à  laquelle  il  fallait 

J  ai  fier  le  tems  de  fe  refermer.  _ _ _ ^ 

Il  prit  donc  le  chemin  de  la  Conception, 
où  les  Habitans  le  prièrent  de  les  retirer 
du  mauvais  air  .qu’ils  refpiroient  ,  8c  il  p>  çavaflei©. 
trouva  enfin  une  belle  Plaine  ,  qui  avoit 
les  Pui^ocas  à  l'Orient  ,  les  Cofocas  au 
Nord,  8c  les  Cafiricas  à  l’Occident.  Ces 
derniers  lui  avoient  envoïé  des  E)éputés 
pour  le  conjurer  de  venir  les  inftruire  5  mais 
il  fe  fentoit  intérieurement  porté  à  com¬ 
mencer  par  les  Puizocas.  Il  ne  voulut  pour¬ 
tant  point  fe  déterminer  fans  avoir  fait  tout 
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ce  qui  dépendait  de  lui  pour  connoîtrek 
volonté  de  Dieu.  Prières,  jeûnes,  larmes, 
penxtences  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  ob¬ 
tenir  cjuele  Ciel  l’éclairât  furîe  parti  qu’il 
ayoït  a  prendre  5  &  il  crut  enfin  que  fa 
Million  et  oit  pour  les  Puizocas  ?  quoique 
toutes  les  fois  qu'il  avoir  traité  avec  le  Sei¬ 
gneur  fur  cette  affaire  5  il  n’eût  jamais  pen- 
ie  a  ces  Baroares  ,  fans  reffentir  ces  fré- 
miflemens  5  ces  Tueurs  froides  ?  &  ces  dé- 
taillances ,  que  caufe  pour  l’ordinaire  la 
vue  limite  d  un  grand  danger. 

,  C<fs  accHens  firent  même  une  fi  o-rande 
révolution  dans  Ton  corps ,  qu'il  en  tomba 
malade  &  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Il 
en  rut  humilié  ;  il  rendit  grâces  à  Dieu  de 
lui  avoir  fait  fentir  fa  foïblelTe ,  &  il  ac¬ 
cepta  avec  une  parfaite  réfignation  tout  ce 
jUe,  •  T.<>Vm  Maître  voudrait  ordonner 
de  lui.  Il  lentit  auffi-tôt  tout  fon  courase 
renaître  ,  &  il  partit  de  la  Conception 
avec  trente-fix  Néophytes ,  mais  fi  foible 
que^de  tems  en  rems  il  falloir  le  porter! 
Il  n  eut  pas  été  mieux  reçu  par  les  Chré- 
nens  les  plus  aiTeaiomiés,  qu'il  le  fut  dans 
la  première  Bourgade  des  Puizocas.  Il  ppf- 
la  enfuite  dans  une  fécondé,  où  l’on  eiv 
chérit  encore  fur  l’accueil  qu’on  lui  avoir 
tau  dans  la  première,  tl  y  fut  logé  pro¬ 
prement  :  fes  Néophytes  furent  aufli  très 
bien  ,  mais  féparément  ,  &  deux  à  deux 
ou  tout  au  plus  trois  à  trois  &  partout  bien 
regales. 

,  Le  Millionnaire  reçut  d’abord  la  viftte 
ou  Cacique,  lequel  l'entretint  quelque  tems 
lux  le  rujet  qui  l'amenoit  ,  puis  le  quitta. 
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fous  quelque  prétexte.  Le  Serviteur  de  Dieu  —  j  “ 
prit  ce  moment  pour  réciter  fon  office ,  Si  ' 
il  n’avoit  pas  encore  fini  ,  que  quelques- 
uns  de  fies  Néophytes  entrèrent  chez  lui 
tout  effraies  ,  pour  l'avertir  que  la  plupart 
des  autres  venoient  d’étre  mafiacrés  ,  Si 
quil  n’y  avoir  pas  un  moment  à  perdre  , 
s'il  vouloir  éviter  1er  même  fort.  Un  d'eux, 
voïant  qu’il  les  écoutoit  fans  s'émouvoir, 
le  chargea  fur  fes  épaules  ,  &  fe  mit  a  fuir 
avec  les  autres.  Chargé  comme  il  étoit,  il  ne 
put  fuivre  fes  Compagnons.  On  les  pour- 
fuivoit  de  près  ,  &  le  Pere  fut  percé  d’une 
fléché  entre  les  deux  épaules.  Il  fe  fît  met¬ 
tre  auffi-tôt  à  terre ,  &.  ordonna  au  chari¬ 
table  Néophyte  de  fe  fauver. 

Il  étoit  frappé  à  mort ,  Si  perdoit  tout 
fon  fan  g  :  il  eut  cependant  encore  la  for¬ 
ce  de  planter  en  terre  fon  Crucifix  ,  &  de 
fe  mettre  à  genoux  ;  Si  tandis  qu'il  offroit 
à  Dieu  pour  fes  Meurtriers  le  fang  dont  il 
étoit  couvert,  ces  Barbares  l'acheverent  a 
grands  coups  de  macanas  ,  le  dix  de  Sep¬ 
tembre  de  l’année  1 7  1 1  •  Vingt  de  fes  Néo¬ 
phytes  l’avoient  précédé  au  Ciel ,  Sc  furent 
les  premiers  Manacicas  qui  eurent  le  bon¬ 
heur  de  figner  leur  Foi  de  leur  fang.  Cinq 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  ,  mouru¬ 
rent  de  leurs  blefîlires  à  la  Conception ,  Si 
tous  témoignèrent  jufqu  au  dernier  foupir , 
qu’ils  connoiffoient  le  prix  d’une  mort  fi 
précieufe  devant  Dieu. 

Le  Pere  Cavallero  fut  amerement  pleuré  Ce5^1 
par  tous  les  Indiens  qui  l’ avoient  connu.  afles 
On  fe  difpofoit  à  la  Conception  à  aller  reti¬ 
rer  fon  corps  des  mains  des  Puizocas  5  mais 
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2*.  55s  ^bares  9  qu*  crâignoîent  que  les 
Chrétiens  ne  fe  réunifient  pour  vangerfa 
f  0ft  j,  voulurent  les  prévenir.  Ils  envoie- 
rent  d  abord  obferver  ce  qui  fe  paifoità  la 
Conception  >  Sc  ceux  qui  en  furent  char¬ 
ges  aiant  apperçu  quelques  Néophytes 
epars  dans  la  Campagne,  ils  en  tuerent 
un,  &  enlevèrent  deux  Femmes.  La  nou¬ 
velle  en  aiant  été  portée  à  la  Rédu&ion , 
y  caula  une  fi  grande  fraïeur ,  que  plufieurs 
le  réfugièrent  dans  les  Bols;  ce  qui  obli¬ 
gea  le  Pere  Jean  de  Benaventé  ,  qui  rT0u- 
vernoit  cette  Eglife  ,  d’envoïer  demander 
-il  recours  a  Santa-Cruz.  Le  Gouverneur 
.  enyo'ia  une  Compagnie  de  Soldats  * 
qui  allèrent  droit  à  la  ^Bourgade  od  le 
Lere  Cavallero  avoit  été  tué  iis  y  arri¬ 
vèrent  au  coucher  du  Soleil, 
tat  Comme  ils  avoient  ordre  de  rapporter 
dUe  corPs  <*u  Serviteur  de  Dieu,  ils  campè¬ 
rent  en  attendant  le  jour.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit  ils  apperçurent  allez  près  d’eux 
une  lumière  ,  qui  paroilfoit  quelquefois  s’é¬ 
teindre  ,  &  fe  rallumoit  aufii-tot.  Au  point 
du  jour  ils  s’approchèrent  du  li^u  d’od  elle 
partoit  ,  &  y  trouvèrent  le  corps  qu’ils 
cherchoient,  le  genouil  gauche  en  terre  , 
je  pie  droit  dans  une  folfe  pleine  d’eau, 
la  tete  appuiee  far  la  main  gauche  ,  &  vis¬ 
a-vis  fon  Crucifix  ,  qu’il  fembloit  regarder, 
&  nulle  marque  de  corruption  dans  tout 
le  corps.  Ils  le  chargèrent  fur  une  Mule, 
prirent  le  Crucifix  &  tout  ce  qu’ils  trou¬ 
vèrent  auprès  du  corps  ,  &  fe  rendirent  à 
la  Conception  ,  ou  le  Pere  de  Benaventé 
ne  put  fe  dilpenfer  de  partager  entre  eux 
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fes  habits  &  prefque  tout  ce  qui  avoit  été  x 
à,fon  ufage.  Telle  fut  la  fin  d’un  des  pre¬ 
miers  Fondateurs  de  la  République  Chré¬ 
tienne  des  Chiquites. 

Elle  étoit  déjà  compofée  de  cinq  Ré-  ou^erne* 
durions  ,  o  11  il  n'y  avoit  rien  à  defircr 
pour  la  ferveur  ni  pour  le  bon  ordre  ,  Si  COtocos, 

Ton  fongea  cette  même  année  à  en  fon¬ 
der  une  fixieme.  Le  Pere  de  Zea  fe,  trou¬ 
vant  à  Saint-Raphael  ,  en  tira  plufieurs 
Néophytes  de  la  Nation  des  Boxos  ,  pour 
aller  à  la  découverte  5  &  dans  cette  courte 
il  eut  ^>ar  hafard  connoiffance  d'une  Na¬ 
tion  3  a  laquelle  cette  rencontre  fut  très 
avantageuse  3  c'eft  celle  des  Morotocos , 

Ces  Indiens  different  en  bien  des  ehofes  * 

&  même  dans  le  langage  ,  de  tous  leurs 
Voifins.  Ils  font  de  la  plus  haute  taille  5 
&  d'une  complexion  très  robuffe.  Ils  font 
leurs  javelots  &  leurs  lances  d’un  bois  très 
dur  3  manient  ces  armes  avec  beaucoup 
d’adreffe,  &  tirent  leurs  fléchés  très  jufle. 

Parmi  eux  les  Femmes  avoient  toute 
l’autorité  ,  &  non-feulement  leurs  Maris 
leur  obéiffoient  ,  mais  ils  étoient  encore 
chargés  de  tout  ce  qui  concernoit  le  mé¬ 
nagé.  Ces  Femmes  ne  confervoient  jamais 
que  deux  Enfants  ,  un  de  chaque  fexe  ?  8c 
faifoient  mourir  les  autres  dès  qu’ils  étoient 
nés  3  &  ce  n’étoit  pas  feulement  pour  fe 
débarraffer  du  foin  de  les  nourrir  &  de  les 
élever  ,  qu'elles  en  ufoient  ainfi  ,  mais 
encore  pour  couvrir  leur  libertinage  /  Quoi¬ 
qu'il  y  eût  dans  cette  Nation  ,  comme 
dans  toutes  les  autres,  des  Caciques  &  des 
Capitaines ,  on  n'y  remarquoit  aucune  for- 
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me  de  Gouvernement;  l’autorité  des  Fem¬ 
mes  ne  s  etendoit  point  au-de-l'à  de  leurs 
Famdles  ;  les  Caciques  &  les  Capitaines 
n  ei oient  que  pour  la  guerre. 

T  phi*  T)  ^  V  «  _  _  •  n  ^  « 


1  guerre. 

Ils  fe rendent  Leur  Pais,  qui  eft  par  les  vingt  déoré 
Jofeph.  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale  ,°ef 
iec  &  fterile ,  &  tout  environné  de  Mon 
tagnes.  On  y  trouve  des  Forêts  entières  d 
almiers,  dont  les  troncs  renferment  uni 
moelle  fpongieufe  :  on  en  exprime  le  fuc 
P  il  feu  boiflbn.  Quoiqu’il  y  gele  affe 
fouvent  en  Hiver,  les  Hommes  &  les  Fem 
mes  y  etotent  tout  nus  ,  auffi  dit-on  ,  cm’ih 
avoiem  la  peau  très  dure  ,  &  de  deux  doigt- 
depaiifeur.  Les  Boxos  en  amenèrent  deux 
.enfants ,  qu  on  voulut  bien  leur  confier 
pour  apprendre  la  Langue  Chiquite.  Dès 
qu  il  furent  un  peu  fe  faite  entendre  , 
le  Pere  Suarez  les  reconduffit  chez  leurs 
arens  pour  lui  fervir  d’interprêtes  : 
.  inftruifit  par  leur  moïen  toute  la  Na- 
tmn  des  premiers  principes  du  Chridh- 
mlme  ;  il  fut  écouté  avec  refpeét ,  &  avant 

Jofépii  ail“®e  tOUS  le  fuivircnl:  à  Saint- 

Converfion.  Ces  nouveaux  Profélytes  firent  connoî- 
dcs  (^aicz.  tre  au  Millionnaire  quelques  autres  Na¬ 
tions,  &  furtout -celle  des  Ouier  ,  qu’il 
envoia  vifiter  par  quelques-uns  des  plus 
anciens  Néophytes ,  .lefquels  en  amenèrent 
aum  deux  Elisants  pour  apprendre  la  Lan- 
gue.  Leurs  Pareils  furent  bientôt  curieux 
de  lavoir  fi  on  les  traitoit  bien  &  s'ils 
etoient  contents.  Ils  les  trouvèrent  fi  char¬ 
mes  ae  la  vie  qu’ils  menoient ,  Sc  ils  le 
furent  eux-mêmes  tellement  de  l’accueil 


du  Paraguay.  Liv.  XVI.  18J 
qu'on  *  leur  fit  ,  que  non- feulement  ils  ré-  1711_12^ 
foiurent  fie  s'y  fixer ,  mais  qu’ils  engage-  7 
rent  prefque  toute  la  Nation  à  les  fuivre. 

Quelques  Familles  n'avoient  pu  fe  refon¬ 
dre  à  quitter  leurs  anciens  foïers  ;  mais  en 
1715  le  Pere  Suarez  palfant  par  leur  Pais 
fttrmonta  toute  leur  répugnance  ,  3c  elles 
s'abandonnèrent  à  fa  conduite. 

Les  Millionnaires  fies  Chiquites  avoient  Du  Pais  d®0 
alors  en  vue  fie  s'étendre  au  Sud  ,  perfua- Zamucos* 
fiés  qu'en  s'approchant  du  Chaco,,  3c  tour¬ 
nant  enfuite  à  l’Orient  ,  ils  vienfiroient 
plus  aifément  à  bout  d'établir  dans  leurs 
Réductions  un  Entrepôt  pour  faciliter  la 
communication  qu'on  cherchoit  depuis  fi 
long-tems  entre  le  Tucuman  3c  le  Paraguay. 

Leurs  nouveaux  Profélytes  leur  donnèrent 
1a  connoiifance  de  plufieurs  Nations ,  dont 
la  fituation  paroifloit  favorable  à  l'exécu¬ 
tion  de  ce  projet  ,  3c  la  principale  étoit 
celle  des  Zamucos  ,  compofée  de  dix  Bour¬ 
gades  afiez  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  de  forte  quelle  occupoit  une  alfez 
grande  étendue  de  Pais.  La  réfolution  fut 
donc  prife  de  leur  aller  annoncer  Jefus- 
Chrift. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d’avoir 
des  Ouvriers  ,  dont  la  difette  étoit  fi  gran¬ 
de  ,  qu’on  avoit  été  contraint  quelque  tems 
auparavant  de  répartir  les  Habitans  de  la 
Rédu&ion  de  Saint- Jean-Baptifte  dans  les 
voifines,  parcequ'on  n  avoit  pu  leur  dom* 

11er  un  Pafteur.  Mais  il  fallut  bientôt  les 
y  faire  revenir  ,  les  Infidèles  fe  rendant 
continuellement  en  fi  grand  nombre  dans 
celles  ou  l’on  les  avoit  envoies  *  quelles 
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1711-.21.  ne  pouvoi.ent  plus  les  contenir.  On  ne  ré¬ 
tablit  pourtant  point  la  Réduction  dans  fa 
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p  em.ere  îtuation;  on  la  plaça  à  neuf  ou 
dix  lieues  vers  le  Sud-Eft  de  Saint- Jofeph  , 
dans  une  très  belle  Plaine,  nommée  W*- 
rçn)a;  Le,  Pere  Jcan-Baptifte  Xandra  en 
tut  charge  &  en  très  peu  de  tems  elle  fut 
aulii  peupiee  qu’aucune  autre. 

Tentative  Cela  fait ,  le  Pere  de  Zea  fe  mit  en  Cam- 

u™Cyiïïl“?rT'Zm°iSue  ÏUÜ1“  I7^>  avec  un 
tion.  _s  grand  nombre  de  Chiquites  choifis.  Il 

ei  uia  d  abord  des  tempêtes  &  des  tour¬ 
billons  de  vents  fi  terribles  ,  que  cela 
joint  aux  débordemens  des  Rivières  ne 
lui  permit  pas  de  faire  plus  de  quatorze 
lieues  en  dix-huit  jours.  Il  apperçut  alors 
quelques  Villages  ruinés  ,  où  il  ne  rencon- 
tra  qu’environ  trente  Indiens  de  la  Nation 
des  Topiguias,  qu'il  gagna  à  Jefus-Chrift  , 
«  qu  il  lit  conduire  à  Saint-Jofeph  Quel¬ 
ques  lieues  plus  loin  il  fe  trouva  à  l’entrée 
d’un  Bois  fort  épais,  qui  en  avoit  dix  de 
long,  &  au  travers  duquel  il  fallut  fe  faire 
un  paflage  la  hache  à  la  main.  Son  exem- 
ple ,  &  1  affeélion  que  lui  portoient  fes 
Néophytes,  leur  firent  faire  des  efforts,  donc 
ils  ne  fe  feroient  pas  eux  mêmes  crus  ca¬ 
pables.  En  dix-neuf  jours  tout  le  Bois  fut 
’c duoiclue  les  Taons  Si  d’autres  In- 
lectes  femblables  ne  lailfalTent  aux  Tra¬ 
vailleurs  ,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  un  feui  mo- 
ment  ae  repos. 

Au  fortir  de  ce  Bois  ils  traverfcrent  une 
vaite  Campagne  ftérile  ,  St  terminée  par 
une  fécondé  Forêt,  où  il  leur  fallut  recom¬ 
mencer  le  pénible  travail  qu’ils  ne  faifoienç 
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que  de  quitter ,  &  cela  dans  un  Pais  ,  qui 
ne  fournit  aucune  efpece  de  Gibier  :  011 
n’y  trouve  pas  même  de  miel  ,  fi  commun 
par-tout  ailleurs.  La  terre  n’y  produit  que 
quelques  racines  ,  dont  l’amertume  révolta 
jufqu’aux  plus  affamés.  Ils  découvrirent  en¬ 
fin  deux  Villages  ,  mais  ils  n'y  trouvèrent 
perfonne  ;  tous  les  Habitans  s’étoient  dif- 
perfés  dans  les  Bois  pour  y  chercher  de 
quoi  fubfîifer.  Le  Pere  de  Zea  les  y  alla 
trouver  ,  &  perfuada  fans  peine  à  plufîeurs 
d’aller  à  Saint- Jofeph  ,  où  il  les  fit  con¬ 
duire.  Il  fut  obligé  quelque  tems  après  d’y 
retourner  lui-même  avec  tout  le  relie  de  fa 
Trouppe  ,  les  forces  leur  manquant  abfo- 
lument  pour  aller  plus  loin. 

Il  avoit  trop  à  coeur  fon  entreprife,  pourqConvetfons 
différer  long- tems  à  la  reprendre  ;  il  n’at- 
tendit  pas  même  que  les  pluies  eulfent  cef- 
fé,  &  il  partit  de  Saint- Jean-Baptille  avec 
douze  Chiquites  au  mois  de  Février  1717. 

Mais  après  avoir  emploie  quinze  jours  à  fe 
fraïer  un  chemin  dans  Lépaifîeur  des  Bois  9 
il  fe  vit  tout  à-coup  en  danger  de  périr 
par  une  crue  d’eau ,  qui  croilfoit  de  moment 
en  moment,  &  qui  Pobligea  enfin  de  re^ 
tourner  fur  fes  pas.  Il  fe  remit  en  marche 
au  mois  de  Mai  ,  &  le  dix  de  Juillet  il 
arriva  à  la  première  Bourgade  des  Zamu- 
cos.  La  joie  que  caufa  cette  arrivée  à  ces 
Indiens ,  lui  fit  oublier  toutes  fes  fatigues  , 

&  il  eil  vrai  qufils  la  lui  témoignèrent  par 
toutes  les  démpnflràtions  qufils  purent  ima¬ 
giner  ,  &  que  leur  pauvreté  leur  permettoit, 

A  la  première  propofition  qu’il  leur  fît  de 
leconaoître  le  Dieu  des  Chrétiens  ?  ils  ré* 
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pondirent  que  c’étoit  le  plus  ardent  de  leurs 
denrs ,  &  que  s’ils  ne  î’avoient  point  en¬ 
core  adoré,  c’eft  que  perfonne  ne  le  leur, 
avoit  fait  connoître  comme  il  venoit  de 
faire. 

33  cela  eft,  dit  lèPere,  commencez 
33  Pf  elevel'  un  Temple  au  Seigneur,  & 
33  reunifiez-vous  pour  l’y  adorer  &  le  fer- 
33  vir-  33  Deux  Caciques  déclarèrent  au  ils 
croient  tout  prêts  à  y  travailler  ;  mais  ils 
ajoutèrent  qu’il  falloir  chercher  un  Em¬ 
placement  plus  convenable,  que  celui  ou 
1  ,  fuient  ,  $c  qu’ils  ne  doutoient  point: 

apres  cela  tous  les  2  a  mue  os  ne  s*y  réu¬ 
nifient.  Le  Millionnaire  approuva  leur  def- 
fem  ,  &  leur  dit  que  tandis  qu  ils  difpofe- 
roient  toutes  chofes  pour  cet  Etabliffe- 
ment ,  il  alloit  chercher  tout  ce  qui  étoic 
ne  ce  fl  aire  pour  le  Service  divin,  qu’il  ne 
vouloit  pourtant  point  partir  ,  qu  ils  n  enf¬ 
lent  rendu  leurs  premiers  hommages  à  Je- 
ius-Chrill:.  Il|fit  aufli-tôt  planter  une  Croix  , 
que  tous  adorèrent  à  genoux ,  tandis  que 
les  Chiquites  chantoient  le  Vexilla  &  les 
Litanies  de  la  Vierge.  Il  djéclara  enfuite 
que  la  Rédudion ,  à  laquelle  ils  ailoient 
travailler ,  feroit  fous  la  protedion  de  Saint 
Ignace ,  apres  quoi  il  prit  congé  d’eux  ,  en 
leur  promettant  de  ne  point  tarder  à  reve- 
®  rencontra  fur  fa  route  environ  cent 
Indiens  qui  fe  donnèrent  à  lui,  &  qui  le 
lin  virent  à  Saint-  Jean-Baptifte. 

A-peine  y  étoit-il  arrivé  ,  qu’on  lui  ren¬ 


ie  Pcre  de  —£ - /  uuuii  îui  ren- 

dlt  ““1  Lem'e  de  fon  Général  qui  le  char- 
Romero  aux  ?,eolt,du  gouvernement  de  fa  Province  : 
Zamucos.  extrêmement  mortifié,  5  car  il  avoit 
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compté  de  facrifîer  le  relie  de  Tes  jours  à - — — 

conduire  les  Zamucos  dans  les  voies  du  I7lS- 
lalut.  Mais  il  fallut  obéir  ,  les  repréfenta- 
tions  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  un  lî  grand 
éloignement.  Il  chargea  le  Pere  Michel  de 
Yegros  de  l’Entreprife  qu’il  avoit  commen¬ 
cée  ,  &  ce  Millionnaire  partit  au  commen¬ 
cement  d* Avril  1718.  Mais  quoiqu'il  eut 
pris  la  précaution  de  prévenir  la  faifon  de 
la  plus  grande  fécherelfe ,  il  fe  trouva  bien¬ 
tôt  tellement  dépourvu  d’eau,que  pour  ne  pas 
s’expofer  à  périr  de  fôif  avec  tous  fes  Néo¬ 
phytes  &  les  Bêtes  de  charge  ,  il  fut  obligé 
de  rebrouffer  chemin. 

Il  fe  remit  en  marche  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  avec  le  Frere  Albert  Romero  ,  Sç 
il  tomoa  bientôt  dans  l'inconvénient  op- 
pofé  à  celui  qui  avoit  rendu  inutile  fon 
premier  voïage  s  il  courut  bien  des  rifques 
de  fe  110'ier ,  &  ce  ne  fut  qu’avec  des  peines 
infinies  ,  qu’il  gagna  la  Forêt  la  plus  voifîne 
des  Zamucos.  Il  fit  prendre  alors  les  de¬ 
vants  a  quelques  Chiquites  pour  avertir 
les  Indiens  de  fa  prochaine  arrivée  ,  Sc  por¬ 
ter  au  principal  Cacique  une  canne  fort 
propre *  Sc  une  vefle  de  couleur.  C'étoit 
un  préfent  confidérable  dans  le  goût  des 
Indiens.  Le  Cacique  le  reçut  avec  beau¬ 
coup  de  reconnoiffance ,  Sc  carelfa  fort 
les  Chiquites. 

Le  lendemain  il  alla  avec  les  plus  con-  Comment  Fs 
fidérables  de  fa  Bourgade  au-devant  du  7 font  «çus* 
Millionnaire,  qu’il  rencontra  au  fortir  de 
la  Forêt  9  &  auquel  il  rendit  de  grands 
refpeéts.  Ils  marchèrent  enfuite  jufqu’à 
l'endroit ,  oii  la  Croix  étoit  plantée ,  Sc  oit 
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tout  le  Peuple  les  attendoit.  La  joie  étoit 
peinte  fur  tous  les  vifages  9  &  le  Cacique 
prenant  la  parole  ?  dit  que  malgré  la  gran¬ 
de  difette  de  vivres  qu’ils  fouffroient ,  il 
n’avoit  permis  à  perfonne  de  s’éloigner  juf- 
qu'à  l’arrivée  du  Pere  de  Zea  ;  qu’il  P  avoir  . 
attendu  avec  la  plus  grande  impatience  ; 
qu'il  avoir  fouvent  envoïé  à  la  découver¬ 
te  ;  qu’il  y  étoit  allé  lui-même  ,  &  qu’on 
pouvoir  juger  ?  par  cet  emprelfement ,  du 
plailir  que  lui  caufoit  la  venue  de  celui 
qui  venoit  le  remplacer  3  6c  dégager  fa 
parole. 

Cependant  on  n'avoit  rien  fait  de  ce 
qu’on  avoit  promis  au  Pere  de  Zea  :  l’em¬ 
placement  n’étoit  pas  même  encore  choi- 
li  pour  la  Réduction  $  mais  le  Pere  de  Ye- 
gros  ne  jugea  pas  à-propos  d’en  faire  au¬ 
cun  reproche  au  Cacique.  Après  avoir  vi- 
fité  tous  les  environs  de  la  Bourgade  5  il 
en  trouva  un  qui  lui  parut  fort  avanta¬ 
geux  :  il  le  propofa  au  Cacique,qui  l'agréa  j 
mais  il  dit  au  Millionnaire  qu'il  lui  man- 
quoit  encore  bien  des  chofes,  dont  il  île' 
pouvoir  point  fe  palier  ?  qu’il  ne  trouve- 
toi  t  pas  dans  le  Pais  ?  &  qu'il  falloit  aller 
chercher  ailleurs  ;  qu'il  pouvoir  donc  re¬ 
tourner  à  Saint- Jean-Baptifte  pour  achever 
de  prendre  fes  arrangemens  ,  &  que  de  fon 
côté  il  alioit  difpofer  fes  Voifins  à  fe  réunir 
avec  lui  dans  la  Rédu&ion  qu’il  trouverait 
toute  bâtie  à  fon  retour. 

Le  Pere  partit  auifi-tôt  ,  ne  relia  que 
quelques  jours  à  Saint-Iean-Baptifte  5  fit 
prendre  les  devants  à  plufieurs  Chiquites  3 
&  les  fuivit  de  près.  Mais  quel  fut  i’ ctoaf 
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nement  de  ces  Néophytes ,  lorfquarrivés 
à  la  Bourgade  desZamucpsÿ  ils  n3y  trou¬ 
vèrent  pet  Tonne  ,  &  pas  une  Cabanne  qui 
ne  fut  réduite  en  cendres.  Le  Pere  de  Ye- 
gros ,  qui  arriva  peu  de  rems  après ,  n’en 
fut  pas  moins  furpris  :  il  les  envoïa  de 
tous  côtés  s’infornjjer  de  ce  qu’étoient  de¬ 
venus  les  Zamucos ,  &  il  apprit  enfin  qffils 
s'étoient  retirés  à  quelques  journées  de-là 
ütr  le  bord  d\m  Lac  fort  pôiffonneux;  8c 
qu’ils  gardoient  avec  foin  tous  les  Paffa- 
ges,  par  011  l’on  pouvoit  y  pénétrer.  Le 
Frere  Romero  ,  qui  ne  l’avoit  point  quitté  9 
s’offrit  de  tenter  de  parvenir  jufqffa  eux  ; 
le  Pere  y  confentit  ,  &  le  fît  accompa¬ 
gner  par  quelques  Chiquites.  Ils  prirent  des 
chemins  détournés,  qui  les  conduisirent  juf- 
qu’à  la  retraite  des  Zamucos  5  lefquels  pa¬ 
rurent  charmés  de  les  voir. 

Le  Frere  leur  demanda  s3üs  avoient  ou-  Le  Frere 
biié  les  engagemens  qu’ils  avoient  pris  Romero  8c 
avec  le  Pere  de  Yegros5  8c  avec  le  Dieu  des  douze  chi- 
Chretiens  ?  Ils  répondirent  que  non  ,  8c  «l11,11”  ma*fa- 
qu  ils  etoient  prêts  a  le  iuivre  pour  aller  zamucos* 
trouver  le  Miflîonnaire.  Plufieurs  partirent 
en  effet  avec  lui  ,  8c  le  Cacique  fe  mit  à 
leur  tête.  Ils  ne  l’entretinrent  dans  le  che¬ 
min  ,  que  du  defir  ardent  qffils  avoient  de 
recevoir  le  Baptême  5  &  de  vivre  en  véri¬ 
tables  Chrétiens.  Rien  ne  leur  avoit  écha- 
!pé  ,  qui  put  donner  à  ce  Religieux  le  moin-  ' 
dre  foupçon  ,  lorfque  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre  iis  fe  jetterent  tout-à-coup  fur  les  ^ 
Chiquites  9  dont  douze  furent  maffacrés 
ffans  avoir  pu  fe  reconnoître.  Dans  le  me- 
[pie  tçms  le  Cacique  faiflt  le  Frere  Romeyo  ? 
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lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache ,  le 
mit  enfuite  tout  nu  ,  8c  fe  retira  avec  fes 
Gens  dans  le  fond  d’un  Bois.  Deux  Chi¬ 
quites  ?  qui  avoient  feuls  échapé  à  ce  car¬ 
nage  j  coururent  en  donner  avis  au  Perç 
de  Yegros  ,  qui  n  eut  point  d’autre  parti 
à  prendre  ,  que  de  retourner  avec  eux  à 
à  Saint- Jean-Baptifte. 

,  ,  On  peut  juger  de  la  confternation ,  oti 
Rel^ion  par-  ^on  retour  avec  une  ^  u'^e  nouvelle  jetta 
rai  îes  chi  toutes  les  Eglifes  Chiquites.  Ce  qui  con¬ 
quises.  fola  les  Millionnaires  d’un  événement  It 
peu  attendu  ,  fut  d’une  part  l’efpérance  que 
ie  fa'ng,  dont  le  Pais  des  Zamucos  venoit 
d’être  arrofé  ,  le  rendroit  plus  fertile  en 
fervens  Chrétiens  3  comme  il  eft  arrivé  , 
8c  de  l’autre  ,  la  vue  des  bénédictions  que 
ie  Ciel  répandoit  avec  profufion  fur  îes 
Chiquites  8c  les  autres  Indiens  ,  qui  ve- 
noient  continuellement  augmenter  le 
nombre  des  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  La 
ferveur  qui  regnoit  dans  ces  nouvelles  Egii- 
fes  ,  le  zele  du  falut  des  Ames  ,  dont  tous 
étoient  animés  ,  leur  innocence  ,  leur  pié-* 
té  ,  &  toutes  les  vertus  Chrétiennes ,  y 
étoient  portées  à  un  point  qui  tenoît  du 
prodige.  Ces  Néophytes  fembloient  n’avoir 
plus  d’autre  paffion  que  de  procurer  à  Dieu 
de  nouveaux  Serviteurs  ;  rien  ne  leur  cou* 
toit  pour  cela ,  &  î’efpéraüce  du  Martyre 
faifoit  naître  parmi  eux  une  fainte  ému¬ 
lation  pour  être  employés  à  ces  courfes 
Apoftoliques  ,  d’oii  on  les  voïoit  rarement 
revenir  fans  une  nombreufç  trpuppe  àg 
Profélytes. 

H  çft  vrai  que  5  comme  ijs  en  amenoierip 
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fouvenc  de  différentes  Nations  ,  dont  on 
n  entendoit  point  la  Langue  ,  ou  dont  les 
mœurs  St  le  caraétere  n’avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  des  Chrétiens ,  avant 
que  de  les  apprivoifer  5c  de  leur  faire  com¬ 
prendre  ce  qu’il  fallait  leur  en  feigne  r  ,  il  y 
avoir  bien  des  dégoûts  à  effuïer ,  St  qu'il 
falloir  une  grande  patience  ;  mais  roussies 
Néophytes,  jufqu aux  Femmes  6c  aux  En¬ 
fants  ,  partageoient  ce  travail  avec  les  Mif- 
fionnaires.  Ùne  des  plus  grandes  attentions 
de  ceux-ci  étoit  a  garantir  leurs  Chrétiens 
des  irruptions  des  Mamelus  9  St  ^quelque¬ 
fois  des  Efpagnols  ,  contre  le  [quels  les 
Chiquites  ne  pouvaient  encore  combattre 
à  armes  égales ,  Si  a  accoutumer  ces  Pro- 
félytes  à  un  travail  réglé  ,  qui  put  leur  af- 
furet  le  néceffatre  ;  car  pour  les  vrais  ^Chi- 
quites,  j’ai  déjà  obfervé  qu'on  h’avoitpas 
eu  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  labo» 
rieux  ,  5c  leur  exemple  étoit  ce  qu  il  y 
avoir  de  plus  efficace  pour  engager  ceux» 
ci  à  vaincre  leur  pareffe  naturelle. 

Dans  le  tems  même  que  l’on  travaillait 
à  trouver  une  communication  facile  entre 
le  Tucuman  St  le  Paraguay  ,  par  le  Fais 
des  Zamucos  ,  les  Peres  de  Arcé  ot  Barthe- 
lemi  de  Blende  étoient  chargés  d’en  cher¬ 
cher  une  autre  beaucoup  plus  au  Nord. 
Celui-ci  étoit  un  jeune  Millionnaire  ,  d’une 
des  meilleures  Familles  de  Bruges ,  St  qui 
ne  faifoit  que  d’arriver  au  Paraguay  ;  il  s3é- 
toit  cependant  embarqué  quelque  teins  au¬ 
paravant  avec  vingt-neuf  autres  Jéfuites  , 
fous  les  aufpices  de  Dom  Pedre  Levanto  , 
Archevêque  de  Lima  5  mais  quoiqu’ils  fuf- 
N  iij 
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Les  Peres  de 
Ar.cé  &c 
Blende  tués 
parles  Paya- 
guas. 


z9  4  Histoire 

Tj  ïs-uT  d  un  Paffeport  en  bonne  formé 

fie  la  Reine  d’Angleterre  ,  le  Vaiffeau  qui 
les  portoit  avoir  été  pris  par  les  Hollan- 
dois  ?  5c  conduit  à  Lisbonne  5  où  les  Mif- 
iionnaires  eurent  la  liberté  de  profiter  de 
la  première  occafion  qui  fe  preferiteroic 
pour  pafTer  à  Buenos  Ayrès.  Le  Capitaine 
du  \aifieau  Hollandois  retint  cependant 
lur  Ion  Bord  l'Archevêque  5c  le  Pere  de 
Mende  ?  qui  fer  voit  d'interprète  à  ce  Pré- 
lat  j  &  les  mena  en  Hollande.  Il  eut  tout 
lieu  de  s’en  repentir  ;  car  5  D.  Pedre  s'étant 
plaint  aux  Etats  Généraux,  de  la  maniéré  in- 
digne  dont  ce  Capitaine  avoir  traité  les 
jétuites,  &  du  peu  d'égard  qu’il  avoir  eu 
pour  le  paffeport  de  Sa  Majefté  Britanni¬ 
que  ,  ii  fut  caffé  avec  tous  lés  Officiers. 

Sur  ces  entrefaites  l’Archevêque  fut  rap- 
pelié  à  la  Cour  d'Efpagne  5  5c  voulut  rete¬ 
nir  avec  lui  le  Pere  de  Blende ,  qu'il  avoit 
pris  pour  fou  Confeffeurj  mais  ce  Reli¬ 
gieux  lui  fit  agréer  qu’il  fuivît  la  voix  du 
Seigneur ,  qui  Lappelloit  au  Paraguay.  Il 
profita  enfuite  de  la  première  occafion  pour 
aller  a  Cadix  ?  ou  il  trouva  bientôt  un 
nouvel  embarquement  ?  5c  arriva  à  Bue¬ 
nos  Ayres  en  1712.  Il  fut  envoie  dans  une 
des  Réductions  du  Parana  ,  où  il  travaii- 
loit  depuis  deux  ans  avec  un  fuccès  qui  le 
faifoit  regarder  comme  un  Ouvrier  de  la 
plus  grande  efpérance,  lorfqu’il  reçut  une 
Lettre  de  fon  Provincial ,  qui  lui  mandoit 
de  fe  joindre  au  Pere  de  Arcé  avec  trente 
Guaranis.  Il  obéit  fur-le-champ  3  5c  partit 
pour  i’Aflomption  ,  où  le  Pere  de  Arcé 
i  attendoit  3  5c  où  le  Reéteur  du  College 
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leur  avoir  fait  préparer  une  Barque  &  deux  ' 
Chaloupes,  fur  lefquelles  ils  s’embarquèrent 
le  24  de  Juillet  17 1  f  • 

Le  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  con- 
noiffoit  de  quelle  importance  étoit  la  dé¬ 
couverte  qu’ils  entreprenoient  de  faire  , 
tant  pour  le  fervice  du  Roi  ,  que  pour 
faciliter  le  progrès  de  l’Evangile  ,  les  con- 
duifît  au  Port,  à  la  tête  de  toute  la  No- 
blelfe  ;  &  le  Saint  Sacrement  fut  expofe 
dans  la  Cathédrale  ,  pour  demander  à  Dieu 
un  heureux  fuccès  de  leur  entreprife.  Ils 
avoient  déjà  remonté  le  Paraguay  plus  de 
cent  lieues  ,  fans  rencontrer  un  feul  In¬ 
dien,  lorfque  des  Payaguas,  qui  paroifïoient 
fans  arrhes,  &  faifoient  lemblant  de  fuir 
devant  des  Guaycurus  ,  ou  des  Mamelus  * 
abordèrent  leur  Barque  ,  en  difant  qu  iis 
venaient  fe  jetter  entre  les  bras  des  Peres 
de  la  Compagnie  ,  bien  refolus  de  fe  faire 
Chrétiens  ,  8c  de  vivre  fous  leur  conduite  ; 

|  mais  un  d’entre  eux  avertit  en  fecret  le 
Pere  de  Arcé  de  ne  s’y  pas  fier.  Il  pronta 
de  l’avis  ,  &  les  Barbares  ne  voïant  nulle 
i  apparence  de  faire  leur  coup  fe  retirèrent. 

Un  peu  plus  haut  on  découvrit  des  Guay¬ 
curus,  qui  moins  difïîmulés  ne  Différent  au- 
|  cun  lieu  de  douter  qu'ils  n’euflent  deffein 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Barque  ;  mais 
un  vent  forcé ,  qui  s’éleva  tout-a-coup ,  &c 
qui  lui  fît  faire  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  teins  ,  déconcerta  leur  projet.  Il  fallut 
enfuite  près  de  fix  mois  pour  gagner  le 
|  Lac  Manioré  qui  fe  décharge  dans  le  Pa¬ 
raguay  du  côté  de  l'Occident  par  les  dix- 
huit  degrés  de  Latitude.  La  Barque  y  en- 
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i  7  i  i ~ i  •  tr*  en^n  3  ma*s  *es  v^nts  contraires  ne  per* 
-mirent  pas  d'en  ranger  le  bord  Septentrio¬ 
nal  ou  le  Pere  Fernandez,  qui  avoir  pris 
ce  Lac  pour  le  Fleuve  même ,  avoit  planté 
une  Croix  ,  &  laide  d'autres  fignaux  pour 
marquer  la  route  qu'il  avoit  faite  depuis 
Saint- J o te p h  des  Cniquites  jufqties-là. 

Aiors  le  Pere  de  Arcé  fe  fit  débarquer  fur 
le  bord  occidental ,  réfolu  de  marcher  juf- 
qua  ce  qu’il  fût  arrivé  aux  Chiquites.  line 
Imfla  que  quinze  Guaranis  &  deux  Efpa- 
.  gnols  au  Pere  Blende ,  auquel  il  recom¬ 
manda  de  l’attendre  fur  le  Lac.  Il  fut  plus 
de  deux  mois  à  traverfer  un  Païs-incon- 
nu,  ou  il  ne  trouvo.it  prefque  rien,  ni  pour 
étancher  fa  foif ,  ni  pour  loitlager  fa  faim  , 
ne  fe  Contenant  qu  avec  peine,  &  dans  un 
danger  continuel  de  s’égarer,  ou  de  tomber 
entre  les  mains  des  Barbares.  Enfin  la  Pro¬ 
vidence  conduifoit  fur  fes  pas  fon  Provin¬ 
cial  qui  le  trouvant  dans  l’état  le  plus  dé- 
plorable ,  le  mena  avec  bien  de  la  peine 
juiqu  a  Saint-Rauhael  ,  où  il  arriva  plus 
lemolable  à  un  fquelette,  qu’à  un  Homme 
vivant  Le  Pere  de  Zea  fut  cependant  obli¬ 
ge  d  ufer  de  toute  fon  autorité  pour  l’y 
retemr  quelques  jours  ,  &  il  en  repartit 
prefqu  aufii  foible  qu'il  y  étoit  venu.  Il 
prit  un  chemin  plus  court  qu’on  lui  avoit 
indique  ;  mais  a  cela  près  ,  il  n'eut  guere 
-oins  a  fouffrir  dans  cette  fécondé  mar¬ 
che ,  qu  il  n  avoit  eu  dans  la  première. 

Arrivé  à  l’endroit  où  il  avoit  laide  fa 
Baïque,  il  ne  l’y  trouva  points  l'Equipa¬ 
ge  ,  qui  défefperoit  de  fon  retour  ,  aiant 
maigre  ie  Pere  de  Blende ,  repris  la  route 
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de  PAfTomption.  Tandis  qu'il  délibéroit 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à  prendre  dans  une 
pareille  conjoncture,  il  reçut  un  Billet  du 
Pere  de  Zea  qui  le  prioit  de  l’attendre  au 
bord  du  Lac  5  d  ou  il  defeendroit  avec  lui 
a  1  AfTomption.  Il  lui  répondit  parle  Por¬ 
teur  que  fa  Barque  aïant  difparu ,  il  le 
prioit  de  relier  à  Saint-Raphael  ;  que  pour 
lui  il  alloit  joindre  des  Payaguas?  dont 
il  efperoit  qu’ils  le  conduiroient  jufqu'à 
1  AfTomption  ,  d'on  il  partiroit  au  mois 
d  Avril  de  l'année  fuivante  ?  pour  l’aller 
trouver.  Le  Provincial  n’avoit  pas  atten¬ 
du  fa  réponfe,  &  s’étoit  mis  en  chemin' 
pour  le  joindre  ;  mais  après  un  peu  plus  d’un 
mois  de  marche  ?  les  pluies  l'avoient  con¬ 
traint  de  retourner  fur  Tes  pas  ,  &  par-là 
il  avoit  évité  ,  fans  le  favoir,  des  Sauva¬ 
ges  ,  qui  l’atteiidoient  un  peu  plus  loin  , 
&c  lui  auroient  fait  un  mauvais  parti. 

Cependant  la  Barque  ne  parut  point  à 
PAfTomption.  Des  Payaguas ,  après"  l'avoir 
iuivie  de  loin  pendant  quelque  tems  9  s’en 
croient  approchés ,  &  ?  proteftant  qu'ils 
vouloient  erre  inftruits  de  la  Loi  du  vrai 
Dieu  ,  s’y  jetterent  en  grand  nombre  5  puis  , 
fans  donner  à  perfonne  le  tems  de  fe  re- 
j  connoître  ,  maffacrerent  tous  ceux  qui  y 
!  étoient ,  à  la  réferve  de  trois.  Le  Pere  Fer¬ 
nandez  (  i  )  dit  qu'ils  n'en  épargnèrent  au- 
|  cun  ;  qu’ils  étendirent  les  corps  fur  une 
I  Ile^5  &;  celui  du  Pere  de  Blende  au  milieu, 

;  qu'ils  mirent  enfuite  le  feu  à  la  Barque  , 

|  après^  en  avoir  enlevé  tout  ce  qui  pouvoir 
j  |eur  être  de  quelque  ufage,  &  mis  en  pie- 

(i)  Hiftoire  desÇhiquites  j  Ch.  17> 
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Y- j -j  ces  ^us  les  vafes  facrés  &  les  ornemens 
7  '  d’Aurel ,  qui  éroient  deftinés  pour  les  Egli¬ 

ses  des  Chaires.  Mais  une  Lettre  du  Pere 
Jacques  de  Haze  ,  de  la  même  Province 
que  le  Pere  de  Blende,  écrite  de  Buenos 
Ayrès  au  Provincial  des  Je  fuites  de  Flan¬ 
dres  ,  8c  datée  du  treizième  de  Mars 
1718  (1  l,  rapporte  la  chofe  autrement  5 
8c  comme  elle  s’étoit  paffée  fur  le  Para¬ 
guay  ,  il  paroit  qu’on  en  devoir  mieux  La¬ 
voir  les  circonftances  à  Buenos  Ayrès  &  à 
i’AlTomption  ,  qu’aux  Chiquites  ,  où  étoit 
alors  le  Pere  Feraltnclez. 

Or,  fuivant  la  Lettre  du  Pere  de  Haze  , 
les  Payaguas ,  dès  qu'ils  Le  furent  rendus 
maîtres  de  la  Barque  ,  firent  main-baffe 
fur  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent ,  à  l’ex¬ 
ception  du  Pere  de  Blende  ,  d'un  des  deux 
Efpagnols  qui  gouvernoient  ce  Bâtiment , 
8c  d’un  Néophyte  de  leur  Nation  qui  fer- 
voit  d’interprète  au  Miffionnaire  ,  dont  les 
maniérés  aimables  gagnèrent  leur  Chef. 
Si-tôt  qu’ils  furent  arrivés  à  leur  Habita¬ 
tion  ,  ils  vendirent  à  d’autres  Indiens  l’Ef- 
pagnol  ,  dont  ils  n’avoient  plus  befoin  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  fut  alors  qu’ils  brû¬ 
lèrent  la  Barque.  Leur  Chef  fit  enfuite 
dreffer  une  Cabanne  pour  le  Millionnai¬ 
re,  &  lui  laidfa  fon  Interprête.  Le  faint 
Homme  voulut  mettre  à  profit  fa  capti¬ 
vité  pour  procurer  à  ceux  dont  il  fe  trou- 
voit  l’Efclave  ,  une  liberté  beaucoup  plus 
précieufe,  que  celle  qu’ils  lui  avoient  ôtée5 
8c  il  n’épargna  rien  pour  leur  en  faire  cou- 
«oître  le  prix. 

(1)  Lettres  Edifiantes  >  Tome  XIV. 
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Son  zele ,  quoiqu’affaifoné  de  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  aimable  ,  les  irrita , 
fur-tout  les  jeunes  gens,  qui  menoient  une 
vie  fort  débordée  ;  8c  ils  réfolurent  enfin 
de  fe  délivrer  d’un  Cenfeur  qui  les  troubloit 
dans  leurs  plaifirs.  Un  jour  que  leur  Chef 
ctoit  abfent ,  ils  coururent  à  fa  Cabanne. 
Son  Néophyte,  qui  fe  nommoit  François  , 
les  voïant  venir  avec  leurs  armes  ,  fe  dou¬ 
ta  de  leur  deffein  ,  alla  au-devant  d’eux  * 
&  mit  tout  en  oeuvre ,  prières ,  larmes  , 
menaces  même  de  la  colere  de  leur  Chef , 
pour  les  en  détourner  ;  il  n’y  gagna  que 
d’être  la  première  Viétime  qu-’ils  immolè¬ 
rent  à  leur  fureur.  C’étoit  un  jeune  Hom¬ 
me  d’une  grande  innocence  de  mœurs ,  qui 
après  avoir  vécu  douze  ans  dans  une  des 
Réduirions  du  Parana  ,  s’étoit  offert  de  lui- 
même  à  fuivre  le  Millionnaire  pour  lui  fer- 
vir  d’interprête  au  cas  qu’il  rencontrât  des 
Gens  de  fa  Nation. 

On  ne  dit  point  ce  qui  retint  le  refte 
du  jour  les  Meuniers ,  mais  ce  ne  fut  que 
le  lendemain  qu’ils  s’approchèrent  de  grand 
matin  du  Pere  de  Blende  ,  lequel  avoir  été 
inftruit ,  dès  la  veille,  de  la  mort  de  fou 
Néophyte ■,.  &  avoir  emploïé  toute  la  nuit 
à  offrir  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie.  Les 
cris  affreux ,  que  jettoient  les  Barbares  ,  lui 
annoncèrent  d’affez  loin  que  l’heure  de 
confommer  fon  facrifice  étoit  venue  ;  il 
mit  fon  Chapelet  â  fon  cou  ,  6c  alla  au-de¬ 
vant  des  Infidèles.  Dès  qu’il  les  apperent, 
il  fe  mit  à  genoux  ,  la  tête  nue  ,  les  mains 
croifées  far  la  poitrine  ,  6c  attendit  dans 
cette  poffore,  d’un  air  ferein  8c  tranquille 
N  vj 
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le  coup  de  la  mort.  Un  jeune  Payagua  lui 
déchargea  d’abord  un  coup  de  Macana  fur 
la  tete,  &  un  infiaiit  apres  il  fut  percé  de 
plufîeurs  lances.  Les  Barbares  le  dépouillè¬ 
rent  en  fuite ,  &  jetterent  fon  corps  nu  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  pour  y  fervir  de  jouet 
aux  Enfants  :  mais  la  nuit  fuivante  le 
Fleuve  s  étant  débordé  ,  il  fut  entrainé  par 
les  eaux.  On  a  fu  ces  particularités  ,  d'un 
Payagua^  qui  en  avoir  été  témoin ,  &  qui 
aïant  été  pris  par  des  Efpagnols ,  fut  en¬ 
voie  dans  une  des  Rédu&ions  du  Parana. 

Le  fort  du  Pere  de  Arcé  fut  à-peu-prés 
le  même  que  celui  du  Pere  de  Blende.  Ce 
Millionnaire  ,  ir  aïant  pu  favoir  ce  qu’é- 
toit  devenu  fa  Barque  ,  fit  couper  deux  ar¬ 
bres  fur  le  bord  du  Lac  de  Manioré  ,  & 
en  forma  une  Balfe ,  ou  double  Pirogue , 
fur  laquelle  il  s'embarqua  avec  fix  Néo¬ 
phytes  ,  ce  Bâtiment  n’en  pouvant  porter 
davantage  ,  &  renvoïa  les  autres  avec  une 
fécondé  Lettre  pour  fon  Provincial  ,  par 
laquelle^  il  lui  marquoit  que  quand  il  feroit 
arrivé  à  TAfiomption ,  il  iroit  le  chercher 
aux  Chiquites ,  ou  il  le  prioit  de  l’atten¬ 
dre.  On  n’a  pu  favoir  jufqu’oü  il  descendit 
le  Fleuve,  &  le  Pere  de  Zea  ne  put  être 
infiruit  qu’au  bout  de  deux  ans  de  la  perte 
irréparable ,  que  fa  Province  avoit  faite 
d'un  fi  grand  fujet. 

Tout  ce  qu’on  en  a  pu  apprendre  ,  eft 
que  les  mêmes  Payaguas  ,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  Barque  ou  étoit  le 
Pere  de  Blende  ,  rencontrèrent  la  Balfe  * 

s’en  approchèrent  ;  que  le  Millionnaire  5 
qui  les  reconnut,  &  qui  les  croïoit  tou- 
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jours  dans  les  mêmes  difpofnions ,  ou  ils  ”77777 
lui  avoient  paru  lorfqu  il  les  rencontra  en  7  } 
remontant  le  Fleuve  ?  empecha  Tes  Néo¬ 
phytes  ,  qui  avoient  des  fufils  ?  de  tirer  lur 
eux  }  qu’ils  F  abordèrent  ?  Si  que  dans  le 
tems  qu’il  leur  donnoit  mille  marques  d  a- 
mitié  ,  ils  le  maffacrerent  avec  deux  de  fes 
Chrétiens  Si  firent  les  quatre  autres  Efcla- 
ves  j  qu’ils  portèrent  enfuite  Ton  corps  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  Si  l’abandonnèrent  à  des 
Guaycurus  qui  les  fuivoient ,  &  qui  le  per¬ 
cèrent  de  leurs  lances.  C’eft  ainfi  que  les 
quatre  Néophytes  ?  qui  s’étoient  heureufe- 
ment  tirés  des  mains  des  Payaguas  5  Si  qui 
arrivèrent  à  Saint-Raphael  en  1718  5  ra~ 
contèrent  la  chofe. 

Il  n’y  avoit  alors  aucune  fureté  fur  le  autres 

Fleuve.  En  17  >7,.  plufieurs  Millionnaires 
defeendant  de  l’Afiomption  à  Santafé,  pour  més*  les 
fe  rendre  de-là  a  Cordoue ,  la  Barque  ou  payaguas. 
étoient  le  Pere  Blaife  de  Sylva  &  le  Pere 
Jofeph  Maco  ,  fut  furprife  par  les  Paya¬ 
guas  3  qui  les  tuerent  avec  trente  Néophy¬ 
tes  Guaranis  ,  qui  .n  eurent  pas  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe  ?  Si  mirent  le  feu  a  la 
Barque  3  ce  qui  fauva  celle  qui  fuivoit  3 
Si  où  étoit  le  Pere  de  Haze  ,  dont  j’ai  dé¬ 
jà  parié.  Car  à  la  vue  de  la  première  qui 
étoit  en  feu  3  les  Néophytes  qui  étoient 
dans  la  fécondé  ,  appercevant  les  Paya¬ 
guas  qui  faifoient  force  de  rames  pour  les 
aborder  3  firent  plufieurs  décharges  de  leurs 
fufils  3  qui  les  obligèrent  de  s’éloigner.  ^ 

Tandis  que  ces  ehofes  fe  paifoient  fur  ,  s  * 
le  Paraguay  &  du  côté  des  Chiquites  3  les 
Chiriguan.es  avoient  encore  fait  une  dé- 
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*715-15?.  marc!îe  P0lir  engager  les  Jéfukes  à  les  re'~ 
NouveIîer°nCî  ler  ,avec  les  Efpagnols ,  en  leur  &i- 
tentacivepourlant  les  P^lls  grandes  proteftations  de  ré¬ 
gagner  les  parer  les  fautes  qui  avoient  obligé  ces  Pe- 

fjeKhnft^5  à  jeS  abândonner  ^  &  voicfce  qui  y 

Savoie  donne  occafion.  Le  Pere  François  de 
Guevara ,  qui  avoit  accompagné  les  Mili- 
Ces  de  la  Vallée  de  Tarija  dans  la  derniere 
expédition  de  Dora  Eftevan  de  Urizar, 
étant  de  retour  dans  le  Collège  de  cette 
/ille  ,  rencontra  un  jour  un  Cacique  Chi- 
nguane,  nommé  Moringa  ,  &  gagna  fî 
bien  Ion  eftime  &  fa  confiance  ,  qu’il  en  fie 
un  Profélyte  de  bonne  foi.  Il  ne  put  même 
lui  refufer  d’aller  avec  lui  à  Tariquea  ,  011 
cet  Indien  failoit  fa  réfidence  ,  &  od  nous 
avons  vu  qu’il  y  avoit  une  Réduction.  II 
y  fut  très  bien  reçu  ,  &  toute  la  Bourgade 
lui  fit  efperer  d’y  voir  bientôt  la  Religion  fo¬ 
ndement  rétablie. 

Ôn  a  pu  obferver  ,  &  on  le  verra  encore 
plus  d  une  fois  dans  la  fuite  ,  que  ces  pre¬ 
mières  avances  des  Cliiriguanes  avoient 
toujours  ete  faites  avec  beaucoup  de  viva¬ 
cité  ,  &  que  les  Millionnaires  n* avoient  ja¬ 
mais  manqué  d’y  répondre  avec  toute  la 
facilité  qui  convient  aux  MinilFres  du  Sei¬ 
gneur,  quand  il  eft  queilion  de  mettre  à 
profit  le  moment  de  la  Grâce  ,  dont  parmi 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  le  laiffent 
échapper ,  il  y  a  toujours  quelques  -  uns 
quhl  conduit  heureufement  au  port  du  fa¬ 
lot.  D'ailleurs  la  converfion  de  ce  Peuple 
leroit  d’une  fi  grande  importance  ,  puif- 
qu’elle  pourroitTuffire  pour  entraîner  avec 
le  tems  celle  de  tout  le  Chaco  ,  que  Ton 
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ne  Te  pardonnèrent  point  d’en  avoir  man¬ 
qué  une  feule  occafon.  Dans  celle  dont 
il  s’agit ,  on  parla  d' abord  de  former  une 
Réduction  dans  la  Vallée  des  Salines.  Le 
Pere  de  Guevara  y  fut  conduit  par  un  grand 
nombre  de  Chiriguânes  ,  auxquels  Morin- 
ga  avoit  infpiré  toute  fon  ardeur  ;  on  y  bâ¬ 
tit  à  la  bâte  une  petite  Chapelle  >  &  le 
Millionnaire  y  commença  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  fon  miniftere.  Le  nombre  des  Pro- 
félytes  y  croifloit  chaque  jour  ,  plufieurs 
Caciques  s’y  rendirent  ;  &  fi  le  Pere  de 
Guevara  avoit  voulu  palier  par- délias  la 
loi  que  les  Jéfuites  s’étoit  faite  de  ne  con¬ 
férer  le  Baptême  aux  Adultes  y  que  dans 
le  cas  d’une  mort  prochaine ,  ou  après  de 
longues  épreuves  ?  toute  la  Bourgade  eut 
été  Chrétienne  en  peu  de  jours. 

Il  ne  put  néanmoins  refufer  cette  grâce 
à  Moringa ,  qui  la  lui  demanda  avec  les 
plus  grandes  inftances  ,  &  qui  lui  repre- 
fenta  qu’il  ne  fe  paUoit  prefque  point  de 
_  nuit ,  qu'il  ne  tombât  dans  des  accidens  ? 
dont  il  11e  craignit  d’être  fuffoqué.  L  em¬ 
barras  du  Millionnaire  fut  pour  trouver  des 
raifons  de  la  lui  accorder  fans  mécontenter 
plulieurs  autres  ,  qui  lui  marquoient  le  me¬ 
me  emprellement.  Il  s'en  tira  en  difant 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  un  voïage  à  Tarija^ 
&  que  fi  pendant  fon  abfence  il  arrivons 
que  Moringa  mourut ,  aucun  d’eux  ne  lui 
pardonneroit  de  n'avoir  pas  mis  fon  falut 
en  fureté.  Il  ajouta  qu’il  alloit  charger  un 
Efpagnol ,  qui  avoit  fon  Habitation  allez 
près  de-là ,  &  qui  y  menoit  une  vie  exem¬ 
plaire  ,  de  baptifer  tous  ceux  qui  l’appel- 
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171/-19.  leioient>  &  dont  il  jugeroit  dangereux  de 
remettre  le  Baptême  jufquà  Ton  retour. 

Réduûion  e  VOJage  du  Pere  de  Guevara  fut  appa- 
<JeSchirigua-'remment  plus  long  qu'il  ne  s'y  étoit  atten¬ 
des.  du  :  ce  qui  ell  certain  c'eft  que  vers  le  mi- 

peu  de  !  a“ee  s,  le  Pere  de  la  Rocca  , 
provincial  des  Jefuites,  étant  venu  à  Ta- 
nja  ,  le  Marquis  del  Vallé  Toxo  lui  pré¬ 
senta  aes  Députés  des  Chiriguanes /qui 
venotent  le  folliciter  de  ne  pas  différer  à 
euger  leur  Bourgade  en  Rédudion.  Le 
Marquis  appuia  leur  demande  ,  &  à  fa 
considération  ie  Provincial  ordonna  au  Pere 
de  Guevara  de  faire  ce  quéTouhaitoiênt 
ces  Indiens ,  &  lui  aflbcia  pour  quelque 
teins  le  Pere  Reftivo  Redeur  du  Collégede 
oalta,qui  avoit  travaillé  dans  les  Réductions 
des  Guaranis  dont  il  favoit  parfaitement 
la  Langue  :  j’ai  déjà  remarqué  quelle  eft  la 
meme  que  celle  des  Chiriguanes.  Ces  deux 
Millionnaires  partirent  auffi-tôt  pour  fe 
rendre  a  la  Vallée  des  Salines  ;  -  &  le  vinot- 
uit  dAout  ils  prirent  dans  les  formes  or¬ 
dinaires  5  &  aux  acclamations  des  Chiri¬ 
guanes  }  polîeflion  de  la  nouvelle  Réduc¬ 
tion  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  titre  de 
la  Conception , 

La  joie  des  Chiriguanes  fut  extrême  y 
mais  ce  qui  donna  encore  plus  lieu  d’efpé- 
rer  que  leur  Foi  feroit  inéhranblable , 
e  elt  que  le  Ciel  voulut  bien  l’affermir  par 
un  Miracle.  Ils  fe  plaignoient  depuis  ouel- 
9ue  tems  que  les  Démons  fe  faifoient  Voir 
â  eux  fous  des  formes  hideufes  &  avec  un 
air  menaçant  5  qui  leur  caufoient  de  con¬ 
tinuelles  fraïeurs  :  plufieurs  même  en  étoienr 


Effet  mer¬ 
veilleux. 
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tombés  en  pamoifon.  Ils  s’étoient  flattés  ' 
que  la  préfence  des  Millionnaires  les,  déli- 
Vreroit  de  cette  perfécution  $  cependant  elle 
dura  encore  quelque  tems  après  leur  arri¬ 
vée.  Dès  que  ces  Peres  en  furent  avertis  * 
ils  firent  mettre  des  Croix  dans  toutes  les 
Cabannes  &  dans  tous  les  lieux  publics  >  & 
tout  difparut  aufli-tôt.  Quelques  autres 
grâces  flngulieres  dont  celle-ci  fut  fuivie  9 
&  dont  les  Chiriguanes  fe  crurent  redeva¬ 
bles  à  la  proteéfioii  de  la  Mere  de  Dieu  , 
&  la  converfîon  prefque  miraculeufe  d’un 
fameux  Jongleur  ÿ  leur  firent  croire  qu’on  ne 
difFéreroit  plusjeur  Baptême. 

Mais  on  jugea  nécetifaire  de  les  éprou¬ 
ver  encore  quelque  tems  ,  cette  Nation 
aiant  donné  tant  de  preuves  de  fon  in- 
conftance?  qu’on  ne  croïoit  pas  pouvoir 
prendre  trop  de  fùretés  avec  elle.  Les  deux 
Millionnaires  étoient  même  informés  que 
ces  Indiens  craignoient  toujours  que  leur 
réunion  dans  une  terre  étrangère  ne  les 
*  expofàt  à  être  afliijetis  au  fervice  des  Es¬ 
pagnols  ,  &  quoique  la  liberté  3  dont  jouif- 
foient  les  Guaranis  &  les  Chiquites ,  dut 
les  avoir  détrompés ,  ces  exemples  n’avoient 
point  diflipé  toutes  leurs  craintes  ?  ce  qui 
obligeoit  les  Millionnaires  à  n’accepter  au¬ 
cun  fervice  gratuit  de  leur  part.  Leurs  Pro- 
félytes  comprirent  bientôt  le  motif  de  cet¬ 
te  réferve ,  ils  en  furent  mortifiés  ;  &  pour 
montrer ,  d’une  maniéré  qui  n’eut  rien  d’é¬ 
quivoque  ?  la  fincérité  de  leur  converfîon  , 
dans  le  tems  même  que  les  travaux  de  la 
Campagne  preffoient  davantage  ?  ils  quit¬ 
tèrent  tout  pour  bâtir  leur  Èglife  *  fans 
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ï  7  i  j-  i  5> .  <lue  lesAperes  puffent  venir  à  bout  de  les 
en  empêcher,  ni  même  de  les  engager  à 
achever  de  fe  loger,  &  6 

Alors  ils  ne  purent  refit  fer  le  Baptême  à 
ceux  qui  êtoient  fufhfamment  inftniits,& 
iis  eurent  la  confolation  de  voir  que  la  grâ¬ 
ce  du  Sacrement  avoit  achevé  de  produire 
en  eux  tous  les  effets  qu’ils  pouvoient  fou- 
haiter.  La  Conception  devint  bientôt  une 
Eglile  fi  floriffante  ,  qu  on  crut  pouvoir 
efperer,  du  zele  de  ceux  qui  la  compofoient, 
de  voir  au  premier  jour  dans  la  Cordiî- 
Jieie  Chiriguane  une  République  Chré¬ 
tienne  ,  qui  avec  le  teins  porteroit  la  lu¬ 
mière  de  l'Evangile  dans  le  Chaco.  Cts 
eLperanccs  durèrent  même  affez  long-tems 
pour  donner  au  Ciel  bien  des  Saints,  fans 
parler  d  une  multitude  d'Enfants  ,  qui  al¬ 
lèrent  groffir  la  trouppe  de  ceux  qui  fui¬ 
rent  partout  l'Agneau  fans  tache, 
ïtat  de  la  Cel*e  <iue  *e  Pere  Machoni  avoit  con- 
Rédudion  des  Çue  de  la  .Rédudion  des  tulles,  après  la 
iiilks,  retraite  des  trois  Apoftats  qui  l'avoient* 
mife  en  fi  grand  danger  de  fe  difiiper  ,  ne 
paroiffoit  pas  moins  fondée  :  la  ferveur  y 
étoit  fî  grande,  que  ce  Miffionnaire  com¬ 
mença  par  baptifer  tous  les  Enfants  ,  8c 
même  un  adez  grand  nombre  de  jeunes 
Gens  ,  qu'il  jugea  fuffifamment  inffruits. 
Il  crut  devoir  encore  attendre  quelque  tems 
pour^  conférer  le  Baptême  aux  perfonnes 
mariées  ,  &  pendant  plufieurs  années ,  il 
ne  les  baptifa  qu'à  l’article  de  la  mort , 
pareequ’il  prévoïoit  bien  que  la  Rédudion 
ne  reiteroit  pas  long-tems  à  Yalbuena  ,  8c 
que  tant  qu'elle  y  feroit  il  y  auroit  toujours 
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à  craindre  qu'elle  ne  fe  diflipât  lorfqu’on  y 
penferoit  le  moins. 

Cette  crainte  étoit  fondée  ?  premièrement, 
fur  ce  que  le  terrein  n’y  étoit  pas  propre  à 
Fournir  aux  Habitans  bien  des  chofes  ?  dont 
ils  11e  pouvoient  fe  palier  ;  S:  que  les  pâ¬ 
turages  fur-tout  y  manquoient  abfolument 
pour  nourrir  les  BeRiaux  :  en  fécond  lieu  , 
fur  ce  que  leurs  Indiens  y  étoient  trop  près 
de  ceux  de  leur  Nation  ,  qui  n'avoient  pas 
voulu  les  fuivre  3  ou  qui  les  avoient  aban¬ 
donnés  >  ce  voifmage  ne  pouvant  être  que 
très  dangereux  pour  des  Hommes  (i  inconf- 
tans  5  St  aufli  aifés  à  féduire  3  que  les  Lu  lies  : 
enfin  3  fur  ce  qu’on  n’avoit  pu  encore  les 
accoutumer  aux  travaux  les  plus  indifpen- 
fables  3  même  pour  leur  entretien.  La  fai¬ 
néantise  5  qui  étoit  leur  défaut  dominant  , 
avoir  encore  été  augmentée  par  la  facilité 
avec  laquelle  D.  Eftevan  de  Urizar  avoit  juf- 
ques-là  pourvu  à  tous  leurs  befoins  ?  quoi- 
qu’à  chaque  fois  qu'il  leur  envoïoit  des 
provilions  ?  il  les  avertît  que  s'ils  11e  tra- 
vailloient  pas  pour  fe  pourvoir  du  néceflâire 
il  les  abandonneroit  ;  car  à  force  de  l’en¬ 
tendre  réitérer  cette  menace  5  St  de  voir 
qu'il  ne  l'efre&uoit  jamais  5  ils  s’étoient 
perfuadés  qu’elle  n’étoit  pas  férieufe ,  Sc 
que  la  fouixe  ou  ils  puifoient  ne  tariroit 
jamais. 

Le  Pere  Machoni  5  de  fon  côté  ,  pour  leur 
faire  prendre  le  goût  du  travail ,  avoit  beau 
leur  en  donner  l'exemple  ,  ils  le  voïoient 
travailler  ?  fans  fonger  même  â  l’aider  ;  Sc 
un  jour  ,  qu'épuifé  de  fatigue  il  préfentoit 
fon  outil  à  l'un  d’eux  pour  l'engager  à 


1715-iy. 


Fa’néantife 
de  ces  In¬ 
diens. 
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TyTé-TJT  ac^evef  cc  qu’il  avoit  commencé ,  cet  Hom¬ 
me  lui  dit  froidement  5  «  courage  mon 
Pere ,  car  tu  fais  très  bien  “  9  8c  demeura 
îes^  bras  croifés.  Ils  ne  fe  donnoient  pas 
meme  la  peine  de  mener  paître  leuas  Bef- 
tiaux  j  que  le  Gouverneur  leur  avoit  en¬ 
voies  5  ni  de  mettre  en  pièces  les  Bêtes  qu’ils 
avoient  tuées  3  pour  les  faire  cuire.  Comme 
les  Efpagnols  avoient  fait  tout  cela  pour 
eux  dans  les  cômmencemens  3  pour  leur 
apprendre  à  le  faire  ,  ils  s’étoient  mis  dans 
la  tête  3  8c  ils  le  difoient  fans  façon  5  que 
la  Garnifon  du  Fort  n*y  étoit  que  pour  leur 
rendre  ces  fervices  ?  8c  pour  avoir  loin  qu’ils 
ne  manquaifent  de  rien. 

Il  arrivoi:  de-là  que  la  Rédudion  étoit 
toujours  remplie  de  Soldats  Efpagnols.  Les 
premiers  s’y  e  raient  comportés  «Sabord  de 
façon  à  édifier  les  Indiens  ,  parceque  le 
Gouverneur  avoit  eu  attention  à  les  bien 
cnoifir  5  mais  peu-à-peu  l’éloignement  ou 
le  Fort  étoit  de  la  Ville  ,  &  "l’obligation 
d’y  faire  exadement  la  garde  le  jour  8c  la 
nuit  afin  d’éviter  les  furprifes  5  firent  regar¬ 
der  cette  Place  comme  un  lieu  d’exil  3  8c 
peu-à-peu  l’ufage  s’introduifit  de  n’y  en- 
voïer  que  des  Soldats  qui  avoient  mérité 
d  être  punis  :  ainfi  bientôt  la  Garnifon  ne 
fut  compofée  que  de  Libertins ,  que  ni  la 
vigilance  des  Officiers ,  ni  les  ordres  du 
Gouverneur  3  qui  avoit  autorifé  le  Comman¬ 
dant  à  punir  de  mort  quiconque  feroit  con¬ 
vaincu  d’avoir  donné  du  fcandale  aux  In¬ 
diens  3  ne  pouvoient  contenir  ?  &  qui  fe 
livraient  fans  bonté  5  dans  la  Réduction 
même  3  aux  excès  les  plus  criants. 
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Le  feul  remede  à  tant  de  maux  étoit  de  I 
transférer  la  Réduction  dans  un  endroit 
plus  éloigné  du  Fort ,  &  fur  un  meilleur  ^ 
Terrein  :  le  Pere  Machoni  fit  un  voïage  à 
Salta  pour  propofer  au  Gouverneur  ce  chan¬ 
gement  ?  3c  lui  en  faire  connoitre  la  necef- 
fi té  :  il  lui  demanda  le  Fort  de  Mirafiore 
éloigné  de  celui  de  Saint-Etienne  d  environ 
dix  lieues  ,  3c  fitué  fur  la  même  Rivière  ? 
qui  en  cet  endroit  porte  le  nom  de  Rivière 
d'Efleco .  Il  étoit  alluré  qu  on  y  trouverait 
d'excellens  pâturages  ,  des  Bois  3  3c  des  pier¬ 
res  pour  bâtir  3c  pour  faire  de  la  chaux  3  3c 
comme  ce  Fort  n’étoit  plus  d’aucune  utilité^ 

3c  en  fort  mauvais  état  5  Dom  Eftevan  le 
lui  accorda  volontiers  >  3c  en  retira  la  Gar- 
nifon  5  dont  il  fortifia  celle  de  Saint-Etienne. 
Dom  Antoine  de  Zurita  fut  chargé  de  cette 
tranfmigration  3  le  Pere  Machoni  &  le  Pere 
de  Yegros  furent  logés  dans  le  Fort  5  dont 
la  Chapelle  fervit  d’Eglife  en  attendant  que 
la  Réduction  en  eût  une  3c  un  logement 
pour  les  Millionnaires.  Tout  cela  fut  exécuté 
avec  la  plus  grande  promptitude  3  3c  le 
dixième  d’Août  1716,  les  Lulies  prirent 
poffefüon  de  leur  nouvelle  Bourgade  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Saint-Etienne  s  3c  celui 
du  Ro faire  ,  que  portoit  le  Fort  de  Miraflo- 
rez  ,  fut  donné  à  celui  de  Yalbuena. 

Le  Pere  Machoni  avoir  eu  le  fecret  de 
faire  regarder  aux  Lulies  ce  changement 
comme  une  faveur  fignaiée  ?  que  leur  fai- 
foit  le  Gouverneur  3  mais  il  les  avertit  en 
même  tems  que  naïant  plus  les Efpagnols 
auprès  d*eux  }  il  falloir  qu  ils  fe  donnaffent 
jpar  leur  travail  ce  qu  ils  ne  pouvoiçnt  çirçi 
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*77TZï7T  de  kur  recours. :  il  leur  fit  comprendre  que 
ce  travail  feroit  bien  moins  pénible  à  Mi-s  * 
raflorez  qu'à  Valbuena,  &  qu'ainfi  ils  fe~ 
roient  inexcusables ,  s'ils  perfiftoient  dans 
une  oifiveté  également  préjudiciable  à  leur 
confervation ,  &  au  falut  de  leurs  Ames. 
Us  l’aiïurerent  qu’il  feroit  content  d’eux" 

Sc  ils  tinrent  parole.  Il  fallut  pourtant  en¬ 
core  que  les  deux  Millionnaires  les  menaient  * 
au  travail  ,  &  en  prilfent  fouvent  le  plus 
foit  fur  eux  ,  ce  qui  fît  contracter  au  Pere 
de  Yegros  une  maladie,  pour  laquelle  on 
rut  obligé  de  l’envoïer  à  Cordoue. 

Il  fut  relevé  par  le  Pere  Antoine  de  Mon- 
tigo  ,  lequel  y  ufa  aulîi  en  fort  peu  de  tems 
fa  fanté,  qu’il  ne  fut  jamais  poiïible  de 
rétablir.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  les 
Millions  du  Paraguay  ,  où  l'habileté  &  l’a- 
dreffe  de  ce  Religieux  dans  la  Méchanique 
le  rendoient  infiniment  utile  ,  &  où  fa  haute 
naifîance&  fa  vertu  le  faifoient  généralement 
refpe&er.  Il  avoir  rendu  à  la  Réduction  de 
Miraflorez  un  fervice  très  important,  en 
y  faifant  conduire  de  fort  bonne  eau ,  dont 
on  y  manquoit  dans  le  tems  de  féchereffe  , 
par  un  fort  bel  aqueduc,  dont  le  projet 
avoir  été  jugé  impratiquable ,  mais  dont 
l'exécution  fut  ce  qui  acheva  de  ruiner  fa 
fanté. 

lettre  du  D°m  Eflevan  de  Urizar  n’avoit  point 
Roi  au  Gou-  iaiffé  ignorer  au  Roi  fon  Maître ,  avec 
verneur  du  quel  zele  &  quelle  patience  les  Millionnaires 
Tuçuraan.  s’appliquoient  à  rendre  les  Lull.es  de  vérita¬ 
bles  Chrétiens  &  de  fideles  Yalfaux  de  Sa 
Majeiié  ,  &  Philippe  V  n’étoit  pas  moins 
bien  inftruit  des  fernces  que  ce  Général  Ju| 
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rendoit  dans  fa  Province  ,  ni  de  ce  que  fon  I7.i^-ïV^ 
zele  pour  la  Religion  lui  faifoit  faire  pour  ‘  ' 
la  converfion  des  Infidèles.  Ce  Prince  ,  après 
lui  avoir  donné  les  marques  les  plus  fiatteu- 
fes  de  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  de  fa  con¬ 
duite  ,  &  témoigné  l’eftime  qu'il  faifoit  de 
fa  vertu ,  l'exhorta  à  continuer  de  ne  rien 
négliger  pour  entretenir  les  Lulles  dans  les 
bons  fentimens  ou  il  lui  avoit  mandé  qu'ils 
étoient  3  &  il  eft  vrai  que  tant  qu'il  vécut , 
il  n’y  épargna  ni  fes  peines  ni  fon  bien. 

Cette  Rédutftion  ne  fe  foutint  pourtant  La  Réduction 
pas  long-tems  dans  l’état  de  ferveur,  od  des  Lulles  cR 
on  l'avoit  vue  les  premières  années  de  fon  prefqùe  aban- 
établilfement  à  Miraflorez.  Toute  l’occupa- 
tion  des  deux  Apoftats  Fernand  &  Calixte  Machoni/ 
dans  leur  retraite  ,  étoit  de  chercher  les 
moïens  de  réunir  ces  nouveaux  Chrétiens 
avec  ceux  de  leur  Nation  qu’ils  avoient  fé- 
duits  3  &  comme  ils  étoient  perfuadés  que 
s'ils  pouvoient  fe  défaire  du  Pere  Machoni  y 
rien  ne  s'oppoferoit  plus  à  leur  defiein ,  il 
eft  difficile  d’imaginer  tout  ce  qu’ils  mirent 
en  œuvre  pour  le  faire  périr.  Mais ,  plein 
de  confiance  dans  le  Dieu  qu'il  fervoit  5 
pendant  neuf  ans  qu’il  gouverna  cette  Egli~ 
fe  ,  quoiqu’il  ne  put  faire  un  pas  fans  ris¬ 
quer  de  tomber  dans  les  piégés  qu'on  lui 
tendoit ,  il  alloit  partout  od  fon  devoir 
l  appelioit,  fouvent  feul ,  &  n’aïant  jamais 
avec  lui  qu'un  Indien  fans  armes ,  dans  les 
endroits  mêmes  od  il  étoit  plus  aifé  de  le 
furprendre  ;  &  perfonne  n'ofa ,  ni  mettre 
la  main  fur  lui ,  ni  même  l'infulter. 

Il  fut  enfin  rappellé  par  fon  Provincial  9 
qui  lui  donna  pour  Succçfleur  le  Pere 
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172. 1-14.  Yregros>  dont  la  fanté  s’étoit  allez  bien 
rétablie  ,  8c  qui  ne  courut  guere  moins  de 
rifques  de  la  part  des  mêmes  Apoftats.  Mais 
quelque  tems  après  il  fut  fort  étonné  de 
les  voir  arriver  chez  lui,  8c  demander  en 
grâce  d’être  admis  dans  la  Rédu&ion.  Il  les 
reçut  en  prenant  toutes  les  précautions  que 
la  fageife  exigeoit  de  lui.  Au  bout  de  fîx 
mois  Fernand  déferta,  mais  Calixte  perfé- 
vera  jufqu’à  fa  mort  :  une  petite  vérole 
l’emporta  en  172.2  ,  8c  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  mourir  pénitent.  Une  de  fes  Filles  fut 
attaquée  peu  de  tems  après  de  la  même  ma¬ 
ladie  ,  8c  mourut  aufîî  dans  de  très  bons 
fentimens.  Le  mal  gagna  toute  la  Bourgade, 
8c  un  jour  que  le  Pere  de  Yegros  8c  le  Ferç 
Laurent  Frauio  ,  fon  Compagnon,  pre- 
noieiu  un  peu  de  repos  pendant  la  grande 
chaleur  ,  la  Réduction  fe  trouva  fans  d'au¬ 
tres  Habitans 1 ,  que  les  plus  malades ,  ce  qui 
îa  réduifoit  à  dix-huit  Adultes  ,  &  à  une 
centaine  d’Enfans.  Tous  les  autres  avoiene 
pris  le  chemin  de  leur  Pais  qui  eft  à  foixante 
lieues  de  Miraflorez. 

Diligences  Les  Miffionnaires,  informés  des  différent 
les  Miflîon-  tes  routes  qu’avoient  prifes  les  grands  &  les 
naires  pour  petits  Lulles,  coururent  d’abord  après  ceux 
ramener  lesqU’Gn  Jeur  avoit  dit  être  les  plus  proches, 
UgK1  '  &  ne  les  aïant  pu  joindre,  ils  ne  crurent 

pas  devoir  emploïer  à  les  chercher  a  un  tems 
où  leur  préfence  étoit  néceffaire  auprès  du 
petit  Troupeau  qui  leur  reçoit,  8c  que  la 
maladie  qui  continuent  toujours ,  leur  fai- 
foit  craindre  de  perdre  encore  ;  ils  fe  con¬ 
tentèrent  d’envoïer  quelques  fervens  Néo- 
f  hytes  après  les  Déferteurs ,  pour  tâcher  de 
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!«  ramener  au  Bercail.  Quelques  jours  après 
1  s  apprirent  où  croient  les  grands  Lulles  ; 
ils  allèrent  les  trouver,  &  eurent  d’autant 
moms  de  peine  a  les  regagner,  que  la  ma- 
iadie  les  avoit  fuivis  dans  leur  afyle  Ils 
dirent  rapporter  les  Malades  à  Miraflorez 
ou  ils  guénrent  prefque  tous.  Les  petits 
Lulles ,  aiant  été  joints  par  les  Néophytes 
promirent  de  les  fuivre,  quand  ils  fauroient 
que  le  mal  aurait  ceffé,  &  tinrent  parole  : 
la  Rcdudion  fut  bientôt  repeuplée  par  les 
!o,ns  du  Gouverneur,  &  la  ferveur  y  de¬ 
vint  plus  grande,  qu’elle  n’y  avoir  jamais 

11  n’eft  point  douteux  qu’elle  fe  feroir 
ioutenue  dans  cet  heureux  état,  fî  Dôhi Goi:ve™euc 
■El.evan  de  Urizar  eût  vécu  plus  ionv- &  fesfutte£- 
tems  ;  mais  il  mourut  au  mois  de  Mai  i  vza 
f  avy  mi  s’évanouit  toute  laprofpérlt^ 
dont  il  faifoit  jouir  le  Tucmhan.  En  atten¬ 
dant  que  le  Roi  Catholique  lui  eût  donné 
«n  SuceelTeur,  1  Audience  roïale  nomma  -  . 

par  intérim  un  Gouverné*.-  ,  qui  fe  corn’ 
portai,  mal  que  pour  ne  ?as  voir  cet* 

1  rovince  replongee  dans  fous  iès  malheurs 
dont  lefage  Sc  vertueux  Urizar  f  avoir  dé- 

////%’  °J  6  raPPel1®’  mais  un  peu  trop 
tard.  Pende  rems,  apres  Dom  Antoine  de 
AUraro  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
a  une  fois  ,  reçut  du  Roi  des  Provisions  de 
Gouverneur  &  de  Capitaine  général  du 
Tucnmanj  &  ce  choix  fut  univetfellement 
applaudi.  Mais  la  joie  qu’il  caufa  fut  bien 
cotme.  A  peine  Boni  Antoine  avoir  pris 
polfeluon  du  Gouvernement ,  qu’il  mou- 

Mt  rîni  3/rlve  e  nen  fuc  Pas  Piutôt  ^ 
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pandue  dans  le  Chaco>  que  toute  iaErpïï* 
171 1  14-  t-ere  fe  trouya  inondée  de  Partis  ennemis, 
Nouvelle  A}ors  ^  Luqes  pétant  plus  en  sûreté  à 
po^des^Lul-  Miraflorez  »  il  fallut  fonger  à  les  en  retirer, 
|es  ;  £es  ef-  On  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver;  un 
emplacement  qui  leur  convînt;  &  tandis 
qu’on  le  cherchait,  le  danger  devenant  de 
jour  en  jour  plus  preffant ,  plufieurs  de  ces 
Indiens  fe  retirèrent  dans  leur  Pais ,  &  le 
Pere  de  Yegros  ,  pour  empêcher  que  la  dé-  | 
lertion  ne  devînt  générale  ,  çondinût  tout 
ce  qui  lui  refëoit  de  fou  Troupeau  dans  le 
voifmage  de  la  Ville  de  Saint  Michel.  Je 
n’ai  pu  tien  apprendre  des  fuites  de  cette 
nouvelle  tranfmigration  ?  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  piété  &  de  la  bonne  con¬ 
duite  des  Habitans  de  Saint  Michel  ,  peut 
faire  juger  que  le  Pere  de  Yegros  ne  pou¬ 
voir  rien  faire  de  mieux  ,  que  de  conduire 
fes  Néophytes  auprès  de  leur  Ville  ;  mais 
il  eft  certain  que  ‘il  on  avoir  pu  diftribuer 
Jes  Lulles  dans  les  Réductions  des  Guaranis* 
pu  dans  celles  des  Chiquites à  mefüre 
qu’ils  fe  donnoient  aux  Efpagnols ,  la  Re¬ 
ligion  &  fÈtat  y  aui oient  beaucoup  p- 
gné.  Le  voifnage  du  Chaco  &  celui  du 
Tucuman  n’étoient  nullement  favorables 
à  de  pareils  Etabliflemens  ,  &  toute  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  ne  le  prouve  que 
pop. 

ocelle  ten-  Ü  eft  vrai  qifon  auroh  pu  parer  a  une 
fauve  peur  bonne  partie  des  incpnvéniens  dont  nous 
çorpinuni-  avpns  parlé  ,  fi  l’on  avoit  continué  ce  que 
guipa  des  pQm  £ftevan  de  Urizar  avoit  fi  fagemen* 
IdQyurces.  ppUr  affL1rer  la  tranquillité  de  fa 

Ç&m  4’avw  toujours 
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pngne  un  Corps  de  Milices  pour  garderies  - 

Frontières  les  plus  expofées  aux  courfcs  I71 
des  Peuples  du  Chaco  ,  qui  n’oferent  en  ef¬ 
fet  paroi  tre  ,  tandis  que  cela  fe  pratiqua  , 
dans  les  Habitations  même  les  plus  avan- 
cées.  T°utes  les  Villes  du  Tucuman  four¬ 
ni  noient  tour  à  tour  leurs  Milices  ,  &  il 
n  y  en  a  voit  aucune  qui  ne  fournît  volon¬ 
tiers  les  Pennes  pour  fe  garantir  des  mal- 
heurs  ,  qu  elles  avoient  P  fouvent  elfuïés. 

Celles  de  Saint  Michel  ,  s  étant  avancées 
en  1 7 r 5?  jufquau-deià  de  Rio  Grande ,  dé¬ 
couvrirent  une  petite  Riviere,  quelles 
prirent  pour  un  bras  du  Pilcomayo,  & 
elles  en  donnèrent  avis  au  Gouverneur  du 
Tucuman. 

Dom  Eftevan  de  Urhiar  efpéra  d’établir 
par-là  cette  correfpondsnce  P  defrée  entre 
fa  Province  &  celle  du  Paraguay.  Il  en 
conféra  avec  le  Pere  Jofeph  d’Ao-uirre  , 
Provincial  des  Jefuites;  &  ils  convinrent 
en fenible  que  le  Pere  de  Montijo ,  qui 
travaillent  alors  dans  la  Réduftion  des  Lui- 
les  ^  iroit  avec  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  donné  l’avis  ,  recormoître  la  Ri¬ 
vière,  &  la  defcendroient  autant  qu’il  feroic 
poflible,  pour  favoir  où  elle  aboutifToit$ 
que  dans  le  même  tems  le  Pere  Philippe 
Suarez  ^  &  le  Pere  Sébaflien  de  Saint-Mar¬ 
tin,^  Millionnaire  des  Chiquites  ,  s’avan- 
ceroient  jufquaux  Zamucos^  &que  les  Peres 
Gabriel  Patiho  ,  &  Luc  Rodriguez  ,  ac¬ 
compagnés  du  Frere  Bartheleim  de  Nie- 
bla ,  8c  d’un  Domeftique  nommé  Fauftino 
Correa  ,  tous  deux  Hommes  de  réfo.'u- 
üon &  fort  expérimentes  dans  la  Navi- 
O  il 
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— — - ©ation  du  Paraguay  ,  partiroient  des  Ré- 

i7.1i- 2.4.  Raclions  du  Parana ?  6c  rçmomroient  îç 
Paraguay  jufqu  à  l'endroit  où  ce  Fleuve  re¬ 
çoit  les 'eaux  du  Piko-Mayo  ?  entreroien? 
dans  cette  Riviere  ,  &.  feroient  en  forte  de 
joindre  les  deux  autres  bandes ,  afin  qu’en, 
comparant  leurs  obfervations  ,  ils  pu  (lent 
parvenir  à  quelque  chofe  de  certain  fur  ce 
que  l’on  cherchait. 

fe  qui  la  fiic  Tous  fe  mirent  en  elle  min  en  1721. 

'Mais  ceux  qui  étoient  avec  le  Peie  de 
Montijo  3  aï kiit  descendu  quelque  rems  la 
Rivferç  que  les  Milices  de  Saint-Michel 
avoient  découverte  ?  &  voïant  qu  elle  ne 
S'élargUToit  point  ,  6c  quelle  ne  fe  rap- 
prochoit  point  du  Pilcomayo  ,  ne  purent 
fe  perfuader  quelle  en  fût  une  branche  5 
mi  quelle  s  y  déchargeât ,  &  ne  voulurent: 
pas  âHer  plus  loin  j  d’où  il  arriva  que  les 
deux  autres  Bandes  ne  les  aïant  point  renr 
contrés  ,  furent  auîli  obligées  de  rebrou  1- 
ler  chemin»  O11  a  reconnu  depuis  ,  dit  le 
Pere  Lozano  dans  fa  Defcription  du  Chaco, 
que  la  Riviere  ?  dont  les  Milices  de  Sainte 
Michel  avoient  parlé  ,  fe  jette  elkétive- 
inent  dans  le  Pilcomayo  s  mais  qn  on  iren 
aurait  pu  tirer  davantage  qu’011  en  avoir 
efpérë ,  pareeque  le  Pilcomayo  n’a  pas  îou- 
jours  aïfez  d’eau  ,  pour  alfurer  par  le  moien 
de  çet  te  Riviere  3  la  communication  qu’on 
youloit  établir. 

Ou  manque  Les  Millionnaire, s  du  Parana  ,  outre  le 
janc  çcca'ion  ciiagriii  d’avoir  manque  cd  qui  etoit  1  objet 
de  gagner  qe  iefr  .yoïage  ,  eurent  encore  celui  de  fe 
r?o*C*je£iT  voir  fruftrés^de  i’efpéi  ance  allez  bien  fon- 
npn  ^  e,us-  ^  ^  $*€Q.  dédommager  avec  avantage^ 
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Ils  avoient  rencontré  fur  leur  route  une 
Nation  Indienne,  à  laquelle  ils  avoient 
annoncé  Jefus-Chrift ,  &  ils  avoient  tout 
lieu  defc  flatter  qu’il  ne  leur  feroit  pas  dif¬ 
ficile  de  rengager  à  les  fuivre  dans  les  Ré- 
duéfions  du  Parana.  Mais  des  lobas  ,  qui 
en  eurent  le  vent  *  rompirent  toutes  leurs 
mefùres  en  infpirant  à  ces  Indiens  de  vi'o- 
lens  foupçons  contre  les  Jefuites  5  qui  11’a- 
voient,  leur  dirent-ils  $  d’autre  defîein  , 
que  de  les  livret  aux  Efpagnols  *  lefquels 
les  réduiroient  au  plus  dur  efcîavage,  quand 
ils  les  auroient  mis  liors  d’état  d’être  fe-* 
courus  de  leurs  Alliés'.  Ce  ne  fut  pas  même 
fans  de  grands  niques ,  qu’ils  purent  re¬ 
gagner  leurs  Millions  ,  où  un  nouvel  ora^ 
ge  ,  qui  depuis  quelque  teins  fe  for m oit 
a  l’Alfomption  $  commençoit  à  donner  à 
tous  les  Jéfuites  du  Paraguay  les  plus  gran¬ 
des  inquiétudes  ,  &  eut  en  effet  les  fuites 
les  plus  fâclieufes.  Mais  pour  ne  pas  lailfer 
trop  long-rems  ce  qui  le  pafToit  alors  en 
plufleurs  endroits  de  ce  Continent ,  &  nette 
pas  obligé  d’interrompre  trop  fouvent  une 
fuite  d’événemens  trop  liés  entre  eux ,  8c 
qu’on  ne  feroit  pas  bien  aife  de  perdre 
loiig-tems  de  vue,  j’ai  cru  devoir  rapporter 
ici  du  moins  ce  qui  fe  palfa  aux  Chiquites 
dans  l’intervalle  du  tems  dont  j’ai  commen¬ 
cé  à  parler. 

De  toutes  les  Millions  établies  dans  ces 
valles  Provinces,  celle,  où  fe  faifoit  la 
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plus  abondante  récolte,  étoit  la  nouvelle  C^1 

République  des  Chiquites.  Il  n’y  avoir  plus  5  quites* 
à  proprement  parler  ,  aucun  de  ces  Indiens 
à  convertir  }  &  tous  les  Néophytes ,  ani- 
O  iij 
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"7-, 2 ”  n^s  l’Efjpric  apofcolique  ,  alloiem  fans 
~  ‘  celle  5  tantôt  feuls  ,  tantôt  avec  quelqu'un 

de  leurs  Pafteurs  ,  chercher  des  Infidèles  , 
pour  leur  offrir  de  prendre  part  au  bon¬ 
heur,  dont  iis  jouifioient.  Ils  revenoient 
rarement  de  ces  Courfes  apoftoliqoes  ,  fans 
ramener  avec  eux  de  nombreufes  troup- 
pes  de  Pr  o  Tel  y  tes  ,  &  ils  paçtageoien-t  en- 
fuite  avec  les  Millionnaires  le  pénible  tra¬ 
vail  qu’il  y  avoit  à  eflurer  pour  faire  de 
véritables  Chrétiens  de  ces  Sauvages,  qui 
n’avoient  fouvent  de  l’Homme  que  la  fi¬ 
gure. 

XeP.d’Agui-  Le  Pere  Jacques  d’Aguiîar  venoit  d’arri- 
iar  aux  chi-  Ver  dans  cette  Eglife  ,  pour  laquelle  il  fou- 
quites.  piroit  depuis  bien  des  années.  Après  bien 
„  des  follicitations  inuriles  il  obtint,  lorf- 

qu’il  s’y  attendoit  le  moins,  la  permifîion 
dè  s  y  confacrer  ,  6c  Ton  Provincial  y  joi¬ 
gnit  un  ordre  d’en  faire  la  vifite.  Ce  Reli¬ 
gieux  ,  né  avec  un  génie  fupérieur  pour 
les  fciences  ,  avoit  à  fon  arrivée  d’Efpa- 
gne  été  deftiné  pour  les  Réductions  de 
l’Uruguay  ;  mais  on  ne  Py  lai  fia  pas  long- 
tems  :  il  fut  bientôt  appelié  dans  l’Univer- 
fité  de  Cordoue  ,  pour  y  profefler  la  Théo¬ 
logie  ,  6c  il  s’y  diftingua  d’abord  d’une 
•  maniéré  à  juftifier  le  choix  qu’on  avoit 
fait  de  lui  pour  remplir  cette  place*  Il  ne 
fe  croïoit  pourtant  pas  où  Dieu  le  voulait  : 
une  voix  intérieure  lui  difoit  fans  celle 
qu’il  n’y  refferoit  pas  long-tems  ,  6c  il 
commença  bientôt  à  folliciter  la  Million 
des  Chiquites.  Ses  vœux  furent  enfin  ac¬ 
complis  ,  êc  Dieu  l'y  difpofa  par  une  épreu¬ 
ve  ,  qui  dut  lui  être  bien  fenfibîe  ,  comtne 
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Il  en  ufe  fouvent  à  ceux  quil  defline  aux  ^ 
plus  grandes  chofes. 

Mais  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eut  que  le  11  y  eft  guéri 
te  ms  de  s*  y  faire  alîez  connoître  $  pour  y  miraculeuf®- 
être  infiniment  regretté.  A  peine  cômmen- ment* 
çoit-îl  fa  Vilite  $  qu’une  efpece  de  Ciron  * 
que  dans  les  lies  françoifes  de  l’Amérique 
on  appelle  Chique  ,  &  parmi  les  Êfpagnols 
Piqué ,  lui  entra  dans  le  pié  :  il  négligea 
trop  long-tems  de  fe  le  faire  tirer$  parce- 
qu’il  n’en  connoifioit  pas  le  danger  ;  & 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  foufiert  les  plus 
vives  douleurs,  qu’il  s’ ad  relia ,  pour  en 
être  délivré  j  à  un  Indien  ,  qui  ne  put  venir 
à  bout  de  le  tirer  i  &  ne  fit  qu’irriter  la 
plaie.  Il  continua  de  marcher  ,  mais  il  fut 
bientôt  contraint  de  s'arrêter,  Il  fit :  vifi^ 
ter  fon  pié  ,  qui  fe  trouva  gangrené  ,  St 
on  lui  déclara  qu’il  n’y  avait  point  d’autre 
moïen  de  lui  fauver  la  vie,  que  de  le  lui 
couper.  La  difficulté  étoit  d’avoir  un  Chi¬ 
rurgien  ,  auquel  on  put  confier  une  opé¬ 
ration  de  cette  nature  >  &  le  mal  étoit 
trop  preffiant ,  pour  avoir  le  tems  d’en  faire 
Venir  un  de  Santa-Cruz.  Au  défaut  des 
fecours  humains  ,  les  Millionnaires  *  qui 
fur  la  nouvelle  du  danger  ou  il  fe  trou- 
voit ,  s’étoient  rendus  auprès  de  lui ,  s’a- 
drefïerent  au  Ciel ,  &  prirent  pour  leur 
întercefieur  auprès  de  Dieu,  leur  Saint 
Patriarche.  Ils  commencèrent  une  Neu- 
vaine  en  fon  honneur  ,  &  dès  le  premier 
jour,  comme  après  avoir  dit  la  Méfié,  ils 
voulurent  panfer  fa  plaie  ,  ils  furent  agréa¬ 
blement  furpris  de  trouver  (on  piéaufii  fais., 
que  s’il  n’y  étoit  jamais  rien  arrivé. 

O  iiij 
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1711-25).  îi  neut  pas  plutôt  repris  les  fonctions 
il  fait  décou  -  de.  .  Charge,  qu’il  reconnut  qu’une  des 
vrir  du  Sel  ,  principales  caufes  des  fréquentes  mortali- 
dontonman-  tes,  qui  empêchoient  que  ces  Réduâions- 

«méMiffion!  De-  u  P^laffent»  comme  il  étoit  naturel 
qu  elles  fment  avec  toutes  les  Recrues  qu’on 
y  amen  oit ,  étoit  îe  défaut  de  fel,  qu’on 
étoit  obligé  de  tirer  à  grands  frais  de  Santa- 
Crnz  ,  &  qui  ne  fufHfoit  pas  même  pour 
en  donner  à  tout  le  monde  le  néceffaire.  Il 
apprit  qu’on  avoir  quelque  fujet  de  croire 
qu  il  pourroit  s’en  trouver  dans  le  Pais 
des  Morotocos  &  des  Zatienos  ,  qui  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  la  Rédu&ion  de  Saint- 
Jean  Baptilte  ,  &  il  y  envo'ia  une  nom¬ 
breuse  Trouppe  de  Chiquites.  Arrivés  dans 
le  Païs  y  ils  firent  bien  des  recherches  inu¬ 
tiles &  ils  commençoient  à  défefpérer  du 
lucces  de  leur  voiage  ,  lorfqu'un  d’eux  étant 
monté  fur  une  Colline  allez  haute,  ap- 
■perçut  allez  près  de  lui  une  Lagune  toute 
environnée  de  Brûlions  fort  épais.  Il  étoit 
fort  fatigué,  &  excédé  de  chaleur }  il  lui 
prit  envie  de  s’y  aller  baigner ,  &  il  trouva 
en  s  y  jettant  que  tout  le  fond  étoit  comme 
une  glace  ,  qui  le  calloit  aifément  5  il  en 
prit  un  morceau  avec  la  main  ,  &  reconnut 
que  cetoit  du  fel.  Il  courut  faire  part  à  fes 
Compagnons  de  cette  découverte  j  tous  en 
prirent  leur  charge  ,  &  la  portèrent  à  Saint- 
Jean*  BaptiRe.  Ce  fel  parut  fort  bon  ,  à  un 
peu  d  amertume  près,  qu’on  vint  aifément 
à  boutade  corriger  >  &  îe  Pere  d’Aguilar  fît 
auiïi-toc  fraïer  un  chemin  plus  court  pour 
aller  à  cette  Saline  :  mais  il  ordonna  qu’on 
xfy  envoïâr  perfonne  ,  qui  ne  fut  bien  ai- 
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me  ,  Se  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
Zatienos  ,  avec  qui  on  n’étoit  pas  en  bonne 
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intelligence. 

Cette  même  année  1721,  le  Pere  d’A-  Le  F.  d’Agui- 
guilar  aïant  appris  qu’il  y  avoit  allez  près  *ar  &  le  Pere 
de  Sainc-Jean-Baptifte  une  Nation  infîddle,  CaftaiiiareJ 
qui  s  y  etoTt  retirée  par  la  crainte  des  Por-  mucoSw 
tugais ,  lëfquels  enlevoient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  rencontrer  d’indiens,  pour  les 
faire  travailler  à  leurs  Mines  de  Cuyaba 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  envoïa 
une  trouppe  de  Néophytes  ,  qui  les  lui 
amenèrent  tous.  L’année  fuivance,  fa  Vifite 
étant  finie  ,  il  fut  prié  de  fe  tranfporter  aux 
•Zamucos  ,  qu’on  avoit  quelque  efpérance 
de  regagner.  Ce  n’étoit  encore  qu’une  lueur 
bien  foibîe  5  ces  Barbares  ,  depuis  la  tra- 
hifon  qu’ils  avoient  faite  au  Frere  Albert 
Romero  ,  s’étoient  retirés  dans  des  lieux 
prefqu’inacceBibles  3  cependant  le  Pere 
d’Aguilar  ne  balança  point  à  accepter  cette 
commiiïion.  Il  partie  de  Saint-Jofeph  le 
29  d’ Avril  1722  *  avec  le  Pere  AugufHrt 
Caftanarez  ,  que  rien  ne  rebutoit ,  non  plus 
que  lui,  lorfqu’iL  s’agüToit  du  falut  des. 

Ames. 

Le  Plus  court  pour  pfrftrér  frm  Ta  re-  Coam&fat 
traite  des  Zamucos  ,  etoic  de  palier  parmi  inefperé&& 
canton  tout  couvert  de  bois  ,  qui  nétoit 
pas  éloigné  de  Saint- Jean- Baprifte  ,  &  où 
fe  retiroient'ordinairement  les  Carreras  ,  de 
tout  te  ms  ennemis  des  Cbiquites  ,  avec  les¬ 
quels  iis  n’ofoîent  plus  néanmoins  fe  me- 
furer  ,  mais  il  n’y  aroit  point  de  fureté 
pour  les  Mi  (lion  narre  s  à  s’expo  fer  à  tomber 
«jatte:  leurs  mains.  Il  fallut  donc-  prendre 
G  ? 


1?. 
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un  détour  5  &  ce  ne  fut  qu’a  près  avoir  fait 
environ  quatre-vingt  lieues  ?  que  ces  deux 
Peres  arrivèrent  dans  une  Bourgade  de 
Zamucos  ,  nommés  Cucurrads  }  qui  les 
reçurent  mal  ,  2c  les  obligèrent  de  paffer 
outre.  Quelque  tems  après  s’étant  brouillés 
avec  les  Uraganos  leurs  plus  proches  voi¬ 
sins  ,  ils  fe  repentirent  de  n’avorr  pas  écou¬ 
té  les  proportions  des  Millionnaires  $  8c 
aïant  fu  qu’ils  étoient  retournés  à  Saint- 
Jean-  Baptifte  ?  ils  s’y  rendirent  tous  l’an¬ 
née  fuivante. 

On  ne  difcontinuoît  point  de  voir  arri¬ 
ver  dans  les  Rédu&ions  Chiquites  de  110m- 
breufes  trouppes  d’indiens  ,  qui  venoient 
y  chercher  un  afyle  contre  les  Portugais  , 
mais  à  qui*  leur  légèreté  naturelle  faifoit 
bientôt  oublier  le  péril  qui  les  y  avoir  ame¬ 
nés.  Un  jour  qu’il, en  a  voit  déferré  un  grand 
nombre  de  Saint-Raphael  ?  ou  étoit  le  Pere 
d’Aguilar  3  il  fe  mit  en  prières,  &  conjura 
le  Seigneur  de  les  lui  renvoïer.  I]  fut  exau¬ 
cé  î  les  Fugitifs  rencontrèrent  un  très  grand 
nombre  d’autres  Indiens  ,  qui  apparemment 
leur  parurent  auffi  pourfuivis  par  des  Por¬ 
tugais  ,  &  à  cette  vue  touchés  d’un  repentir 
iincere  de  leur  inconftance  ,  ils  les  abor-' 
derent,  &  les  invitèrent  à  les  fuivre  à 
Saint  Raphaël  ,  où  ils  leur  dirent  qu’ils 
trouveroient  le  meilleur  de  tous  les  Peres  , 
qui  les  recevroit  comme  fes  Enfans,  8c 
pourvoiroit  également  à  leur  sûrreté  8c 
à  tous  leurs  befoins  Ils  les  petfuaderent  y 
2c  tous  enfembîe  fe  rendirent  à  Saint-  Ra- 
phaeL 

Telle  étoit  alors ,  &  telle  a  encore  ét| 
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long-tems  la  fituation  de  cette  nouvelle  — — — 
Eglife.  Si  elle  n’avoit  été  compofée  que 
de  Chiquites,  elle  n’auroit  été  dès  lors  £tat  où  fe 
inférieure  qu’en  nombre  à  celle  des  Gnd-  treuvoit  alors 
ranis  :  mais  il  falloit  du  tems  pour  faire 
prendre  le  même  efprit  à  tant  de  Profély-  g 
tes  ramaifés  de  tant  de  différentes  Nations, 

&  l’on  ne  fauroit  dire  ce  qu’il  en  coûta  aux 
Millionnaires  pour  les  faire  fubfïftex  avant 
que  de  les  avoir  pu  accoutumer  au  travail, 
pour  fouffrir  leur  grofliereté  &  leurs  écarts, 

Sc  pour  veiller  à  la  sûreté  de  leur  Troup- 
peau  jufqu’à  l’arrivée  du  Pere  d’Aguilar. 

Jufques-là  les  Chiquites  n’avoient  pris  les 
armes,  que  pour  repouffer  les  Ennemis 
qui  les  venoient  attaquer  ;  &  fans  tirer  l'é¬ 
pée  pour  les  Efpagnols ,  ils  ne  îaiffoient 
pas  de  former  une  barrière  bien  forte  con¬ 
tre  les  Barbares  ,  qui  pouvoient  inquiéter  la 
Province  de  Santa-Cruz  de  ce  côté-là.  Les 
Chiriguanes  mêmes  ,  les  plus  incommodes 
&  les  plus  braves  de  tous  ,  évitoient  de  fe 
brouiller  avec  eux,  &  les  Chiquites  de 
leur  part  avoient  plus  d’une  fois  témoigné 
qu'on  ne  leur  fe  roi  t  pas  plaifïr  de  les  faire 
for  tir  de  chez  eux  pour  les  joindre  aux 
Efpagnois,  comme  on  fai  foie  fou  vent  les 
Guaranis ,  quand  H  sagiffoit  de  quelque 
Expédition  militaire. 

Il  fallut  cependant  avoir  recours  à  eux  „  n-r  /  . 
en  17 z6  ,  pareeque  les  Chiriguanes,  forçant  chiriguanes 
alors  en  grandes  trouppes  de  leurs  Mon-  dans  fa  Pro- 
tagnes ,  remplirent  tous  les  environs  de  vilîce  de  Sasr 
Santa-Cruz  de  brigandages  &  d’horreurs ,  ta'Cruz* 
pillant  les  Habitations  de  la  Campagne 9 
«épargnant  ni  le  £acré  5  ni  le  profane  ,  & 

O  v) 
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'  z^i6^  9.  rna/^acrâvnt  4:0115  les  Efpagnols  qu’ils  trotÊ- 
J  voient  à  l’écart  ,  fans  diiiinéKon  d’âge  ni 

de  fexe.  Quoiqu’ils  n’apprcehafTent  point 
du  Pais  des  Chiquites  ,  ils  n'e  laiffoient  pas 
de  les  incommoder  beaucoup  ^  parceque  ne 
pouvant  plus  rien  tirer  de  Santa-Cruz ,  i! 
leur  faüoit  faire  venir  à  grands  frais  du 
Pérou  jufqu’au  vin  pour  dire  la  Meffe.  Mais 
ces  incommodités  n’aurotent  jamais  fait 
réfoudre  ces  nouveaux  Chrétiens  à  chan¬ 
ger  de  fyftême,  perfuadés  qu’ils  étoienr 
que  les  Chiriguanes  ne  les  attaqueroienr 
pas. 

lesChiqui-  Us  fe  contentèrent  donc  de  leur  bien  faire 
tes  marchent  connoître  que  s’ils  approchoient  de  leur 
cencre  eux,  pai*s  ^  j|s  ne  dévoient  pas  compter  de  les 
furprendre.  Cependant  le  Pere  d’Aguilar 
reçut  un  ordre  des  Tribunaux  fupérieuis  de 
les  engager  à  envoïer  mille  Hommes  pont 
renforcer  les  Milices  Efpagnoles  ,  qu’oit: 
avoit  levées  pour  donner  la  chaife  à  ces 
Barbares  II  affembla  suffi- tôt  les  Chefs  5. 
&  après  leur  avoir  repréfenté  qu’il  étoit 
de  leur  honneur  de  témoigner  au  Roi  Ca¬ 
tholique  dans  une  occafion  fi  preffante  leur 
zèle  pour  fon  fervice  ,  il  ajouta  qu’ils  pou- 
voienc  encore  moins  fe  difpenfer  de  venger 
la  Maiefté  de  Dieu ,  dont  les  Chiriguanes 
renverfoient  les  Temples  ,  détruifoient  les 
Autels  ,  &  bnfbient  les  Images.  Il  les  per- 
uada  ,  &  ils  s’offrirent  de  bonne  grâce  à 
faire  tout  qu’il  leur  commanderoit.  Les 
mille  Hommes  furent  levés  dans  toutes  les 
Réductions  ;  mais  il  n’y  en  eut  que  quatre 
cents,  qu’on  avoir  tirés  des  Réductions 
les  plus  voifînes ,  qui  purent  arriver  à  tem& 
four  joindre  les  Efpagnols* 
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Le  Pere  d’Aguilar  jugea  à  propos  de  les 
accompagner  5"  &  on  ne  tarda  point  à  re- 
connoître  combien  fa  préfence  étoit  né- 
cedaire  dans  cette  Armée.  Iî  eut  même 
befoin  d’ufer  d’autorité  3  pour  foutenir  fes 
Néophytes  dans  les  dégoûts  que  leur  don¬ 
nèrent  plus  (Tune  fois  quelques  Efpagnols  , 
de  toute  fa  patience  pour  fouffrir  les  cha¬ 
grins  qu’on  lui  donna  fouvent  à  lui-même^ 
8i  de  toute  fa  fagelfe  pour  empêcher  que  le 
fervice  11e  fouffrît  de  cette  méfintelligence. 
Les  Chiquites  fe  diftinguerent  dans  toutes 
les  rencontres  oii  il  Fallut  en  venir  aux 
mains.  Un  grand  nombre  de  Chrriguanes 
furent  tués  $  plus  d’onze  cents  demeurèrent 
ptifonniers  j  le  refte  fat  mis  en  fuite,  8c 
pourfuivis  jufques  dans  la  Cordilliere ,  oit 
l’on  en  prit  encore  plus  de  mille  :  &  un 
fuccès  h  complet  ne  coûta  pas  un  Homme 
aux  Vainqueurs. 

La  Campagne  finie,  les  Chiquites  re¬ 
tournèrent  chez  eux  fans  avoir  eu  aucune 
part  au  butin.  Cependant  les  Chiriguanes^ 
plus  irrités  qu’afFoiblis  par  leur  défaite  y 
rade  mb  1er  en  t  toutes  leurs  forces  &  celles- 
de  leurs  Alliés,  &  ré(o  lurent  de  ne  point 
pofer  les  armes,  qu’ils  n’en  eivffent  effacé 
h  honte  dans  le  fang  de  leurs  Ennemis,- 
A  là  vue  de  ces  préparatifs ,  le  Gouver¬ 
neur  de  Santa- Cruz,  qui  n’ignorok  appa¬ 
remment  pas  les  mécontentemens  qu’on 
avoir  donnés  aux  Chiquites ,  &  qui  ne 
pouvoir  pas  fe  paffer  d  eux  ,  prit  le  parti? 
d’aller  à  la  Pîata  ,  pour  engager  l’Audienci; 
roïaîe-à  empîoïer  fon  autorité  à  lui  pro*» 
curer  un  fecours  y  qu’il  défefpéroit  d’©b* 


1716-19. 

Les  Chirigua- 
nés  font  bar'* 
eus. 
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Ty  16-19.  [,cnir  Par  lui-même.  II  y  a  même  bien  Je 
1  apparence  qu’il  en  écrivit  au  Viceroi  dm 
Pérou  ?  &  cela  paroît  par  les  termes  de  la 
Lettre  du  Préfuient  de  l’Audience  roïale  au 
Pere  d’Aguilar-,  que  voici: 

♦ 

MON  TRES  RÉVÉREND  PERE  y 

■M  Dom  François-  Antoine  de  Argumofa, 
33  Gouverneur  de  Santa-Cruz ,  cCt  venu 
33  ici  3  enconféquence  de  l’ordre  que  l’Au- 
dience  roïale  a  reçu  de  fon  Excellence 
»  le  Seigneur  Viceroi  de  ces  Roïaumes 
35  de^  ne  pas  1  ailler  plus  long-tems  fans 
33  châtiment  les  Barbares  Chiriguanes,  qui 
33  l’année  derniere  ont  commis  impuné- 
33  ment  de  grandes  hoftilités  dans  le  Ter- 
33  rkoire  de  Tarija.  Il  m’a  repréfenté  qu’il 
33  jugeoit  nécelfaire  qu’on  lui  envolât  deux 
33  cents  Chiquites  ,  tant  parceque  les  Chi~ 
33  riguanes  ont  conçu  une  extrême  fraïeur 
33  de  ces  Indiens  ,  que  parcequ’il  n’a  pas 
33  allez  de  Trouppes  pour  leur  faire  la 
33  guerre,  &  il  m’a  ajouté  qu’il  leur  four- 
33  niroit  des  Chevaux  &  des  vivres  pour 
33  cette  Expédition.  C’eft  ce  .qui  m’engage 
33  à  vous  écrire  ,  pour  vous  prier  &  vous 
33  enjoindre  d’en  voler  au  fufdit  Gouver- 
33  neur  le  nombre  de  Chiquites  qu’il  de- 
33  mande,  &  quelques-uns  même  de  plus  , 

<  35  pour  fuppîéer  à  ceux  qurpourroient  toxn- 
33  ber  malades.  Je  prie  donc  V.  R.  de 
_  33  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour 

33  que  ces  Indiens  fe  trouvent  à  Santa- 
Cruz  au  pius  tard  à  la  hn  de  Mai  ,  ou 
au  commencement  de  Juin  ,  afin  <juon 
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n’ait  aucun  prétexte  ‘pour  différer  d’en¬ 
trer  en  a&ion  -,  &  que  la  campagne  puifTe 
finir  avant  la  faifon  des  grandes  pluies ÿ 
qui  fans  cette  diligence  pourroient  obli¬ 
ger  les  Trouppes  de  fe  retirer  avant 
que  d’avoir  achevé  la  Guerre.  Con¬ 
vaincu  que  je  fuis  que  le  zèle  de  V.  R. 
la  portera  à  faire  tout  ce  qui  dépendra 
d’elle  pour  affurer  le  fuceès  d’une  En- 
treprife  fi  importante  au  fervice  de 
Dieu  &  à  celui  de  Sa  Majeffé ,  il  ne  me 
refie  qu’à  prier  le  Seigneur  ,  comme  je 
le  ferai  toujours  ,  de  vous  conferver 
pendant  un  grand  nombre  d’années.  A 
la  Platà  ,  ce  treizième  d’ Avril  1711 ,  fon 
très  affectionné  Serviteur  , 
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Dom  François  HerbosO» 


Le  Pere  d’Aguiîar  n’eut  pas  plutôt  reçu  Seconde csfô* 
cette  Lettre,  qu’il  fit  lever  avec  la  plusPaS^e  c?ncrs 
grande  diligence  dans  les  quatre  Réduc- ^  ? 
tiens  les  plus  proches  de  Santa-Cruz  deux  fuceès, 
cents  quarante  Chiquites  ;  &  comme  il 
craignoit  que  ,  s’il  les  laiffoit  partir  à  pie 
pour  fe  rendre  à  Santa-Cruz  3  où  le  Gou¬ 
verneur  avoir  promis  de  leur  fournir  des 
Chevaux,  ils  n’y  arriva/fent  trop  tard  ,  il 
leur  en  fit  donner  avec  des  Provifions  fuf- 
fifantes  pour  ce  voïage  5  précaution  d’au¬ 
tant  plus  néceffaire  ,  que  les  froids  ex- 
ceflifs ,  &  les  pluies  qu’ils  eurent  à  effuïer 
pendant  tout  le  chemin,  les  auroient  beau¬ 
coup  retardés.  Cette  fécondé  Campagne  -, 
où  le  Pere  d’Àguilar  ne  put  les  accompa- 
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gner,  parceqn'il  venoit  de  recevoir  tra 
ordre  du  Bere  Laurent  Rillo  3  fon  Provin- 
ctal  ,  de  palier  incedamment  aux  Millions 
des  Guaranis  en  qualité  de  Supérieur ,  ire 
leur  fit  pas  moins  d’honneur  ,  &  n'eut  pas 
moins  de  tucees  cpje  la  première. 


Fin  du  fei^ieme  Livre. 


:  / 


PIECES 


Pour  servir  de  Preuves 
&;  d’écIaircifTement  à  PHiftoire 
du  Paraguay, 


LETTRE 

DE  L’EVEQUE  DU  TUCUMAN  , 
AU  PAPE  ALEXANDRE  VIL 
Copiée  fur  V Original. 
Santissimo  Paijre, 

JjL  menor  Her- 
micano  de  N.  P.  San 
Auguftin  ,  por  la 
gracia  de  Dios  y  de 
vueftra  Sanridad  , 

Obifpo  de  la  Cathé¬ 
dral  de  la  Provincia 
de!  Tucuman  ,  In- 
dias  Orientales*  Rey- 
no  del  Perd  ,  del 
Confejo  del  Rey  de 
Caftilla  y  de  Leon  , 
nueftro  Senor  5  en 
efta  carra  haze  in¬ 
forme  efpeciiico  à 


Très  S .  Pere  f 

j  _  •  _ _ 

I  jE  moindre  des  2^58. 

Hermites  de  N.  P.  Lettre 
Saint  Auguftin  ,  par  ^Eveque bu 
la  grâce  de  Dieu  &  TücUMAN* 
de  votre  Sainteté  ? 

Evêque  de  la  Provin¬ 
ce  du  Tucuman,  aux 
Indes  Orientales  &c 
dans  les  Roïa  urnes 
du  Pérou  3  Confeiller 
du  Roi  de  Caftille  & 
de  Leon  ,  notre  Sei¬ 
gneur  -,  fe  croit  obli¬ 
gé  ,  pour  l'acquit  de 
fa'confcknce*  &  par 


m 
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Vueftra  Sântidad  , 
'  *  defcargando  fa  con- 
Lettre  se  ciencia  ,  de  la  RelR 

L  EvEQUF.  DU  •  i  Vm  • 

Tu  eu  MA  N*  Slon  de  CIengos  mi¬ 
nores  de  la  Cômpa- 
fiia  de  Jefus  ,  por  dos 
motivos  partieuîa- 
-  d  res ,  que  le  obligan  : 

el  primero  ,  por  par- 
ticulares  aiïicciones, 
que  cou  deftempîa- 
das  furiasel  infierno, 
por  medio  de  fus 
fautôres ,  ha  caufado 
à  efta  Région,  à  ef- 
ros  varones  Rellgio- 
fos  ;  que  attaque  a- 
matiso  la  to orienta  , 
îodavla  quedan  pa~ 
decieiylo  olas  muer- 
t as  ,  hechasdel  vien- 
to  tempcftuofo  que 
los  ha  peloteado.  El 
fegando  ,  por  la  pa- 
ciencia  chriftiana  , 
conque  la  han  fufri- 
do  :  que  aquella  es 
la  verdadera  pacien- 
cia  ,  quando  por  la 
jufticia  padezeo  ,  y 
en  padecer  no  buel- 
vo  atras,  y  perfevero 
en  las  obras  de  juf- 
ticîa  ,  fi n  irritacion 
contra  el  que  mi  in¬ 
juria  ,  y  conftancia 


deux  motifs  particu¬ 
liers  5  d’informer 
fpecialement  Votre 
Sainteté  de  ce  qui 
regarde  l’Ordre  des 
Clercs  mineurs  de  la 
Compagnie  de  Jefus# 
Le  premier  cft  ce  qué 
la  fureur  de  l’enfer  a 
fait  fouffrir ,  parle 
miniftere  de  fes  fu- 
pots  ,  à  cette  Com¬ 
pagnie  j  fans  aucune' 
mefure  5  car  quoique 
la  tempête  foit  un 
peu  calmée  5  ces  Re¬ 
ligieux  fe  refientent 
encore  de  l’agitation 
des  vagues  '  qu’un 
vent  impétueux  a- 
voic  élevées,  &  dont 
ils  ont  été  fi  violem¬ 
ment  battus.  Le  fé¬ 
cond  eft  la  patience 
chrétienne  avec  la¬ 
quelle  ils  ont  fouf- 
fert  ;  car  foufFrir 
pour  la  juftice  ,  Sc 
en  fouffrant  perfévé- 
rer  dans  les  œuvres 
de  la  juftice,  ne  point 
s’irriter  contre  fes 
perfécuteurs  ,  c’eft 
en  quoi  con lifte  la 
véritable  patience. 


DI  VHistoiri 
en  obrar  lo  re&o  ,  y 
padecer lo  adverfo. 

Santifllmo  Padre, 
verdadera  grandeza 
de  animo  y  corazon 
es  no  fentir  la  heri- 
da  :  efta  Religion 
ha  recivido  muchas. 
Hela  vifto  rneter  el 
efc u do  de  fil  jufba  è 
inculpabîe  y  mode- 
rada  defenfa  ,  paflar 
adelance  en  fus  mi¬ 
ni  fterios ,  y  nunca 
tirar  punal  à  quien 
le  clavava  faetas. 
Han  fele  muerto  en 
eRa  région  todos  los 
viejos  ,  y  entre  ellos 
prudentiilimos  y  fan- 
tiflimos.  Bafta  un 
Diego  de  Boroa  :  por 
naturaleza  la  mifma 
coîera  ,  por  la  gracia 
y  mortificacion  la 
mifma  manfedum- 
bre  ;  un  coraçon  co- 
lerico  3  que  nunca  fe 
irrito  con  la  injuria, 
y  fiempre  con  un 
filencio  fufrido ,  ren- 
dido  à  la  ley  del  en- 
tendimiento ,  lo  go- 
vernava  :  confervo  , 
fin  quejarfe ,  verda¬ 
dera  paciencia.  Pue 
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Très  Saint  Pere , 
la  marque  d’une  gran¬ 
de  ame  &  d’un  grand 
cœur  ,  c’efl:  de  ne  pas 
être  fenfible  aux 
coups  qu'on  lui  por¬ 
te  ;  on  en  a  porté 
beaucoup  à  cette 
Compagnie.  J’ai  vu 
ces  Religieux  ?  cou¬ 
verts  du  feul  bou¬ 
clier  de  leur  inno¬ 
cence  Si  de  leur  mo¬ 
dération  ,  ne  fe  dé¬ 
tourner  d’aucun  des 
exercices  de  leur  mi- 
niftere.  Si  ne  tirant 
point  le  poignard 
contre  ceux  qui  les 
perçoientde  leurs  flé¬ 
chés.  Tous  leurs 
Vieillards  fontmortSj, 
&  parmi  eux  il  y  a- 
voit  des  hommes 
d’une  prudence  con- 
fommée  Si  d’une 
fainteté  éminente.  Il 
fuffit  de  nommer  un 
Pere  Diegue  de  Bo¬ 
roa  *  qui ,  naturel¬ 
lement  la  colère  mê¬ 
me  ,  avec  le  fecours 
de  la  grâce  ,  &  l’e¬ 
xercice  d’une 
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l’Eve qu p  DU 
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1 6  5  S. 


PlECE's  rÜSTlEXCAriVE^ 

‘  con  manos  violentas  fication  continuelle 


en  el  Colegiodel  Pa- 

du  MSU'ay  ferriba4a  ttt 
Tüduman.  veneranda  perlona  , 
arrafttada  ,  y  uhra- 
jada  :  Vincio  la  mot- 
tifîcacion  y  la  gracia 
à  los  efeéïos  de  la 
injuria  ;  ni  chiftb  , 
hi  fe  quejo.  Fue  fil 
afpeélo  ,  freno  de  la 
libertad  ,  fus  pala¬ 
bras  medidas  con  ro¬ 
da  régla  Evangelica  ; 
fue  horror  del  inher- 
no  Tu  vida  ,  y  exem- 
plo  de  los  hombres. 
Retirofe  entre  los 
Indios  à  recommen- 
çar  en  àquellos  mon¬ 
tes  fu  gforia  ,  en  ca- 
minahdo  à  la  verda- 
dera  los  recien  na- 
cidos  en  la  féde  a- 
quelfa  région  ,  y  que 
por  faîta  deiee  y  de 
pafto  no  murieffen 
recien  convertidos  , 
Fe  fue  enrre  eîlos , 
Facando  muchos  de 
la  idolatria  ,  maman- 
tando  a  otros  recien 


étant  devenu  la  dou¬ 
ceur  même  ,  ne  s  ef£ 
jamais  irrité  ,  quel¬ 
que  injure  qu’on  lui 
ait  faite  ,  &  n’y  op- 
poFoic  qu’un  ’  fîlence 
inviolable  corn  ma  n- 
de  par  la  rai  Ton  ,  ns 
lai  (la  ut  jamais  é- 
chaper  aucune  plain¬ 
te,  Dans  le  College 
de  l’A/fomption ,  on 
mit  violemment  la 
main  Fur  lui ,  on  le 
jetta  par  terre  y  on  le 
trarna  ,  &  on  lui  fié 
mille  outrages  -,  il  ne 
dit  pas  un  mot  de 
plainte  *,  if  ne  parut 
aucune  altération  Fur 
Ion  vifage  ;  il  fut 
toujours  maître  de 
lui  -même.  Sa  pré- 
fence  étoit  le  frein 
de  la  licence  ,.  Fes 
paroles  furent  tou¬ 
jours  réglées  Fur  l’E¬ 
vangile  ;  toute  la 
Fuite  de  Fa  vie  fît  fré¬ 
mir  l'enfer,  &  fut 

-  pour  les  hommes  un 

baptizados  con  vida  modèle  parfait  de 
exemplar  y  peniten-  toutes  les  vertus, 
te  ,  pues  fe  ponia  en  Chaffé  de  fon  Co  11e- 
1311  hormiguero  ^  à  ge,  il  fe  retira  parmi 
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àdminiftraden  peni 
tcncia.  Elle  varon 
murio  en  eflas  obras; 
corn  o  de  la  mi  fin  a 
Religion  h  an  muei- 
to  mu cli os  en  los 
mifrnosminiilcries  y 
regiones.  Yeflas  ma¬ 
ires  dexan  hijos,  que 
fè  van  cri  an  do  ,  y  ra- 
hiüs  de  fus  raizes. 


Montagnes ,  pour  y 
recommencer  une 
nouvelle  carrière.  Il 
11e  s’y  occupa  plus 
qu’à  apprendre  aux 
nouveaux  Convertis 
le  chemin  qui  con¬ 
duit  à  la  véritable 
gloire  ,  à  les  forti¬ 
fier  dans  la  foi  ,  à 
leur  donner  la  pâture 
fpirkuelle  3  &c  il  alla 
chercher  des  Idolâtres  pour  les  amener  à 
la  Bergerie  du  Bon-pafteur  ,  il  leur  donna 
la  nourriture  qui  convient  à  des  Enfant 
nouvellement  régénérés  en  Jefus-Chrift.  Il 
y  joignit  les  exemples  d’une  vie  égale?? 
ment  édifiante  5e  mortifiée  :  on  Fa  vu  s'en¬ 
foncer  dans  une  fourmilliere  5  6e  s'y  livrer 
aux  moefures  d’un  peuple  de  fourmis  ,  qui 
lui  faifoit  faire  une  pénitence  bien  rjpde. 
Ii  eft  mort  dans  ces  exercices  ,  comme  ont 
fait  plufieurs  de  fes  Frétés  dans  le  même 
Pais  ,  ki fiant  des  SucceiTeurs  qui  marchent 
fur  leurs  traces,  6c  fe  font  formés  fur  de 
fi  grands  modèles. 
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Lettre  de 
l’Eveque  du 
TUçUjNJ-AN. 


Ella  Religion  fuflL 
net  pondus  dïei  & 
cçftûs.  Edo  vè  el  O- 
bifpo  en  fu  Obifpa- 
do  :  no  refervan  tra- 
bajo  ,  peligro,  falud, 
ni  gaiio  ,  quando  los 
Uaman  ,  y  en  los 
tiçmjpos  feiialadcs 


Cette  Compagnie 
fondent  le  poids  du 
jour&  de  la  chaleur, 
&  c’eft  de  quoi  je 
fuis  témoin  dans 
mon  Diocèfe.  Rien 
n'arrête  ces  Reli¬ 
gieux  ,  quand  on  les 
appelle  3  jl§  ont  ai 4- 
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Lettre  de 
x’Éveque  du 
Tuçuman. 


fiempre  con  orden 
del  Obifpo  ,  y  dan- 
do  cuenta  de  las  re- 
fultas  \  voluntaria- 
mence,  y  no  com- 
pulfos,  falen  à  cor- 
rer  rodo  el  Obifpa- 
do,  predicando,  con- 
feffando  3  y  admi- 
niflrando  los  Sacra- 
m?ntos,  y  refrenan- 
d  >  diffolutos,  y  eflo 
no  fin  riezjo  peque- 
nj  >  y  con  nmchos 
grandes  ,  y  fin  ayu- 
d.is  de  colla  j  y  fin 
pedirîas. 


Al  ruego  del  Obif- 
po  afîiilieiron  de  do¬ 
se  à  quatorze  anos 
quacro  Keligiofos  en 
el  Valîe  de  Calcha- 
qu^cinquenta  de  lar¬ 
go  ,  poco  de  ancHo  , 
muchas  afperezasde 
cerros  y  quebradas  5 
mas  de  veynte  mil 
aimas  les  habitan  y 
intelligentes  y  pru^ 
dentes  en  las  con- 
v^aiencias  y  aftucias 


me  des  te  ms  marqués 
où  fans  être  rppellés 
ils  vont  où  l'Evêque 
leur  ordonne  ,&  lui 
rendent  compte  de 
ce  qu’ils  ont  fait  fans 
qu’il  le  demande.  Il 
n’eft  pas  même  né- 
c-e {faire  qu’on  Iç  leur 
dife,  pour  qu’lis  par-, 
courent  tout  le  Dio- 
cèfe  j  prêchant,  co n- 
fe liant  ,  adminif- 
trant  les  Saçremens, 
corrigeant  les  mœurs 
diffoiues  y  s’expo-, 
faut  même  pour  cela 
a  quelques  rifques 
&  quelquefois  à  de 
très  grands  dangers , 
&  fans  être  jamais  à 
charge  à  perfonne. 

Pendant  douze  ou 
quatorze  ans  quatre 
de  ces  Religieux  ont 
travaillé  ,  à  ma  priè¬ 
re  3  dans  la  Vailée  de 
Calchaqui  ,  laquelle 
a  50  lieues  de  long 
&  peu  de  largeur, 
beaucoup  de  monta¬ 
gnes  &  de  précipices; 
peuplée  de  plus  de 
2,0000  Habitans , 
idolâtres  par  princi¬ 
pes  3  8c  foutou  an  c, 


\ 
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de  héros  idolâtres  , 
facrificando  fus  vi¬ 
das  al  demonio  ,  los 
Jiombres  de  ios  mas 
remotos  de  la  reéla 
razon  ,  de  dura  çer* 
viz  ,  de  plena  liber- 
tad ,  indomitos  y 
fieros,y  continuo  tra- 
to  coh  el  demonio. 
Enhç  eilos  con  in- 
menfo  trabaxo  de- 
prendieroiila  lgngna, 
jcftuvieron  de  diez  à 
do ze  anos  en  dos 
reddencias  ,  cargan- 
do  el  agua  y  la  leha, 
y  Tufriendo  liempre 
injurias  ,  y  à  vezes 
muchos  palos  ,  fin 
gafto  ageno  ,  con 
corto  focorro  de  «los 
êeies  ,  y  con  lo  ne- 
celfario  de  fus  Cole- 
gios.  El  fruto  era 
jullificar  los  juicios 
de  Dios  ,  minorando 
alguna  cofa  el  cref- 
çimiento  de  tanta 
fiereza  y  pecado  ,  el 
bautifmo  de  algunos 
niEos  ;  y  en  tiempo 
de  las  peftes  ,  que 
los  padres  y  madrés, 
como  lieras  ,  echan 
funjue  los  üamen,  y 


leur  faulle  Religion  - —y - 

par  des  rai  Tonne-  1  *  ' 
mens  captieux,  &  Lfttre  de 
facrifiant  leur  vie  au 
démon.  D’ailleurs  il  IüCUMAN‘ 
n’y  a  point  d’hom¬ 
mes  plus  éloignés  de 
la  droite  rai  Ton  , 
plus  jaloux  de  leur 
liberté  ,  &  de  plus 
dur  entendement  „ 
plus  fiers, plus  intrai¬ 
tables  ,  qui  aient  un 
commerce  plus  con¬ 
tinuel  avec  le  dé¬ 
mon.  Ces  Peresont 
appris  la  Langue  du 
Pais  avec  un  travail 
immenfe,  &  pendant1 
dix  à  douze  ans , 
font  demeurés  dans 
deux-  Réductions  ^ 
étant;  obligés  d’aller 
eux-mêmes,  chercher 
de  Peau  &  du  bois  , 
dont  ils  avoient  be- 
foin  ,  ex  pôles  aux 
injures,  &  (pu vent 
même  aux  coups  de 
ces  Barbares  ,  fans 
rien  recevoir  d’eux  4 
recevant  peu  de  la 
part  des  Fideîes  ,  8c 
tirant  tout  le  nécef- 
faire  de  leurs  Coller 
ges.  Tout  le  fruit  dg 
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165  8.  loS  n^os  a  C1UC  mue'  leurs  travaux  febor- 
Iïm’  .  r,an  Por  Ias  q^cbra.  noie  à  adoucir  un 
sl'Rveque  du  ^as..  ?  c^rros  »  e^os  Peu  ^  forte  de  ce 
Tucumah.  ^eligjolos  anhela-  Peuple ,  à  diminuer 
van  en  fu  bufea  por  le  nombre  des  pé- 
adminidrarleselbau-  chés  ,  à  baptîfer 
tifmo.  quelques  Enfans^fur- 

'  *  tour  ceux  que.  leurs 

Parens  ,  à  la  maniéré  des  bec  es  féroces, 
jettoient  dans  les  précipices  &  fur  les  mon¬ 
tagnes  ,  &  y  lai  Soient  mourir  dans  les  tems 
de  pelle 

Elias  co fas  en  elle  Les  choies  étant 
-eflado  ,  encro  en  a-  en  cet  état,  un  .£f. 
quei  Va  lie  un  Efpa-  pagnot ,  vrai  fupôc 
îiol  3  alluto  înfiru-  de'i’enfér  3  &  dont 
mento  de!  infierno,  Dieu  a  voulu  le  fer vir 
azote  de  Dios  por  los  pour  punir  mes  pé- 
pecados  del  Obifpo  ,  ebés  ,  entra  dans  cec- 
pmtuiho  a  que  lia  s  te  Vallée,  jpti  le 
genres  ,  mpyiSlas^a  r  trouble^ annules 
guerra  contra  toda  diens ,  &  fufeita  une 
eda  Provincia  ,  e-  guerre  à  toute  cette 
ehb  de  la  una  Re-  Province ,  il  clialfâ 
doedon  (  que  fe  lia-  d’une  des  deux  Re¬ 
nia  San  Carlos)  à  duélions  ,  qui  pol¬ 
ios  dos  Padres  libres  toit  le  nom  de  Saint 
las  vidas ,  derribo  Charles  ,  les  deux 
fus  cafas  ,  quemo  Peres  qui  y  croient, 
Igîelîas  ,  écho  un  ,  ne  Jeur  lailTa  que  la 
arroyo  por  todo  ;  no  vie  *  renverfa  les 
fabemos  fi  quemo  las  maifions  ,  brûla  les 
imagenes,  todo  lo  Eglifes  ?  inonda  tout 
afoîo  ,  y  en  ia  otra  le  terrein;  nous  ne 
Reduccion  mande  Pavons  s’il  brûla  les 
fcizer  lo  proprio.  Images  ,  mais  il  ra fa 
Hizierpts 
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Hizieion  lo  5  y  qui-  tous  les  Edifices.  Il 


fieron  matar  à  Jos 
dos  Religiofos  de 
ella  :  falieron  huyen- 
do  por  cerros  y  def- 
caminos,  cinco  dias, 
cafi  fin  corner^  llega- 
ron  milagrofamente 
à  un  fuerte  de  Ef- 
panoîes  3  defnudos  ? 
medio  muertos  ,  y 
el  uno  en  una  pierna 
con  un  faetazo.  Ef- 
tas  fon  las  obras 
con  que  efb  Reli¬ 
gion  ayuda  al  Obif- 
|>o  ,  y  la  fée  :  lîrve 
à  Dios  3  folicita  la 
falvacion  y  conver¬ 
sion  de  fus  redimi- 
dos ,  y  por  eftas  o- 
bras  padece  ,  y  pa- 
deciendo  perfevera 
con  mayor  conftan- 
cia. 


donna  aufli-rôt  l’or¬ 
dre  pour  traiter  de 
ni ême  l’autre  Réduc¬ 
tion  :  il  fut  obéi  3  & 
les  Minières  de  fes 
fureurs  voulurent 
maffacrer  les  deux 
Millionnaires  ,  qui 
prirent  la  fuite,  mar¬ 
chèrent  cinq  jours  5 
prefque  fans  man¬ 
ger  5  &  par  des  che¬ 
mins  affreux  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euffent 
pu  gagner  un  Fort 
Efpagnol ,  o il  ils  ar¬ 
rivèrent  plus  morts 
que  vifs  ,  prefque 
nus  ,  &  l’un  d  eux 
aïant  la  jambe  per¬ 
cée  d’une  fléché.  Voi¬ 
là  comment  ces  Re¬ 
ligieux  fervent  les 
Evêques ,  la  Reli¬ 


ses  ^ 

...  ri  gion  &  le  Seigneur, 
ce  tiavaillent  au  faîut  &  a  la  converfion  de 
ceux  qu’il  a  rachetés  de  fon  fang.  C’eft  pour 
cela  même  qu’ils  fouffrent  3  &  les  perfecu- 
tions  qu’on  leur  fufcke  ?  ne  font  qu’aug¬ 
menter  leur  zele  &  leur  confiance.  & 

Da  cuenta  eî  Obif-  Je  rens  ce  compte 
poàV.  S.  para  que  à  ~V.  S.  afin  quelle 
informado  honrrè  a  veuille  bien  hono- 


quien  tanto  lirve  à 
Dios ,  y  los  llenè  de 
Tome  IK 


rer  des  Hommes  qui 
fervent  Dieu  d’une 
P 


165  8. 

Lettre  r>E 
l’Eveque  du 
Tu  eu  man. 
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gracias^  y  de  fu  ayu.-  maniéré  fi  diflin» 


16  5$  •  do  apoflolico,  y  a  guée ,  les  combler 
Lfttre  de  efte  exemplo  mu-  de  grâces,  les  aider  de 
ï/Eveque  du  cj1QS  corran  à  fu  imi-  toute  la  plénitude  de 
Tucuman.  tacion<  GuardeDios  fa  puiflance  apofto- 
a  V.  S.  Que  es  fecha  lique,  &  engager  par- 
à  la  ribera  de  uno  là  plufieurs  à  fuivre 
Rio  ?  caminando  por  leur  exemple.  Dieu 
defpoblados  ?  buf-  conferve  V.  S.  Je 
candos  fus  ovejas  ,  lui  écris  fur  le  bord 
llevandoles  al  Evan-  d’une  Riviere  ,  tra- 
gelio  y  al  conoci-  verfant  des  Pais  dé- 
miento  de  Dios  ,  de  ferts  ,  pour  y  cher- 
fu  mifericordia  yjuf-  cher  mes  Brebis  er- 


ticia. 


rantes  ,  leur  amion^ 
cer  l’Evangile  5  leur 
faire  connoître  leur 
Dieu  5  fes  miféricor- 
des  &  fa  juftice. 


En  loocho  de  OEiubre 
1658. 


Ce  huitième  jour 
&  Octobre  1658. 


El  menor  Hermitano 
de  N.  P.  San  Au- 
guftin  , 


Le  moindre  desHer- 
mites  de  N.  P, 
Saint  Auguftin  3 


ÔBISPO  DEl 

Tucuman. 


Eveque  du 
Tucuman. 


de  l‘Histoire  du  Paraguay. 
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AU  ROI  CATHOLIQUE 


BARTHELEMI  GONZALEZ 

DE  POBED A, 


ARCHEVEQUE  DE  LA  PlATA  , 


Imprimée  dans  VHifloire  du  Chacoy 
par  le  P.  Lo^ano. 

SE  N  OR ,  SIRE, 


La  conveniencia  LjE  s  avantages  * - — 

efpiricual  y  temporal,  dont  on  jouit  dans  l69°- 
<]ue  fe  expérimenta  Je  s  Bourgades  qui  Lettre  de 
en  todos  los  pue-  font  fous  la  conduite  l  Arckeves' 
blos,  dondc  afiften  des  Religieux  de  la  Süf  DE  LA 
los  Religiofos  de^la  Sacrée  Compagnie  L  TÂ* 
Sagrada  Compania  dejefus,  tant  pour 
de  Jefus  ,  es  tan  co-  le  fpirituel  que  pour 
nocida  y  notoria  pa-  Je  temporel  ,  font 
ta  todo  genero  de  fi  notoirement  cou- 
gentes  ,  que  Puera  nus  de  toutes  Portes 
hazerle  conocido  a-  de  Nations,  qu’en  les 
gravio  querer  pon-  exagérant  on  ne  Pe - 
derarla  ;  porque  ni  roir  que  les  mettre 
Pon  menefter  ponde-  au-deffons  de  leur 
raciones  ,  ni  las  ay  valeur,  puifque  non- 
equivaleutes  à  poder  feulement  ils  n’onc 
P  ij 
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Lettre  de 
l’Archeves- 
&UE  DE  la 
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decir  tant©  ,  corao 
îo  ,  que  fin  ellas  ma- 
nifierfa  y  acredita 
continuamente  la  ex.- 
periencia.  Y  aunque 
ello  es  tan  cierto  en 
todo  el  univerlo  , 
todavia  es  mucho 
mas  en  eftos  Reyrios 
de  las  lodias  ,  y  mas 
en  eftas  ul timas  Pro¬ 
vin  ci  as  y  retiros  de 
ellos,  como  lo  Ton 
efte  Arçobifpo  ,  y 
Obifpados  de  Santa- 
Ctuz  de  la  Sierra, 
TJucuman ,  y  Para¬ 
guay  3  por  las  partes 
que  confînan  y  pue- 
den  hazer  correfpon- 
dencia  con  el,  donde 
eftà  baftantemente 
conocida  efta  utili- 
dad  :  pues  en  el  de 
Paraguay”,  y  de  Bue¬ 
nos-  Ayrès  fe  ha  de- 
bido  à  fu  cuidado 
1111a  converfion ,  que 
patfa  de  veynte  y  dos 
ÏDoéhinas,  6  Reduc- 
clones  ,  con  innu- 
merable  gentio ,  tan 
bien  doéirinados  è 
Jnftruidos  en  todo  , 
que  es  oy  la  mas 
Horida  porçion  de 


aucun  befoin  qu’on 
les  exagere,  mais  que 
les  exprefiions  les 
plus  exagératives 
n’atteindroient  ja¬ 
mais  à  la  réalité  qui 
fe  manifefte  &  s’ac¬ 
crédite  continuelle¬ 
ment  par  l’expérien¬ 
ce.  Et  quoique  cela 
foit  reconnu  pour 
certain  dans  l’Uni¬ 
vers  entier  ,  cela  eft 
encore  plus  fenfible 
dans  ces  Roïaumes 
des  Indes,  &  beau¬ 
coup  plus encore dans 
ces  Provinces  recu¬ 
lées  ,  fur-tout  dans 
celles  qui  font  le 
plus  à  l’écart ,  com¬ 
me  cet  Archevêché  , 
&■  les  Evêchés  de 
Santa-Cruz  de  la 
Sierra,  duTucumau 
&  du  Paraguay  ,  qui 
y  confinent  &  peu¬ 
vent  avoir  quelque 
correfpondance  avec 
cette  Métropole  :  on 
connoît  de  quelle 
utilité  font  ces  Reli¬ 
gieux  ,  car  on  y  doit 
à  leurs  foins  plus  de 
vingt  -  deux  Réduc¬ 
tions  ou  poélrinçsj 


de  l’Histoire 
èfta  nueva  Chriftian- 
dad.  Por  Santa-Cruz 
de  la  Sierra  corref- 
pondiente  a  efte  Ar- 
çobifpado  ,  por  la 
parte  de  Cochabam- 
ba  ,  fe  van  logrando 
otras  en  los  Mojos 
y  otras  Naciones  , 
que  aunque  mas  mo¬ 
de  rnas  ,  fe  efperan  , 
fegun  los  feîices  prin- 
cipios ,  de  igaal  fru- 
to  que  en  las  prime¬ 
ras  ;  acreditando  en 
unas  y  otras  que  lo  , 
que  no  han  podido 
conquiftar  en  ma¬ 
chos  anos  exercitos 
de  foldados ,  à  colla 
de  muchos  trabajos  y 
gaftos ,  lo  alîanan 
eilos  Religiofos  con 
folo  fuzelo  enbreve 
tiempo.  Ellos ,  de 
los  Enemigos  hazen 
amigos  ,  y  de  los 
mas  barbaros  è  in- 
domitos  ,  muy  do¬ 
ciles  y  feguros  vaf- 
fallos  para  V.  M,  ;  y 
lo  principal  ,  muchos 
Hijosde  nuellra  San¬ 
ta  Madré  Iglelia  ,  y 
muy  buenos  Chrif- 
tianos  ,  que  es  el 
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qui  font  peuplées  d’n-  ' 
ne  multitude  innom¬ 
brables  d’indiens  li  Lettre  ds 

t  .  •  n  •  t  L  ARCH£V“S- 

bien  initruits  de  tout  QUE  DE  LA 
ce  qu’ils  doivent  fa-  Plat  a, 
voir  ,  que  c’eft  au¬ 
jourd’hui  la  plus 
précieufe  portion  de 
cette  nouvelle  Chré¬ 
tienté.  Du  côté  de  ) 

Santa  -  Cruz  de  la 
Sierra  ,  qui  coniîne 
à  cet  Archevêché  par 
Cochabamba  ,  ils 
font  occupés  à  ga¬ 
gner  les  Moxes  8c 
d’autres  Nations  ;  8c 
quoique  ces  Millions 
foient  plus  modernes 
que  les  autres  ,  leurs 
heureux  commence- 
mens  font  efpérer  ua 
fuccès  égal  :  d’autant 
plus  que  dans  les  u~ 
nés  éc  dans  les  au¬ 
tres  ,  ce  qu’en  plu- 
lîeurs  années ,  avec 
des  armées  entières 
&  de  grandes  dépen- 
fes  on  n’a  pu  con¬ 
quérir  ,  ces  Reli¬ 
gieux  en  viennent  ai- 
fémentà  bout  en  peu 
de  tems ,  fans  autres 
forces  que  leur  zèle  5 
que  des  Ennemis  ils 
P  iij 
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34*  Pièces  jüsTincA'rivis 
principal  fruto  ?  que  en  font  des  Amis  f 


todos  debeinos  foli- 
cj tar  para  eî  defem- 
peno  de  nueftra  pri¬ 
mera  obligacion. 


que  des  plus  barbares 
&  des  plus  intraita¬ 
bles  Indiens  ,  ils  en 
font  des  Vaffaux  do¬ 
ciles  de  V.  M.?  & 
furîefquels  on  peut  compter  j  &  ce  qui  eft 
le  principal ,  ils  en  rendent  un  grand  nom¬ 
bre  Enfans  de  la  Sainte  Eglife  notre  Mere, 
&  de  très  bons  Chrétiens  ,  ce  qui  effc  le  plus 
grand  fruit  que  nous  devons  avoir  parti¬ 
culiérement  en  vue,  fi  nous  voulons  rem¬ 
plir  la  première  &  la  plus  effentielle  obli¬ 
gation  de  notre  miniftere. 

Por  cuyo  conoci-  C’eff  fur  ces  con- 
miento  ,  viendo  que  noilfances  ,  Sire,  8c 


todos  los  medios,que 
fe  ban  apiicado  para 
reducjr;  los  Indios 
Calchàquies  5  Tobas 
J  Mocoviês*',  y  de¬ 
mis  Naciones  ,  que 
ay  en  ei  medio  de  las 
très  Provincias  del 
Tucuman,  Paraguay 
y  Santa- Cruz  ,  aun- 
que  fe  ban  hecho 
muchas  entradas  ,  y 
aîgunas  con  grau 
fuerza  de  genre ,  y 
gafio  ,  no  folo  no 
lian  fido  de  utilidad  , 
ni  caftigo  à  fus  in- 
folencias,  fino  que 
antes  han  fervido  de 
darles  mayor  atrevi- 


confidérant  que  tous 
les  moïens  qu’on  a 
empîo’iés  pour  ré¬ 
duire  les  Caîcha- 
quis  ,  les  Tobas  ,  les 
Mocbvis  &  les  au¬ 
tres  Nations  ?  qui 
font  entre  les  Pro¬ 
vinces  du  Tucuman, 
du  Paraguay  &  de 
Santa-Cruz ,  quoi¬ 
qu’on  foit  fouvent 
entré  dans  leur  Pais, 
même  avec  de  gran¬ 
des  forces  &  à  grands 
frais,  non-feulement 
ont  été  inutiles  pour 
réprimer  leur  info- 
lence  ,  mais  qu’ils 
n’ont  fervi  qu’à  Tac- 
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miento  y  feguridad  croître,  &  à  leur  per¬ 


de  que  pueden  repe- 
tirlas ,  como  lo  ha- 
zen  en  muy  grave 
dano  y  perjuizio  de 
Habitadores  y  pafla- 
jeros  ,  y  efpecial- 
mente  de  las  dos 
Provincias  de  Tucu- 
man  y  Paraguay , 
hafta  llegar  à  tener 
algunas  Ciudades  en 
la  ultima  defolacion, 
como  lo  eftàn  oy  las 
de  Efteco  y  Xuxuy  , 
y  aventurado  y  aun 
ca(i  perdido  o  im- 
peaido  eî  comercio 
con  eftas  del  Perd  ; 
conque  no  queda 
otro  recurfo ,  ni  me- 
dio  que  intentai* , 
que  les  pueda  dar  ef- 
peranza  de  aîgun  ali- 
vio  5  lino  el  de  en- 
cargar  efta  conquifta 
à  eftos  Padres  ,  que 
aunque  arriefgada  y 
muy  trabajofa ,  ha 
muchos  dias  ,  que  fu 
zelo  la  folicita. 


i6<;ô. 


fuader  qu’ils  peuvent 
impunément  redou-  Lettre  dE 
bler  leurs  holtilites  ,  Quf  DE  lA 
comme  ils  font  ,  au  Plata. 
grand  préjudice  des 
Habitans  &  desVoïa- 
geurs  ,  fur-tout  dans 
les  deux  Provinces 
du  Tucuman  &  du 
Paraguay ,  jufques- 
là  qu’ils  ont  réduit 
quelques  Villes,  com¬ 
me  celles  d’Efteco  8c 
de  Jujuy,  dans  la 
derniere  défolation  3 
&  prefque  entière¬ 
ment  interrompu  le 
commerce  entre  ces 
Provinces  &  celle  du 
Pérou  ;  il  appert 
qu’il  ne  refte  plus  de 
reflburce  ni  de  reme- 
des  à  ces  maux  ,  qui 
puident  donner  quel¬ 
que  efpérance  de  fou- 
lagement  ,  que  de 
charger  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  ré¬ 
duire  ces  Peuples 
fous  le  joug  de  l’E¬ 
vangile.  Ilsconnoif- 
fent  tous  les  rifques 
&  toutes  les  fatigues  d’une  telle  entreprife  * 
il  y  a  long-tems  néanmoins  que  leur  zèle 
les  engage  à  la  folliciter. 

P  iiij 
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1690.  Y  ^endo  impolfi- 

Iittke’de1516,  P°der  entrar  por 
l’Archeves-  ^  aquella  Jurif- 

que  de  la  diccion  ?  que  haze 
I'lata,  frontera  à  eftos  I11- 

dios  en  î a  mayor  par¬ 
te  conquiftados  en 
otro  tiempo  ,  y  aora 
rebelados  3  de  quien 
110  fe  puede  fiar,  aun- 
que  dàn  palabras  , 
porque  foîo  las  dan 
para  cometer  def- 
pues  mayor  delito  , 
,  corno  lo  hizieron 

con  Dora  Pedro  Or- 
tiz  de  Zarate3  Vica- 
lio  de  la  Ciudad  de 
Xuxuv,  y  Religio- 
fbs  que  ilevava  en 
fuCompania,  espre- 
cifo  recurrir  à  la  en- 
trada  fegura,  adonde 
aya  el  rifguardo  de 
amigos,  y  efta  foîo 
la  ay  por  la  parte 
délia  Villa  de  Ta- 
ilxa  ?  que  es  de  elle 
Arzobifpado ,  don  de 
ademas  del  fomento 
que  fe  puede  efperar 
de  îos  Chiriguanas  y 
otros  Indios  de  fu 
Cordillera,  que  Ton 
amigos  ,  ay  efpe- 
ranza  de  lograr  cor- 


Mais ,  comme  il 
eft  impoffible  de  pé¬ 
nétrer  dans  ce  Païs 
par  la  frontière  de 
cette  Province  ,  où 
font  des  Indiens  dont 
la  plus  grande  partie 
ont  été  fournis ,  & 
auxquels  011  peut 
d’autant  moins  fe 
fier,  qu’ils  font  au¬ 
jourd’hui  révoltés  , 
quoiqu’ils  donnent 
de  bonnes  paroles  ? 
parcequ’ils  11e  les 
donnent  que  pour 
commettre  de  plus 
grandes  trahifons  , 
comme  ils  ont  fait 
à  l’égard  de  Dom  Pe¬ 
dro  Ortiz  de  Zara- 
té,  Vicaire  de  Ju- 
juy,  &  des  Religieux 
qu’il avoit  menés  a* 
vec  lui  ,  il  eft  né- 
ce  flaire  de  chercher 
une  entrée  plus  fure 
par  le  moïen  de  quel¬ 
ques  Indiens  amis  ; 
&  cela  ne  fe  trouve 
que  du  côté  de  la 
Ville  de  Tarija  qui 
eft  de  ce  Diocèfe  > 
ou,  fans  parler  de 
ce  qu’on  peut  fe  pro¬ 
mettre  des  Chirigua- 
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ïefpondencia  con  los 
del  Paraguay  y  Mif- 
fioncs  de  los  mi  fui o s 
Padres  ,  de  quien 
poder  ayudarfe ,  affi 
para  Lenguas,  como 
para  exemplar  ,  por- 
que  en  ellas  ay  de 
todos  eftos  que  po¬ 
der  llevar,  para  que 
con  fu  exemplo,  que 
es  el  mas  efîcaz  Pre- 
dicador,  pueden  mo- 
ver  los  demas.  Ade- 
mas  que  ay  devoros, 
que  hazen  una  con- 
fîderable  don  acio  n 
para  fundar,  y  ay 
comodidad  ,  no  folo 
para  mantenerfe  , 
fîno  para  las  entradas 
que  liuvïeren  de  ha- 
zer  ,  y  focorro  de  los 
que  eftavieren  en 
ella ,  fobre  la  con- 
veniencia  de  Cbicas 
y  Lipes  ,  que  iogran 
la  de  las  Miffiones 
ordinarias  ;  funda- 
menros  todos, que  me 
precifan  à  rogar  V. 
M,  ,  como  lo  hago, 
Te  dignè  de  concéder 
la  licencia  parafundar 
en  aquella  Villa  un 
Collegio,  y  nos  haga 


nés  &  des  autres  In¬ 
diens  de  leur  Cor- 
dilliere ,  qui  font 
amis,  on  peut  efpé- 
rer  d’établir  unecor- 
refpondance  avec 
ceux  du  Paraguay  3c 
avec  les  Millions  des 
Peres,  dont  on  pour- 
roit  tirer  du  fecours* 
tant  à  caufe  de  la 
conformité  du  lan¬ 
gage  que  par  le 
moïendu  bon  exem¬ 
ple  ,  qui  eft  le  plus 
efficace  des  Prédica¬ 
teurs.  Enfin  ,  il  fe 
prefente  des  Perfon- 
nés  de  bonne  volon¬ 
té  qui  offrent  de  don¬ 
ner  une  Tomme  con- 
fidérable  pour  une 
Fondation ,  3c  il  y 
au  roit  bien  des  com¬ 
modités  ,  non- feule¬ 
ment  pour  fournir  à 
l’entretien  des  Mif- 
lionnaires  ,  mais  en¬ 
core  pour  les  frais 
de  leurs  voïages  ,  3c 
pour  les  fecourir 
quand  ils  feraient  en¬ 
trés  dans  le  Pais  ,  3c 
cela  parle  moïen d’u¬ 
ne  correfpondance  a- 
vec  les  Lipes  3c  les 
P  Y 
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à  todos  efte  bien,  fe- 
guro  que  es  el  mayor 
favor  y  utilidad,  que 
puedan  lograr  codos 
ios  Habitadores  de 
aquelîas  retiras ,  y 
en  que  fe  alfegura  el 
mayor  fervicio  de 
àmbas  Mageftades  , 
que  es  lo  ,  que  (icm- 
prefolicitami  cuyda- 
do  zelo ,  como  el  pe- 
dir  à  laDivina  conti- 
îiuamente  guardè  la 
Catholica  y  Real  Per- 
fona  de  Vueftra 
Mageftad  ,  como  la 
Chriftiandad  ha  me- 
juelter. 


P  lata  y  3  Março  de 

jépo, 

El  Arçobispo 
©s  la  Plat a» 


Chicas,  qui  en  ufent 
ainfi  dans  les  Mif- 
fions  ordinaires.  C’eft 
fur  ces  efpérances  (i  * 
bien  fondées  ,  que  je 
me  crois  obligé  de 
fupplier  V.  M.  , 
comme  je  fais  ,  de 
vouloir  bien  accor¬ 
der  la  permiflion  de 
faire  cette  fondation 
d’un  College  dans 
cette  Ville ,  8c  de 
nous  faire  à  tous  cet¬ 
te  faveur  ;  elle  a 
pour  objet  futilité 
qu’en  retireront  les 
Habitans  de  ces  Can¬ 
tons  écartés  ,  8c  d’af- 
furer  le  plus  grand 
fervice  de  Dieu  ,  & 
celui  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  les  deux  cho- 
fes  que  fe  propofe 
uniquement  ma  fol- 
licitude  Paftorale.  Je 
demande  fans  ceffe { 
au  Seigneur  qu’il 
confcrve  la  Catholi¬ 
que  8c  Ro'iale  Per- 
fonne  de  V.  M.  pour 
le  befoin  de  la  Chré¬ 
tienté. 

A  la  P  lata  ce  3  de 
Mars  1690. 
L’Ar,  de  la  Plat  a* 
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LETTRE 

D  U 

ROI  CATHOLIQUE 

AU  PROVINCIAL  DES  JESUITES 

du  Paraguay. 


EL  RE  Y, 


LE  R  o 1 5 


Enerable  y  de- 
voto  Padre  Provin¬ 
cial  de  la  Compania 
de  Jefus  en  la  Pro- 
vincia  de!  Rio  de  la 
Plata  :  Por  quanto  Ce 
ha  entendido  que  en¬ 
tre  las  ideas  de  los 
Enemigos  de  effca 
Corona  es  una  la  de 
embiar  à  eihas  Pro-, 
vincias  algunos  Re- 
ligiofos  Èfpanoles  , 
con  pretexto  de  afe- 
gurar  a  los  Natura- 
les  de  ellas  en  la  per- 
maneocia  de  nueftra 
Catbolica  Religion, 
no  fiendo  efte  el  mo- 
tivo  5  fîno  el  de  per- 
turl>ar  elfos  Domi- 


Y  Énêrable  &  — ■ — 

Dévot  Pere  Provin-  J7°5- 
cial  de  la  Compa-  iETTRE  du 
gnie  de  Jefus  en  la  RüI  Catho* 
Province  de  Rio  de  LIQÜ5‘ 
la  Plata  :  On  a  ap¬ 
pris  qu’une  des  vues 
des  Ennemis  de  cette 
Couronne  eft  d’en- 
voïer  dans  ces  Pro¬ 
vinces  des  Religieux 
Efpagnols ,  fous  pré¬ 
texte  d’alturer  les 
Naturels  du  Pais 
qu’ils  feront  mainte¬ 
nus  dans  l’exercice 
de  notre  Sainte  Reli¬ 
gion  Catholique  , 
ma?s  en  effet  pour 
jetter  le  trouble  dans 
ces  Domaines  par  les 


*7 03'. 
Lettre  du 
Roi  Catho¬ 
lique. 
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nios  con  los  nocibos 
difcurfos  Imperia 
les  :  y  ültimamentè 
fe  ha  favido  Te  hai- 
lan  en  Londres  dos 
Reîigiofos  Trinira- 
rios  ,  que  el  uno  de 
ellos  es  Caftellano  , 
y  otro  Aleman  ,  de 
las  fehas  ,  que  con- 
tiene  la  Relacion  ad- 
junta  ,  firmada  demi 
înfraefcrito  Secreta- 
iio  ,  para  paffar  à 
eftas  Provincias  ,  y 
que  fi  pudieren  in- 
troducirfe  fecreta 
mente  en  ellas  ,  Te 
pondran  los  habites 
de  fu  Orden  ,  11e- 
gando  configo  mu- 
chos  fardos  de  pape- 
les  imprefos  ,  en 
forma  de  manifieftos 
del  Empetador  ,  para 
apoyar  con  difcurfos 
en  publico  y  en  fe- 
ereto  ,  y  tentar  la 
fdelidad  de  effos 
YafTallos ,  no  Ci endo 
Mifîioneros  Apofto- 
licos.  Y  affi  mifmo 
fe  ha  entendido,  que 
en  Londres  ay  otros 
dos  fujetos  feglares, 
que  fe  dize  iran  tam- 


difeours  qn'on  leur 
tiendra  en  faveur  de 
l’Empereur.  On  a 
même  fu  depuis  peu 
qu’il  y  a  actuellement 
à  Londres  deux  Re¬ 
ligieux  Trinitaiies^ 
dont  l’un  *■.&  Çaüil- 
lan  &  l’autre  Alle¬ 
mand,  &  qu’on  re- 
connoîtra  aux  figna- 
lemens  que  vous 
verrez  dans  la  Rela¬ 
tion  ci-jointe,  fignée 
de  mon  bécretaire  ci¬ 
el  effous  nommé  ;  que 
ces  deux  Religieux 
doivent  palier  dans 
ces  Provinces  ,  &  r 
s’ils  peuvent  s’y  in¬ 
troduire  fecretement, 
reprendre  l’Habit  de 
leur  Ordre  3  ~ qu’ils- 
font  chargés  de  plu- 
fieurs  paquets  d’un 
Manifefte  imprimé, 
au  nom  de  l’Empe¬ 
reur  ,  qu’ils  doivent 
appuïer  par  leurs  dif¬ 
eours  ,  en  public  & 
en  particulier  ,  afin 
de  tenter  la  fidelité 
de  mes  Vaffaux ,  fe 
d i  faut  M i  fil onnaires, 
Apofloliques  ,  .  ce 
qu’ils  ne  font  points 
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bien  ,  y  que  un o  de 
eftos  ha  fido  Secre- 
tario  del  Conde  de 
Harrach  ,  Embaja- 
dor  que  fue  de  Ale- 
mania  en  efta  Coite. 
Y  por  ocurir  à  las 
perniciofas  confe- 
quencias  ,  que  fe  pue- 
den  feguir  al  Servi- 
•cio  de  Dios  y  mio  , 
y  quietud  de  mis 
Vaffallos,  de  intro- 
ducir  Sujetos  eftran- 
geros  ,  enemigos  de 
efta  Corona  en  efos 
Dominios  ,  he  re- 
luelto  dar  la  prefen- 
te_,  por  laquai  os  rue- 
go  y  encargo  que,  fi 
llegaren  ?  o  fe  incro- 
dujeren  algunos  Re- 
îigiofos  eftrangeros, 
bEfpafioles  ,  y  otras 
Perfonas  de  qual- 
quier  eftado  6  quali- 
dad  que  fean,  que 
puedan  motivar  fof- 
pecha ,  los  hagan 
îalir  de  eftos  Domi- 
nios  >  y  embarcar  ,  y 
bolver  à  eftos  Rey- 
nos  ,  requiriendo  à 
los  Prelados  de  las 
Religiones  que  îo 
executen  afli  impar* 


On  a  auffi  eu  nou-  "l~3‘ 

velle  qu’il  y  a  à  Lon-  I70^* 
dres  deux  Séculiers  ,  Llttre  du 
,  J.  1  .  Roi  Catho*- 

qu  on  die  devoir  lique^ 

pareillement  palier 
dans  ces  Provinces  , 
dont  l’un  a  été  Se¬ 
crétaire  du  Comte 
de  Harrach,  ci-de¬ 
vant  Ambafladetir  de 
l’Empereur  dans  cette 
Cour  Pour  prévenir 
les  chofes  préjudicia¬ 
bles  ait  Service  de 
Dieu  &  au  mien  8c  à 
la  tranquillité  de 
mes  Va  (Taux  ,  qu’oc- 
cafionneroit  dans  ces 
Domaines  Tint ro duc- 
tion  d’Etrangers  en¬ 
nemis  de  cette  Cou¬ 
ronne,  j’ai  réfolu  de 
vous  écrire  la  Pré- 
fente  ,  par  laquelle 
je  vous  prie  8c  vous 
enjoins  ,  fi  quelques 
Religieux  étrangers 
ou  Efpagnoîs  3  ou 
d’autres  Perfonnes  de 
quelque  état  8c  qua¬ 
lité  qu’elles  foient^ 
qui  puffent  donner 
lieu  à  quelque  foup~ 
çon,  s’introduifoienc 
dans  ces  Provinces 
de  les  en  faire,  fattk: 


tiendo  para  ello  au- 
xilio  y  braço  Real  * 
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roe,™„o"  7.  execuci(7  y  cu«- 

iiqüs.  plimiento  de  lo  dif- 
puefto  por  leyes , 
poniendo  muy  parti- 
cular  cuydado  en  fi 
va  alguno  fin  licen¬ 
cia  y  y  fi  conforma 
con  îos  defpachos  y 
fefias  ,  que  en  ellos 
fe  expreflkn,  quando 
falen  de  eftos  Rey- 
nos  ;  y  no  concur- 
riendo  en  ellos  cftas 
circunftancias,  fi  11e- 
garen  algunos  fin 
eilas ,  y  parti  eu  Iàr- 
mente  îos  arriba  ex- 
prefiados  5  y  los  que 
faeren  arrimados,  los 
prendereis  5  y  remi- 
rireis  en  la  primera 
occafion  fegura  à  la 
cafa  de  la  Con  trac  - 
tacion  de  Sevilla  con 
soda  cuftod‘ia,aunque 
digan  fer  Reiigiofos 
eftranjeros,  o  Ef 
panolcs  y  y  recoje- 
reis  los  papeles  ,  que 
îlevaren ,  y  me  îos 
ernbiareis  ,  execu- 
tando  îo  mifmo  con 
todos  los  en  quien 
mo  concurrieren  las 


&  embarquer  pour 
retourner  en  Efpa- 
Sne  j  requérant  les 
Supérieurs  des  Régu¬ 
liers  d’exécuter  la 
même  cliofe  y  &  leur 
faifant  donner  pour 
cela  les  fecours  de 
1  autorité  Roïale  , 
pour  faire  obferver 
ce  qui eft  preficrit  par 
les  Loix  y  aïant  une 
finguliere  attention 
à  examiner  fi  quel¬ 
qu’un  arrive  fins 
permi filon  par  écrit , 
&  fans  les  formes 
prefcrites  r  que  doi- 
vent  avoir  tous  ceux 
qui  partent  de  ces 
Roïaumes  :  fi  quel¬ 
ques-uns  n’en  font 
pas  munis ,  fur-tout 
ceux  dont  je  vous  al 
déjà  parlé ,  &  tous 
ceux  qui  feroient  dé¬ 
jà  débarqués  5  vous 
les  ferez  arrêter  9  & 
vous  les  renverrez 
par  la  première  oc¬ 
cafion  sure  y  &  avec 
bonne  garde  ,  à  la 
Maifon  de  Commer¬ 
ce  de  Sevill'e  ,  quand 
bien  même  ils  fe  di- 
roient  Religieux  é- 
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cîrcunftancias  arriba 
exprefladas ,  hazien- 
do  informacion,  y 
dando  las  Provulen- 
cias  convenantes , 
amoneftando  à  los 
Superiores  de  las 
Reîigiones  os  dèn 
cuenta  de  los  3  que 
îlegaren.  Y  por  lo 
tocante  à  Seglares  , 
vigilareis  quien  en¬ 
tra  6  va  fin  las  li¬ 
cencias  necefiarias  ? 
obfervando  lo  dif- 
puefto  por  leyes  3  y 
conforme  àellas  pra- 
cedereis  contra  eilosy 
ora  fean  eftrangeros 
ora  Efpanoles  ,  y  los 
caftigareis  à  medida 
de  fu  delito  ,  fin 
atencion  ni  conni- 
vencia,  no  yendo  en 
partida  de  Regiftro  , 
y  con  licencia  :  o 
bien  les  embiareis 
prefos  con  todo  ref- 
guardo  à  eftos  Rey- 
nos  3  con  los  proce- 
fos  3  que  les  hizie- 
redes,  De  todo  lo 
quai  be  querido  avi- 
faros  j  paraque  lo 
rengais  entendido  5 
paraque  en  la  parte  , 
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trangers  ou  Efpa- 
gnols.  Vous  recueil-  y 

îerez  tous  les  Papiers  JLetJre 
quils  auront  ap-  UEt 
portés  ,  &  vous  me 
les  enverrez.-  Vous 
en  u ferez  de  même  à 
I  egard  de  tous  ceux 
qui  fe  trouveront 
dans  les  mêmes  cas 
ci-defius  marqués  $ 
vous  en  ferez  des  in¬ 
formations  exaéles  9 
&  vous  manderez  à 
tous  les  Supérieurs 
des  Réguliers  de 
vous  rendre  compte 
de  tous  ceux  qui  ar¬ 
riveront  de  nouveau. 

Quant  aux  Séculiers^ 
vous  veillerez  fur 
ceux  qui  iront  SC 
viendront  3  vous  ré¬ 
glant  fur  ce  qui  eft 
prefcrit  par  les  Loix  *r 
vous  vous  aflurerez 
de  ceux  qui  feront 
en  faute  ,  fans  di£ 
tinélion  d’Etrangers- 
ou  d’Efpagnols  3  & 
vous  aurez  foin  qu’ils 
fcient  punis  à  pro1- 
portion  de  leur  délits 
fans  aucun  égard  ni 
connivence, dès  qu’ils 
ne  feront  point  fer 
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5  S1  Pièces  'justificatives 


que  os  tocarè  ?  cui- 
deis  de  fu  puntual 
cumplimiento  co- 
mo  la  efpero  de 
vueftro  zela  al  Se r- 
vicio  de  Dios  y  mio, 
Y  del  recivo  de  efto 
Defpacho  me  dareis 
cuenca  en  la  primera 
occafîon  5  que  ofref- 
€a. 


la  Lifte  des  PaftagerS* 
ni  munis  de  permif- 
üon  ÿ  ou  bien  vous 
les  enverrez  p ri  fon¬ 
ciers  dans  ces  Roïau- 
mes ,  avec  toutes  les 
pièces  du  procès  que 
vous  leur  aurez  fait* 
.T’ai  voulu  vous  don¬ 
ner  avis  de  tout  ceci*, 
afin  que  vous  foyiez 
Inftruit  de  mes  in- 


Vecha  en  Madrid,  à 
cinco  de  Mar^o , 
de  mil fetecientos 
y  très . 


tentions  *  &  que 
dans  la  partie  qui 
vous  regarde  vous 
exécutiez  mes  ordres 
avec  la  plus  grande 
ponctualité  ,  ainfl 
que  je  Pefpere  de  vo¬ 
tre  zèle  pour  le  Ser¬ 
vice  de  Dieu  Bc  pour 
le  mien.  Vous  m’ac- 
euferez  la  réception 
de  cette  Dépêche  par 
la  première  occafîon 
que  vous  aurez. 

A  Madrid  le  5  de 
Mars  1703. 


Y  O  E  L  R  E  Y.  MOI  LE  ROI. 


For  Manda  do  de! 
Rey  N.  S. 


Par  le  Commande¬ 
ment  du  Roi  N.  S. 


Domingo  lofez  de  Domin.  Lopez  di 
Calo  Mondragon.  Calo  Mondragon* 
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CERTIFICAT 

AUT  MENTI  QUE 

DE  DOM  BALTHAZAR 
Garcia  Ro s  , 

Au  fujet  des  fervices  rendus  â  la  Prife  de 
la  Colonie  du  Saint-S acrement  fur  les 
Portugais  3  par  quatre  mille  Indiens  des 
Réductions  qui  font  fous  la  conduite  des 
Per  es  de  la  Compagnie  de  Jefus. 


Sur  la  Copie  imprimée  Ôc  collationnée. 


D 


9  O  M  Bal  ta  far 
Garcia  R  os  ^  Sar- 
gento  May  or  de  la 
Provincia  del  Rio 
de  la  Plata  ,  y  Prefi- 
dio  de  Buenos-Ay- 
rès,  Cabo  principal , 
y  Governador  de  ro¬ 
das  las  Tropas  que 
eoncurrieron  debaxo 
de  la  Colonia  del 
Sacramento  ,  contra 
los  Portuguefes,  que 
ocupavan  dicba  Pla- 
Ta,  &c.  certifico  al 
Rey  nueftro  Senor , 
à  fu  Real  y  Supremo 


D  OM  Balthazar  — — — — 

Garcia  Ros,  Sergent  I'7°5* 
Major  de  Rio  de  la  Certieicat 
Plata  &  de  la  Garni-  ~DE  DoM 

r  .  „  .  Balthazar 

Ion  de  Buenos  Ay-  GARCIAaos. 
rès*  C  oînmandant  en 
Chef  de  toutes  les 
Trouppes  qui  ont 
fait  le  fiege  de  la 
Colonie  du  Saint- 
Sacrement  >  occupée 
par  les  Portugais  ^ 

&c.  ?  certifie  au  Roi 
N.  S.  3  à  fon  Roïal 
&  Suprême  Confeil 
des  Indes  ,  au  Sei¬ 
gneur  yiceroi  de  ces 


If4  Pièces  lüsriEicArms 
zyof  Confejo  de  las  In-  Roïaumes  du  Pérjbn* 

CH RTIFICAT  d'aS,’  Vir'  “0X  Sdg!ieUIS 

de  Dom  rey  de  eRos  ReJnos  dent  &  Oydo/s  de 
BATTHAZARdel  Perd ,  Senores  l’Audience  &  Chan- 
CarciaRos.  Prefîdente  y  Oydo-  celîerie  Roïale  ,  qui 
res  delà  Audiencia  y  rendent  dans  la  Ville 
Chancilleria  Real ,  de  la  Plaça  de  la  Pro- 
que  refi.de  en  la  Ciu-  vin  ce  de  Char  cas,  de 
dad  de  la  Plata  ,  Pro-  ee  DiRricR  s  à  tous 
vincia  de  losCharcas  les  Tribunaux  8c  Of- 
de  elle  diftrito  ,  y  ficiers  de  JuRice  8c 
à  todos  îos  Tribuna-  de  Guerre  pour  Sa 
les ,  y  MiniRros  de  MajeRé  dans  ces 
JuRicia  y  Guerra  de  Roïaumes  ,  &  dans 
Su  Mageftad  deftos  tous  les  autres  Roïau- 
y  los  dénias  fus  Rey-  mes  &  Domaines 
nos  y  Senorîos  de  d’Efpagne ,  que  le 
Efpana,  que  a  vieil-  feptieme  de  Juillet 
do  llegado  à  eRa  de  l’année  précéden- 
Ciudad  de  la  Trini-  te  mil  feptreent  qua* 
dad  ,  Puerto  de  Bue-  tre,  étant  arrivé  dans 
nos-Ayrès  ,  el  dia  cette  Ville  &  Port  de 
fiere  de  Julio  del  ano  la  Trinité  de  Bue- 
paiTado  de  mil  fete-  nos-Ayrès  un  Exprès 
cientos  y  quâtro,  un  dépêché  en  toute  di~ 
Chafqui  defpachado  ligence  par  l’Excel- 
à  toda  diligencia  por  lentîRime  Seigneur 
el  Excelentifiimo  Se-  le  Comte  de  la  Mon- 
nor  Conde  de  la  cîova  ,  Viceroi  8c 
Moncîova  >  Virrey  Capitaine  Général  de 
y  Capïtan  General  ces  Roïaumes,  avec 
de  eRos  Reynos,  con  une  Cédule  Roïale 
un  Real  Defpacho  de  de  Sa  MajeRé  ,  que 
Su  MageRad  (  Dios  Dieu  conferve,  datée 
le  guarde  )  ?  fu  fecha  de  Madrid  du  neuf 
en  Madrid  à  nueve  de  Novembre  mi! 


©b  l’Histoire 
de  Noviembre  de 
inilfetecientosy  tresj 
por  el  quai  es^fervi- 
do  de  mandar  al 
Maeftre  de  Campo 
Dom  Alonfo  Juan 
de  VaMès  Inclan  > 
Governador  y  Capi- 
tan  General  de  eflas 
ProvinciaSj  quejun- 
tando  las  fuerças  de 
ellas  ,  y  las  auxilia- 
res  de  la  Provincia 
de  el  Tucuman,  por 
todos  los  modos  pof- 
fibles  defaloje  à  todo 
trance  los  Portugue- 
fes  de  la  Colonia  del 
Sacramento  ,  y  récu¬ 
péré  îo  que  ettavan 
poffeyendo  ,  por  los 
motivos  expreffados 
en  dichoReal  Defpa- 
ho. 
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fept  cent  trois  ,  par 
laquelle  il  eft  ordon- 
né  au  Mettre  de  Cemi!icaï 
CampD.  AlfonfeJean  B“®T£A°“A1L 
de  Y  aidez  Inclan  ,  garciaKos* 
Gouverneur  &  Capi¬ 
taine  Général  de  cet¬ 
te  Province;,  d’afTem- 
bler  toutes  Tes  for¬ 
ces  ,  8c  les  Trouppes 
auxiliaires  de  la  Pro¬ 
vince  du  Tucuman, 

&  de  chaffer  ,  par 
tous  les  moïens  pof- 
fibles  j  8c  quoi  qu’il 
en  dut  coûter,  les 
Portugais  de  la  Co¬ 
lonie  du  Saint*  Sa- 
ment,  &  de  recou¬ 
vrer  tout  le  terreux 
qu’ils  occupoient* 
pour  les  raifons  qui 
font  fpéci fiées  dans 
ladite  Dépêche  Roïa- 
le. 


En  cuyo  cumpîi- 
miento  ,  aviendo 
prevenido  y  dif- 
puefto  dicho  Gover¬ 
nador  las  mas  promp- 
tasyeficaces  diligen- 
cias  a  efte  fin;  fiendo 
la  principal  para  el 
intento  ,  el  hazer 
baxar  los  de  las  Mil¬ 
lion  es,  que  eftàn  al 


Le  fufdit  Gouver¬ 
neur  aïant  fait  les 
plus  grandes  8c  plus 
promptes  diligences 
pour  l’exécution  des 
Ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  &  ta  princi¬ 
pale  pour  afiùrer  le 
fuccès  de  cette  en- 
treprife  étant  de  faire 
venir  les  Milices  âe% 
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î70  .  cargo  de  los  Reli- 
giofos  de  la  Compa- 

DE  Dom  f'a  de  JefuS»  entre 

Balthazar  *os  Parana  y 

ÊarciaRos.  Uruguay ,  participe 
efta  orden  al  Padre 
Jofeph  Mazo  de  la 
mifma  Compania  , 
Procurador  General 
en  elle  Colegio  de 
todos  los  Pueblos 
que  componen  dl- 
chas  Mifïiones ,  para 
que  baxalfen  de  ellas 
quatro  mil  Indios 
armados  y  bafteci- 
dos,  cou  la  brevedad 
que  pedia  el  cafo  ,  y 
efpera  de  fu  zelo  y 
del  de  los  Padres,  Jo- 
feph  Saiavia  ,  y 
Leandro  de  Salinas  , 
«Superiores  de  dichas 
Mifïiones ,  enel  Ser- 
vicio  de  Dios  y  de 
Su  Majeftad  ,  à  quie- 
nes  les  exorto  ,  è  hi- 
zo  Exprellb  ,  fobre 
efta  materîa  ,  como 
tambien  al  muy  Re- 
verendo  Padre  Lauro 
Nunez,  Provincial 
aftual  de  efta  Pro- 
vincia ,  con  la  Real 
orden  de  Su  Magef- 
tad  j  dirigida  tam- 


Réduélions,  qui  font 
fous  la  charge  des 
Religieux:  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  ,  en¬ 
tre  les  Rivières  du 
Parana  &  de  PUru- 
gaay  ,  il  communi¬ 
qua  Tes  ordres  au  Pe- 
re  Jofeph  iMazo  >  de 
la  même  Compa¬ 
gnie  ,  rélident  eu 
cette  Ville ,  Procu¬ 
reur  Général  de  tou¬ 
tes  les  Bourgades  qui 
compofent  les  fufdi- 
tes  Millions ,  afin 
qu’il  fît  venir  quatre 
mille  Indiens,  bien 
fournis  de  vivres  ÿ 
avec  toute  la  dili¬ 
gence  que  deman¬ 
dait  une  affaire  de 
cette  importance  , 
comme  ilefpéroitde 
fon  zeîe  &  de  celui 
des  Peres  Jofeph  Sa- 
ravia  &  Léandre  de 
Salinas ,  Supérieurs 
defdites  Millions  , 
pour  le  Service  de 
Dieu  &  pour  celui  de 
Sa  Majefté  5  il  en¬ 
voi' a  un  Exprès  aces 
Peres  pour  les  y  ex¬ 
horter,  8c  en  envoïa 
un  fécond  au  très  Ré- 


“ 


de  l’Histoire 
tien  à  fu  Paternidad 
Reverenda  ,  que  fe 
iiailava  en  la  ocafion 
en  el  Colegio  de  la 
Ciudad  deCordova, 
diftante  de  efla  cien- 
to  y  quarenta  léguas, 
defde  donde  <fio  la-s 
providencias  mas  efï- 
cazes  à  la  prompta 
execucion  de  efte 
fin  ,  y  difpufo  el  bol- 
ver  à  dictas  Miffio- 
nes,  que  diftan  tie- 
eientas  léguas  ,  para 
afllftirmas  immedia- 
tamence  con  fu  exe- 
cutoriado  zelo  à  ef- 
tas  operaciones ,  or- 
denando  tambien  3 
paflafle  de  efte  Cole¬ 
gio  por  Superîor  de 
îos  Padres  y  Herma- 
nos  ,  que  vinieron 
con  dichos  quarto 
mil  Indios  ,  aldicho 
Padre  Procuradorde 
Miffiones  ,  cuya  a- 
cerrada  eleccion  fue 
mucha  parte  de  la 
conformidad  de  los 
Indios,^  de  losbue- 
îios  fucceffos  ,  quefe 
tuvieron  j  y  aviendo 
eontribuidô  unos ,  y 
otros  con  el  mayor 
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vérend  P.  Laure  Nu- 
nez  ,  Provincial  ac¬ 
tuel  de  cette  Provin¬ 
ce  ,  lequel  fe  trou- 
voit  alors  au  Colle¬ 
ge  de  Cordoue,  à 
cent  quarante  lieues 
de  cette  Ville  ,  &  lui 
envoïa  l’ordre  du 
Roi,  qui  lui  étoit 
adreffé.  Ce  Pere  a- 
près  avoir  pris  pour 
l’exécution  de  cet 
ordre  les  mefures  les 
plus  promptes  &  les 
plus  efficaces  qu’il 
pouvoit  prendre  du 
lieu  ou  il  étoit ,  fe 
difpofa  à  partir  pour 
les  Miffions  ,  dont  il 
étoit  éloigné  de  trois 
cents  lieues  ,  afin  de 
donner  plus  de  cha¬ 
leur  aux  préparatifs 
de  cette  expédition 
par  fa  préfence  ,  8c 
nomma  en  même- 
tems,  pour  Supé¬ 
rieur  de  fes  Reli¬ 
gieux  ,  qui  dévoient 
accompagner  les  qua¬ 
tre  mille  Indiens ,  le 
fufdit  Pere  ,  Procu¬ 
reur  Général  des 
M  i  ffi  o  ns  *  &  u  11  choi  x, 
fi  fage  ,  fut  en  bom* 
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Certificat 
de  Dom 
Balthazar 
Garci  aRos, 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


— - - -  esfuerço  ,  y  fïneza  de 

I7°f‘  fa  fîdelidad  à  etta 
Cef  tifjc  at  £xpédiCion  }  cadau- 
BE  Di;M  i]  i  s» 

Balthasar  n1°len  el  lug«  de  fu 
ÇARC1A&0S.  Obhgacion. 


ne  partie ,  caufe  de 
l’heureux  fuccès  de 
cette  Entreprife. 
Tous,  &  chacun  en 
particulier  ,  aïant 
fait  de  fon  côté  tout 
ce  qu’on  pouvoit  fe 
promettre  de  leur  zè¬ 
le  &  de  leur  fidelité. 

En  effet ,  le  Cour¬ 
rier  qui  avoit  été  dé¬ 
taché  aux  fufd.  Peres 
Supérieurs  des  Mif 
fions  ,  étant  arrivé  le 
treize  Août,  ces  Pe¬ 
res  firent  une  h  gran¬ 
de  diligence  pour 
choihr  les  quatre 
mille  Indiens  ,  pour 
les  armer ,  pour  leur 
fournir  les  provi- 
fions  dont  ils  avoient 
befoin  pendant  le 
voïage  &  tant  que 
dureroit  la  Campa¬ 
gne,  les  chevaux  ôc 
mulets  pou*:  porter 
leurs  bagages  pen¬ 
dant  la  marche, 
2er  fu  cami-no  ,  di-  qu’ils  furent  tous  réu- 
vididosen  très  cuer-  nis  &  en  état  de  par- 


Y  llegado  el  Ex- 
prelfo  defpachado  à 
dichos  Padres  Supe- 
rioresde  las  Mifïio- 
îieSjd  dia  1 3  deAgof- 
to  ,  fue  tan  efpecial 
fu  cuydado  en  ali T- 
tar  ,  y  armai*  dichos 
Indios ,  y  prévenir 
îos  battimentos  re- 
gulares  para  elvia- 
ge  y  Campaha  que 
venian  à  hazer,  y 
los  Cavallos  y  Mulas 
para  fu  rragin  y  mar¬ 
cha  ,  que  fe  juntaron 
y  ettuvieron  fuera  de 
fus  Pueblos  el  dia 
ocho  de  Sèptiembre, 
en  que  efper;iron  ha 


pos,  al  cargo  de  los 
Maeftros  de  Campo 
Diego  Gayvipoi,  80- 
nifacio  Capi  ,  Juan 
Mahani  3  y  Pedro 


tir  le  huitième  de 
Septembre ,  partagés 
en  trois  corps,  qui 
furent  commandés 
par  les  Mettre  s  de 
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Mbacapi  *  Caciques 
principales  ,  el  uno 
del  Pueblo  de  S. 
Borja,  el  otro  de 
S.  Miguel  ,  el  otro 
de  la  Candelana  *  y 
de  Ytapua;  el  otro 
al  cuydado  de  los 
Padres  Jofeph  de  Te- 
jedas ,  Juan  de  A- 
naya  ,  Geronimo  de 
Herran  ,  y  Pedro  de 
Médina  ,  fus  Capel- 
lanes,  y  los  Herma- 
nos  Pedro  de  Mon¬ 
ténégro  ,  Juachim  de 
Subelia  ,  y  Jofeph 
Brafaneli  fus  Ciruja- 
nos. 


Los  dos  Ctierpos 
de  efte  Exercito  ,  por 
los  Rios  Parana  y 
Uruguay ,  en  qua- 
renta  Balfas  ,  de  dos 
Canoas  cada  una  ,  y 
el  tercero  por  tierra 
à  pie  ;  de  manera  que 
îlegaron  los  prime- 
ros  el  dia  quatorze 
deOdubre  al  Real, 
que  ténia  formado 
con  la  gente  de  la 
Guaruicion  de  efte 


Camp  Diego  Gay- 
vipoi  ,  Boniface  Ca- 
pi  ,  Jean  Mahani  & 
Pierre  Mbacapi  , 
principaux  Caciques 
des  Bourgades  de  S. 
Borgia,  ^de  S.  Mi¬ 
chel  ,  de  la  Chande¬ 
leur  &c  d’Ytapua.  Ils 
partirent  ce  jour 
même  conduits  par 
les  Peres  Jofeph  de 
Tejedas ,  Jean  de 
Anaya,  Jerome  Her¬ 
ran  &  Pierre  de  Mé¬ 
dina  ,  leurs  Aumô¬ 
niers  ,  &  les  Freres 
Pierre  de  Monténé¬ 
gro  ,  Joachim  de  Su¬ 
belia  ,  &  Jofeph  Bra¬ 
faneli  y  leurs  Chi¬ 
rurgiens. 

Des  trois  divisons 
de  cette  Armée*  deux 
s’embarquèrent  fur 
le  Parana  &  fur  l’U¬ 
ruguay  ,  chacune  fur 
quarante  Balfes  de 
deux  Canots  ;  la 
troifieme  fît  à  pie  le 
voïage  par  terre* 
Les  premiers  arri¬ 
vèrent  le  quatorze 
d’Odobre  au  Camp 
où  j’avois  afTemb \é 
les  Garnifons  de  la 
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’  Prefidio  y  Ciudad  , 
y  îos  demàs  Efpano- 
îes  de  las  Milicias  de 
eftas  Provincias,  à 
vida  de  la  dicha  Co- 
lonia  del  Sacramen- 
to  j  y  los  ultimes  al 
cumplimîento  de  los 
dichos  quatro  mil 
Indios  ,  el  dia  qua¬ 
rto  de  Noviembre 
con  feis  mil  Caval- 
los ,  dosmilMulas, 
y  quarenta  B alfas  ?  y 
las  Armas  neceflarias 
paratodos,  vencien- 
do  infînitas  difical- 
tades  ,  que  les  ocur- 
rio  en  tan  penofo  y 
largo  camino ,  como 
el  que  ay  de  ciento 
y  cinquenta  ,  do- 
cientas  ,  y  trecientas 
léguas  5  fegun  las 
varias  dillancias  de 
donde  falieron  al  fi- 
tio  3  donde  llegaron 
en  tiempo  tan  efte- 
ril ,  que  por  la  gran 
feca  que  ocurrio,  fe 
liallavan  las  Campa- 
panas  fïnningun  paf- 
to,  y  efto  con  tan 
grande  obediençia  5 
y  refignada  voluntad 
ça  la"  de  fus  Supé¬ 
rieures 


Ville  &  de  la  Forte- 
relie  de  Bue  nos- Ay- 
rès  &  les  Milices  Ef- 
pagnoles  de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  à  la  vue  de 
la  Colonie  du  Saint- 
Sacrement.  Les  der¬ 
niers  y  arrivèrent  le 
quatrième  de  No¬ 
vembre  avec  dix  mil¬ 
le  chevaux  ,  deux 
mille  mulets  ,  fur 
quarante  Balfes  5  od 
ils  avoient  chargé 
toutes  les  armes  dont 
ils  avoient  befoin  , 
tous  aïant  furmonté 
des  difficultés  infi¬ 
nies  qu’ils  rencon¬ 
trèrent  dans  un  h 
long  Sc  fi  pénible 
voïage  de  cent  cin~ 
quante^de  deux  cents, 
&  de  trois  cents 
lieues  ,  fuivant  les 
endroits  d’oii  iis  é- 
toient  partis.  Ilsar< 
rivèrent  au  Siège 
dans  un  te  ms  où  la 
ftérilité  étoit  fi  gran¬ 
de  3  à  caufe  de  la  lon¬ 
gue  lechereffie  qu’il 
avoir  fait  5  quon  ne 
trouvoit  abfoîumcnt 
rien  dans  les  Cam¬ 
pagnes  pour  la  nour¬ 
riture 
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cjue  fe  riture  des  Hommes 


dores  ,  en 
manifefto  deben  à  la 
Tanta  educacion  de 
los  Religiofos  delà 
Compania  de  Jefus  , 
cuyos  grandes  def- 
veîos  en  el  Servicio 
de  Dios  y  de  Su  Ma- 
geftad  luzieron  bien 
en  efta .  Conduira  , 
como  de  tan  finos,  y 
fingulares  Vafiallos 
le  efperava. 


&  des  Bêtes  de  char¬ 
ge  5  mais  on  recon¬ 
nut  bien  à  leur  pa¬ 
tience,  à  leur  obéif- 
Tance  &  à  leur  réfi- 
gnation  aux  volontés 
de  leurs  Supéjieurs, 
les  fruits  de  la  fainte 
éducation  qu’ils  ont 
reçue  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de 
J efus ,  dont  la  gran- 
.  de  attention  à  tout 

ce  qui  elt  du  Service  de  Dieu  &  de  celui 
de  Sa  Majefté  ,  parut  avec  bien  de  1  éclat 
dans  cette  occafion  ,  &  telle  qu’on  l’atten- 
doit  des  Sujets  d'une  fidélité  fi  finguliere  8c 
û  éprouvée. 


Fuera  de  efto  tru- 
xeron  tambien  la 
Yerva  ,  Tabaco  , 
Maïz  ,  Legumbres , 
y  came  necefiaria 
para  Tu  manutencion 
de  venida  ,  eflada  , 
y  buelta  3  y  en  el 
tiempo  que  duro  el 
fitio ,  truxeron  al 
Campo  ,  para  ali- 
mento  de  los  Efpano- 
îes  mas  de  treinta 
mil  Bacas ,  que  buC- 
caron  en  las  Campa- 
nas  contiguas  à  di- 
cho  fitio,  y  guarda- 
Tome  Ip\ 


Outre  cela  ,  lh 
apportèrent  encore 
autant  d  Herbe  de 
Paraguay ,  de  Tabac, 
de  Maïz ,  de  Légu¬ 
mes  &  de  viandes 
qu’il  leur  en  falloir 
pour  l’aller  &  le  re¬ 
tour  ,  &  pour  tout  le 
tems  du  Siège  ;  8c 
pendant  qu’il  dura, 
ils  emmenerent  plus 
de  trente  miîîeBœufs, 
qu’ils  allaient  cher¬ 
cher  dans  les  Cam¬ 
pagnes  voifines, qu’ils 
fai  Toi  en  t  garder  par 
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ron  con  fus  Cavai- 
losj  y  defde  el  dia 
que  fedelinearon  ,  y 
empezaron  pou  mi 
orden  à  abrir  losa- 
taques  ,  para  las  ba- 
terias  que  fe  pufie- 
ron  à  dicha  Plaza  , 
hafta  el  dia  quinze  5 
que  la  defampararon 
con  fu  precipitada 
fuga  los  Portugue- 
fes,  por  medio  de 
los  quatro  Navios  de 
focoruo  que  les  vino, 
trabajaron  inceflan- 
temente  en  dichos 
ataques  ^  entrando 
fus  guardias  en  ellos, 
armados  de  fuego, 
arcos  y  fléchas,  lan¬ 
ças  ,  piedras  y  ma 
canas ,  empîeandofe 
tambien  en  conducir 
toda  la  fagina ,  y 
eftacas  que  hizieron 
con  gran  trabajo  y 
fatiga  s  y  con  la  mif- 
ma  ,  y  fuperior  rîef- 
o ,  üevaron  tam- 
ien  flempre  à  los 
ataques  los  ceftones, 
herramientas  ,  y  de- 
mas  inftrumentos 
iieceflarios  ,  y  la  Ar- 
tillpria  à  fuerça  de 


leurs  Chevaux ,  & 
donc  ils  nourrirent 
les  Trouppes  Efpa- 
gnoles.  Enfin ,  de¬ 
puis  le  jour  qu’ils 
entrèrent  dans  les 
Lignes ,  &  que  par 
mon  ordre  ils  com¬ 
mencerait  les  atta¬ 
ques  ,  Si  qu’ils  dref- 
ferent  les  Batteries 
contre  la  Place  3  juf- 
qu’au  quinze,  que  les 
Portugais  s’enfuirent 
avec  précipitation  , 
Si  s’embarquèrent  fur 
quatre  Vaifleaux 
qu’on  avoit  envoies 
à  leur  fecours ,  ils 
ne  ceflerent  de  tra¬ 
vailler  dans  les  atta- 
taques  ,  de  remonter 
leurs  gardes,  de  faire 
ufage  de  leurs  ar¬ 
mes  à  feu  ,  de  leurs 
flèches,  de  leurs  lan¬ 
ces  ,  de  leurs  fron¬ 
des  Si  de  leurs  ma- 
canas  }  de  porter  les 
fafcines  Si  les  pâ¬ 
li  flades  ,  qu’ils  fai- 
foient  eux -mêmes, 
avec  de  grandes  fa¬ 
tigues  Si  de  plus 
grands  rifques  en¬ 
core,  Ils  faifoient 
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fus  braeos,  hafta  las  auffi  &  pJaçoienc  les 
luifinas  baterias ,  re-  gabions,  outre  les 
tirandola  en  la  mif-  ïerremens  &  1 


nia  conformidad  , 
quando  convino ,  y 
Te  les  ordenô  :  De^ 
fuerte,  que  no  huvo 
trabajo  que  no  les 
encomendava  à  di- 
clios  Indios  ,  por 
averlos  experimenta- 
do  tan  habiles,  y 
reconocer  fupera- 
rian  Aïs  fuerças  qual- 
quiera  difîcultad  5  y 
en  las  ocafiones  que 
fe  ofrecieron  de  re- 
Aiega,  fe  portaron 
con  adelanrado  ef- 
piri tu  mucha  parte 
de  ellos  ,  difparan- 
do  las  Armas  de  fue- 
go  con  toda.deftre- 
za  ,  de  que  refultô 
quedar  muertoscien- 
to  y  treinta  ,  y  do- 
cientos  heridos  ;  y 
f  endo  tan  contrario 
à  fu  natural  la  conf- 
tancia  ,  la  tuvieron 
tan  firme  ,  que  en 
mas  de  ocho  mefes  , 
que  tardaron  ,  defde 
el  dia  que  falieron 
de  fus  Pueblos,  hafta 
que  fe  reftituyeron  à 


très  chofes  nécef- 
faires  à  l’Artillerie  , 
même  à  force  de 
bras  ,  foit  pour  dref. 
fer  les  Batteries,  foit 
pour  les  changer  a 
fuivant  qu’ils  en  re¬ 
nvoient  l’ordre.  En 
un  mot ,  il  n’y  avoit 
rien  de  fi  difficile 
qu’on  ne  leur  com¬ 
mandât  pareeque 
j’avois  l’expérience 
qu’ils  étoient  capa¬ 
bles  de  tout ,  &  que 
rien  n’étoit  au-defiiis 
de  leurs  forces.  Dans 
toutes  les  occafion^ 
qui  fe  préfenterent 
d’en  venir  aux  mains, 
la  plupart  s’y  por¬ 
tèrent  avec  ia  plus 
grande  valeur.  Us 
tiroient  leurs  funls 
avec  la  plus  grande 
juftdfe  ,  &  if  n’y  a- 
voit  rien  d’impor¬ 
tant  dont  on  pe  les 
chargeât  i  suffi  eu¬ 
rent-ils  cent  trente 
hommes  de  tués  ,  8c 
zoo  de  bielles.  Et 
quoiqu’il  n’y  ait  rien 
Q  ij 
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ellos  }  coli  licencia 
de  dicho  Governa- 
doi* ,  que  fe  la  dio 
el  dia  diez  y  fiete 
de  Março  ,  defpues 
de  liai  lai  nes  en  pof- 
feflion  de  la  Plaza , 
Artille'ria*  y  demàs 
petrechos  de  Guer- 
ra  ,  que  con  fu  pre- 
cipitada  fuga  dexa- 
ron  ios  Portuguefes» 
no  hizieron  la  me¬ 
ner  infinuacion  ni 
movimiento  y  que 
mi  rafle  à  bolveï  al 
cuydado  de  fus  Cafas 
y  familias ,  en  me- 
dio  de  los  trabajos 
que  paffaron ,  en  que 
manifefiaron  fu  gran 
iey  j  y  fidelidad  en 
el  Seryicio  de  Su 
Mageflad  :  y  no 
contentes ,  y  fatisfe- 
chos  con  aver  hecho 
tan  fingular  Servicio 
à  fu  coda  ,  y  men- 
cion  ,  affi  en  loscré- 
cidos  gaftos  de  fus 
avios,  mantenimien- 
tos ,  balfas  ,  mulas, 
armas  ?  y  Cavallos  5 
que  todo  importa  la 
gran  fuma  que  fe 
4  ex  a  conüderar  ?  por 


de  plus  oppofé  à 
leur  naturel  que  la 
confiance ,  ils  en  fi¬ 
rent  paroître  une  fi 
grande  pendant  huit 
mois  qui  fe  font  é- 
coulés  depuis  leur 
départ  de  chez  eux 
jufquau  dix-feptie- 
me  de  Mars  ,  que  le 
fufdic  Gouverneur 
leur  permit  d’y  re¬ 
tourner  ,  après  que 
nous  nous  vîmes  en 
pofTedion  de  la  Pla¬ 
ce  5  de  1* Artillerie  & 
de  toutes  les  muni¬ 
tions  par  la  fuite 
précipitée  des  Portu¬ 
gais  *  que  pendant 
tout  ce  tems-là  ils  ne 
firent  point  paroître 
le  moindre  defir  d’al¬ 
ler  revoir  leurs  Fa¬ 
milles  ,  pas  même  au 
milieu  des  grands 
travaux  5  dont  ils 
étoient  excédés  »  en 
quoi  ils  donnèrent 
de  grandes  preuves 
de  leurs  zèle  &  de 
leur  Kdélieé  pour  le 
Service  de  Sa  Mar 
jeflé.  Ils  ne  fe  con¬ 
tentèrent  pas  même 
de  lui  en  avoir  rendu 
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mas  fèrvir  à  Su  Ma 
geftad  y  libres  de  to- 
do  genero  de  interes, 
reconociendo  lo  al~ 
cançado  que  fe  hal- 
lan  fus  RealesCaxaSj 
le  lian  hecho  gra- 
ciofa  y  liberal  dona- 
cion  del  eftipendio  , 
que  en  virtud  de  fu 
Real  Cedula  fe  les 
tiene  fenalado  de 
real  y  medio  cada 
dia ,  defde  el  que 
faüeron  de  fus  Pue- 
blos  ,  para  femejan- 
tes  funciones  del 
Real  Servicio ,  hafta 
en  el  que  fe  refti- 
tuyau  à  eilos  ;  que 
en  los  ocho  mefes 
que  ban  gaftado  en 
efteempîeo,  impor¬ 
ta  ciento  y  ocbenta 
mil  pefos  (in  averles 
dado  por  ello  nin- 
guna  remuneracion  ; 
por  fer  el  principal 
motivo  de  fu  volun- 
tad  el  mayor  Servi¬ 
cio  del  Rey  nueflro 
Senor. 

écus  ,  quoiqu’ils  11 
aucune  gratification 


un  fi  important  à 
leurs  frais  3  qu'on 
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peut  bien  juger  avoir  {  _ 

ete  .  très  conlidera-  baltha&ah. 
blés,  fi  on  fait  atten-  Garcia  Ros* 
tion  à  ce  qu’ils  ont 
dépenfé  pour  leurs 
vivres  ,  pour  leur 
entretien,  leurs  bal- 
fes,  leurs  armes  5e 
leurs  chevaux  ;  en¬ 
fin  ,  pour  fervir  Sa 
Majefté  avec  plus 
de  défintérefiement , 
aïant  reconnu  l’é- 
puifement  011  fe 
trouvoit  la  caille  du 
Roi  ,  ils  lui  ont  faic 
généreufement  la  ré¬ 
mi  fe  de  la  folde  que 
Sa  Majefté  ,  par  fa 
Cédule  Pvoïale  ,  leur 
avoit  afiîgnée  d’une 
réale  &:  demie  à  cba^ 
cun  par  jour,  à 
compter  de  celui  de 
leur  départ  de  chez 
eux  iufqu’à  leur  re¬ 
tour  ,  ce  qui  ,  en 
huit  mois  qu’ils  ont 
été  abfens ,  montais 
à  la  Comme  de  cent 
quatre  -  vingt  mille 
’eufient  reçu  d’ailleuïs 
,  ne  voulant  agir  par 

Q  üj 
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es  Doh  Por  Io  quai,  y 
Balthazar  aver  obrado  en  todo 
Garcia  Ros.  muy  à  mi  fatisfac- 
cion  ,  los  confidero 
à  dichos  Indios,  y 
todos  fus  Pueblos 
muy  dignos,  bene- 
meritos  ,  y  merece- 
dores  de  qualefquie- 
ra  gracias  ,  honras , 
mercedes  y  preemi- 
nencias  ,  que  Su  Ma- 
geftad  (  Dios  le  guar- 
de  )  y  los  demas  fus 
Miniftros  Superio- 
res ,  fueren  iervidos 
de  hazerles  por  tan 
efpeciales  fervicios: 
y  porque  dimanan 
de  la  fanta  éduca¬ 
tion  ,  vida  Ch rifi: ïa- 
na  y  politica  con 
que  los  de  la  Com- 
pania  de  Je  fus  los 
Jhan  reducido  ,  è 
inftruido,  y  criado 
en  la  fiel  obediencia 
de  ambas  Magefta- 
des  5  Divina  y  Hu¬ 
mana  ,  à  cofta  de 
tantos  afanes  y  tra- 
bajos  ,  como  los  que 
padecen  ,  y  han  pa- 


Une  conduite  fi 
noble  ,  &  la  grande 
fatisfadion  qu’ils 
m’ont  donnée  en 
tout,  me  fait  juger 
ces  Indiens  ,  &  tou¬ 
tes  leurs  Bourgades  5 
très  dignes  de  toutes 
les  grâces ,  diftinc- 
tions  ,  récompenfes 
&  prééminences  qu’il 
plaira  à  Sa  Majefté  , 
que  Dieu  conferye  , 
&  à  tous  les  Minif- 
tres  Supérieurs ,  de 
leur  accorder  :  & 

pareeque  tout  cela 
eft  le  fruit  de  la  fain- 
te  éducation  qu’ils 
ont  reçue  des  Peres 
de  la  Compagnie  de 
Jefus  ,  des  bons  e~ 
xemples  qu’ils  leur 
donnent,  de  la  gran¬ 
de  intelligence  avec 
laquelle  ils  les  ont 
réduits  à  s’acquitter 
de  tous  les  devoirs 
de  la  vie  civile  *  & 
à  remplir  tous  ceux 
de  la  religion  5  les 
ont  inftruits  de  tout 
ce  qu’ils  doivent  fa- 


de  l’Histoire 
decido  en  las  Apof- 
tolicas  Mifliones  , 
que  han  exercitado , 
y  continuamente 
exercitan  ,  para  fa- 
carlos  ,  y  redurcir- 
Iqs  de  los  eriazosde 
fu  Gentilidad  ,  y 
barbara  Idolatria , 
al  eftado  que  tienerî , 
Ton  aflimefmo  di- 
gnos  de  gloria  ,  y  de 
que  Su  Mageftad  les 
dè  las  gracias  por 
todo  lo  referido  ,  y 
por  el  gran  zelo  , 
conftancia  ,  y  dif- 
ctecion,  y  efpecial 
prudencia  con  que 
fe  han  portado  en 
efta  funcion  5  afii 
dicho  Padre  Superior 
Jofeph  Mazo  ,  como 
los  Cappellanes  y 
Hermanos  referi- 
dos  ,  que  les  afliftie- 
ron  ,  junto  con  el 
Padre  Pablo  Refiivo, 
que  fue  nombrado 
por  Capellan  dei 
Exercito  ,  que  fe 
junto  de  los  Efpa- 
holes.  Y  para  que  à 
todos  confie ,  lo  cer¬ 
tifia)  afli  de  Oflicio , 
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voir  pour  cela  5  leur 
ont  infpiré  une  obéif- 
fance  aveugle  8c  une 
fidélité  parfaite  en 
tout  ce  qui  eft  du 
Service  de  Dieu  8c 
de  leur  Souverain  3 
qu’ils  ont  ^  pour  o- 
pérer  de  fi  grands 
changemens  ,  pour 
retirer  ces  Peuples 
de  la  barbarie  6c 
de  la  Gentilité,  6c 
les  rendre  tels  qu’ils 
font ,  efluïé  des  tra¬ 
vaux  immenfes,fouf- 
fert  au-delà  de  ce 
qu’on  peut  croire,  & 
qu’ils  continuent  en¬ 
core,  fans  fe  relâ¬ 
cher  en  rien  ,  dans 
les  pénibles  fonc¬ 
tions  de  leurs  Mif- 
fions  apofioliques  5 
je  tiens  qu’ils  méri¬ 
tent  d’étre  diftingués, 
honorés  8c  gratifiés 
)  par  S.  M.  pour  re- 
çonnoîcre  leur  grand 
zélé  ,  leur  confiance, 
leur  fagefle  ,  6c  fpé- 
cialement  da  pru¬ 
dence  qu’ont  fait  pa¬ 
roi  cre  dans  cette  der¬ 
nière  aétion  le  Pere 

Q  iüj 


i7°f- 

Certificat 
de  Dom 
Batthazar. 
GarciaKos. 


Æn  Buenos- Ayret^ 
à  quinze  de  Junio 
de  i?Qf^ 

Dom  Balthazar 
Garcia  Ros. 


A  Buenos-Ayrès 
ce  1 5  Juin  17050. 


Dom  Balthazar 
Garcia  Rqs, 


Pièces  justificatives 
y  doylaptefente  fir-  Jofeph  Mazo, 


1705.  y  aoy la preiente  fïr- 
Certieicat  ma^a  de  mi  mano  , 
de  Dom  y  fellada  con  el  Sello 
Balthaz ar  de  mjs  Armas* 
SarcjaRos, 


Jofeph  Mazo,  les 
Peres  qui  ont  fervi 
d*  Aumôniers  à  leurs 
Indiens ,  les  Freres 
qui  les  'accompagnè¬ 
rent  ,  fans  oublier  le 
Pere  Paul  Reflivo  , 
qui  fut  choifi  pour 
Aumônier  des  Efpa- 
gnols.  Et  afin  que 
perfonne  n’en  igno¬ 
re  ,  je  le  certifie  d’of¬ 
fice  »  8c  je  donne  la 
Préfente,  lignée  de 
ma  main  avec  le 
Cachet  de  mes  Ar¬ 
mes. 
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LETTRE 

D  U 

ROI  CATHOLIQUE 

AU  PROVINCIAL  DES  JESUITES 

du  Paraguay. 


Copiée  fur 

EL  RE  Y, 

En  E  R  AB  LE  y 
devoto  Padre  Pro¬ 
vincial  de  la  Com- 
pania  de  Jefus  en  las 
Provincias  del  Rio 
de  la  Plata,  y  Pre- 
ffe(fto  de  las  Miflio- 
nes  ,  DoChinas  y 
Reducciones  ,  que 
eftàn  à  cargo  de  di- 
cha  Religion  en  el 
Parana  y  Uruguay  : 
El  Padre  Francifco 
Burguez  de  efa  Com- 
pania  ,  Procurador 
General  de  las  Pro¬ 
vincias  del  Paraguay, 
dio  Memorial  en  mL 


l’Original. 

LE  Roi, 

"V  ÉnÉR  AELE  & 

dévot  Pere  Provin¬ 
cial  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jefus  en  les 
Provinces  de  Rio  de; 
la  Plata,  &  Préfet 
des  Millions,  Doctri¬ 
nes  &  Réductions  ? 
qui  font  fous  la 
charge  de  ladite 
Compagnie,  dans  les-' 
Provinces  du  Parana 
&  de  l’Urugay  :  Le 
Pere  François  Bur~ 
guez  de  votre  Com¬ 
pagnie  ,  Procureur 
Général  des  Provin¬ 
ces  du  Paraguay  -3M 
Q  v 


TjOé. 
Lettre,  nu 
Roi  Cateu.' 
liQIJE* 


170  6. 

Lettre  du 
Roi  Catho- 
£ I QU  E • 


570  PIECES  JUSTIFICATIVES 


Confejo  de  las  ïn- 
dîas  >  prefèntando  un 
Refumen  imprefio 
de  los  progreffos  5 
que  han  tenido  los 
Indios  de  las  Reduc- 
ciones  dei  Parana  y 
Uruguay  defde  et 
origen  de  ellos ,  y 
los  muchos  y  varios 
fervicios  ,  que  han 
hecho  en  las  oca- 
fiones ,  que  fe  han 
ofrecido  para  el  fo- 
corro  dei  puerto  y 
Prefidio  de  Buenos- 
Ayrès  ,  y  orras  par¬ 
tes  ,  para  contener 
las  hoftiiidades  de 
Portuguefes  T  y  de 
las  guerras  continua- 
das  de  los  Indios  in- 
fieles  V  y  ultiina- 
mente  la  faîida ,  que 
hizieron  hafta  de  dos 
mil  Indios  el  ano 
de  1701  ,  comenda- 
dos  por  el  Sargente 
Mayor  Alexandro  de 
Aguirre,  lègun  Or- 
denes  dei  Governa- 
dor  de  Buenos-Ay- 
rès  ?  para  impedir 
los  infukos  y  robos , 
que  exe  cura  van  las 


préfenté  dans  mon 
Confeil  des  Indes  un 
Mémorial  imprimé  y 
avec  un  précis  des 
progrès  que  les  In^ 
diens  des  Réductions 
du  Parana  &  de  PU- 
ruguay  ,  ont  faits  de¬ 
puis  leur  première 
origine,  8c  des  dif- 
férens  fervices  qu’ils 
ont  rendus  en  di- 
verfesoccalîons,  tant 
pour  fecourir  le  Port 
&  la  Forterefie.  de 
Buenos-Ayrès  ,  8c  en 
plufieurs  autres  en¬ 
droits  pour  répri¬ 
mer  les  hoftilités  des 
Portugais ,  qu’à  l’oc- 
cafion  des  guerres 
continuelles  des  In¬ 
fidèles  ,  8c  en  par¬ 
ticulier  ,  lorfquen 
1701  ils  vinrent  au 
nombre  de  deux  mil¬ 
le  pour  s’oppofer  5 
fous  le  commande¬ 
ment  du  Sergent  Ma¬ 
jor  Alexandre  d’A- 
guirre  ,  aux  infultes 
&  au  pillage  ,  que 
faifoient  les  Indiens 
infidèles  ,  protégés 
par  lesPortugaisde  la 
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Infîeles  ,  protegi- 
dos  de  los  Portugue- 
fes  ,  que  refiden  en 
la  Colonia  del  Sacra- 
mento  ,  y  que  baxa- 
ron  nias  de  docien- 
tas  léguas,  coftean- 
do  el  Rio  principal 
con  grandes  trabajos 
por  lo  afpero  de  los 
caminos,  y  difîcul- 
tades  de  conducir 
îos  baftimentos  y 
pertrechos  de  guerra. 
Y  el  dia  fexto  de 
Febrero  1701  ,  en- 
contraron  los  Infîe¬ 
les  rancheados  fobre 
el  Rio  ,  y  acome- 
tiendoles  con  arro- 
jo  ,  y  peleando  por 
efpacio  decinco  dias, 
los  debelaron,  y  con- 
fumieron  Ta  mayor 
parte  ,  cogîendo  la 
chu  fin  a  de  Mugeres 
y  Ninos  ,  que  pafTa- 
van  de  qulnientas  ai¬ 
mas  ,  con  la  Caval- 
lada  y  Mulas  de  fu 
tranfporte  ,  que  fe- 
rian  mas  de  dos  mil  , 
y  con  que  fe  pudo 
afegurar  la  quiecud 
de  la  Provincia  de 


Colonie  du  S.  Sacre¬ 
ment  ;  que  pour  cela, 
ils  firent  plus  de  deux 
cents  lieues,  en  fui- 
vant  le  grand  Fleu¬ 
ve  ,  par  des  chemins 
très  rudes  ,  avec  de 
grandes  fatigues  9 
portant  avec  beau¬ 
coup  de  difficultés 
leurs  provifions  8c 
leurs  munitions  de 
guerre  :  que  le  fixie- 
me  de  Février  1701, 
ils  rencontrèrent  les 
Infidèles,  logés  fur 
le  bord  du  Fleuve  * 
les  attaquèrent  avec 
beaucoup  de  ferme¬ 
té  ,  les  combattirent 
pendant  cinq  jours  , 
les  défirent  entière¬ 
ment  ,  en  tuerent  la 
plus  grande  partie  , 
fe  rendirent  maîtres 
des  Femmes  &  des 
Enfans  au  nombre 
de  cinq  cents ,  enle¬ 
vèrent  pius  de  deux 
mille  Chevaux  om 
Mulets  ,  &  par-là  9 
a  durèrent  la  tran¬ 
quillité  de  la  Pro¬ 
vince  ,  &  la  délivrè¬ 
rent  des  ravages  qiîTy 

Qtî 


170^. 

Lettre  du 
Roi  C a t e©* 
LIQUE* 


171  Pièces  justificatives 
~  z7o6.  ^ue  n?  execntaiïen  faifoient  les  Indiens 
mas  danos  los  Inhe-  foutenus  des  Portu- 
RoEiTCatho!  les  ’  y  Portuguefes  gais  :  c'eft  dequoî 
tiQus..  que  los  romentaban  $  mont  donné  avis 
y  de  que  tambien  a-  les  Gouverneurs  de 
vifaron  los  Gover-  Buenos- Ayrès  5  &  ce 
nadores  de  Buenos-  que  m’a  certifié  A- 
Aytès,  y  dio  certi-  lexandre  de  Aguirre 
ficacion  el  cabo  de  qui  les  commandoit 
los  Indios  Alexan-  en  Chef,  lefquels  les 
dro  de  Aguine  ,  te-  ont  jugés  dignes  des 
niendolos  por  dignes  récompenfes  dont  je 
del  premio ,  que  yo  trouverais  à  propos 
arbitrarè.  Y  havien-  de  les  gratifier.  Ceci 
dofe  viftoen  miCon-  rapporté  dans  mon 
fejo  de  las  Indias  con  Confeil  des  Indes  9 
îos  que  digo  ,y  oido  &  oui  le  Fifcal  de: 
mi  Fifcal  en  el,  îre  ce  Confeil ,  j’ai  trou- 
parecido  manifeflar  vé  bon  dé  vous  fai- 
os  la  gratitud  ,  con  re  connoître  le  pîsi- 
que  fe  h  an  oido  eftas  fît  que  j’ai  refîenti 
noticias,  y  rogaros  en  apprenant  ces 
y  encargaros ,  (  co-  nouvelles,  &  dévoua 
rao  lo  hago  )  que  en  prier  &  vous  enjoîn- 
mi  Real  nombre  deis  dre,  comme  je  fais 
à  efëos  Indios  las  par  la  Préfente ,  de 
gracias  ,  que  correG  remercier  en  mon 
ponden  à  fu  amor ,  y  nom  ces  Indiens, 
zelo,  y  lealdad,  alen-  d’unes  maniéré  qui 
tandoîos  à  que  los  correfponde  à  leur 
eontinuenconmayo-  zèle  &  à  leur  fidélité, 
res  esfuerzosen  ade-  &  de  les  encourager 
lante  ,  con  el  feguro  à 'faire  encore  déplus 
de  que  îos  tendre  grands  efforts  dans, 
prefentes  para  todo  îa  fuite  3  en  les  af-* 
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Tarant  que  je  n’ou¬ 
blierai  rien  de  ce  qui 


lo  que  pueda  Ter 
de  Tu  conTuelo  ,  ali- 
vio,  y  confervacion 
de  tan  buenos  Vaf- 
Tallos.  Y  deviendofe 
atribuirlos  operacio- 
nes  de  eftos  Indiosà 
la  direction  y  buena 
conduéla  de  los  Pa- 
dresdeefa  Religion, 
lie  querido  tambien 
daros  las  gracias  à 
vofotros  ,  por  la  a- 
plîcacion ,  zelo  y 
afliftencia  con  que 
los  manteneis  y  diri- 
j-eis  ,  induftriando- 
los  en  toda  policia  , 
y  en  êl  manejo  de 
las  armas,  como  lo 
infbrmb  el  Sargente 
Mayor  de  Batalîa 
Dom  Auguflm  de 
Roblez  -,  fiendo  Go- 
vernador  de  dicha 
Prov incia  de  Bue- 
nos-Ayrès  ,  en  carta 
de  quatro  de  Junio 
de  mil  y  feifcientos 
y  noventa  y  ocho. 
Y  afli  Te  lo  dareis 
à  entender  à  los- 
Religiofos,  que  Te 
emplean  con  el  fer- 


1706. 

,  r  ,  ■  Lettre  ï>xï 

pourra  les  confoler ,  Roi  CATHi; 

les  Toulager  ,  8c  con-  lique.  - 
ferver  de  fi  fîdeles 
Vaffaux.  Et  comme 
on  11e  doit  attribuer 
les  bons  férvices  que 
me  rendent  ces  In¬ 
diens  ,  qu’à  la  Page 
direftion  &  à  la 
bonne  éducation  quo 
leur  donnent  les  Pèg¬ 
res  de  votre  Compa¬ 
gnie  ,  j’ai  voulu  auf- 
n  vous  témoigner  à 
tous  combien  je  fuis 
farisfait  de  Tappîica- 
tion  ,  du  zèle  &  de 
l’afïiduité  que  vous 
apportez  à  les  main¬ 
tenir  dans  ces  bons 
fentimens ,  &  à  les" 
former  en  les  ren¬ 
dant  capables  de  vi-4 
vre  avec  tant  d’or¬ 
dre  &  de  difcipline  r 
8c  de  s’exercer  com¬ 
me  ils  font  dans 
l’exercice  8c  le  ma¬ 
niement  dès  armes  $■ 
ce  dont  j’ai  été  in¬ 
formé  par  une  Lettre 
du  Sergent  Major 
de  Bataille  B.  Aai~ 
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“^~T—  fervor  ,  que  pi  de  tan  guftin  de  Robîez  J 
Lettre  du  faiKO  ni^ni^er^0'  alors  Gouverneur  de 
Roi  Catho-  cette  Province  de 

jM que.  Buenos  -  Ayrès  ,  & 

qui  eft  datée  du  4. 
de  Juin  169  8,  Vous 
ferez  connoître  mes 
fentimens  aux  autres 
Religieux  de  votre 
Compagnie  ,  qui 
travaillent  dans  ces 
Millions  avec  toute 
la  ferveur  que  de¬ 
mande  un  fi  faint 
miniftere. 


De  Madrid, àveynte  A  Madrid  ce  de 
y  Jets  de  Noviem-  Novembre  170  6. 
bre  de  170  6, 


YO  EL  REY.  moi  LE  ROI. 


Por  Mandado  del  Par  le  Commande*^ 
Rey  N.  S.  ment  du  Roi  N.  S. 

BernardoLinajero  Bernard  Linajero 

©E  LA  EsCALERA.  la  EsCALERA* 
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EXTRAIT 

D’UNE  LETTRE 

DE  DOM  BAL  TH  AZ  AR 

Garcia  Ros, 


G  ou  verne  u  r  nu  Paraguay  * 

AU  ROI  CATHOLIQUE , 

Apres  la  Vif  te  quil  avoit  faite,  des 
RèduElïons .. 


Tire  be  l 
N  O  tuve  cofa  al- 

guna  ,  que  prévenir 
o  advertir  à  los  In- 
dios  y  aflî  en  lo  ef- 
piritual,  como  en  lo 
temporal ,  fino  or- 
denarles  yencargarles 
que  mantengan  y 
conferven  el  buen 
eftado  ,  en  que  fe 
hallan  con  el  regi- 
men,  que  tienen  me- 
diance  la  educacion  , 
£elo  y  trabajo  de  los 
HR.  PP.  de  la  Com- 
|>ania  de  Jefus^  à 


Original. 

Je  n’ai  rien  trou¬ 
vé,  fur  quoi  il  fut 
néceflaire  de  donner 
aucun  avis  aux  In¬ 
diens,  tant  en  ce  qui 
regarde  le  fpirituel 
que  pour  le  tempo¬ 
rel  ,  &  je  n  ai  eu 
autre  chofe  à  faire  3 
que  de  leur  recom¬ 
mander  de  fe  main¬ 
tenir  dans  l’heureux 
état ,  ou  ils  font ,  &£ 
dont  ils  font  redeva¬ 
bles  à  la' bonne  éde** 
cation  qu’ils  ont  m>- 


1707. 

Extra 1® 
d’une  Let¬ 
tre  DE  DOM- 
Balthaza  R 

GarciaRosv 


Vf  &  Pièces  rusriFicATms 


1707.  '  Tyo,  carS°  <%«»  y 
'  cievidamente  fe  hal- 

B’a»r  iï"  latl  J0n  C°piofos  fri- 
tre  dk  Dom  t0S  (ie  lu  fervorofa 
Balthazar.  caridad ,  y  Predica- 
GarciaRos.  cion  evangelica*  con 
tan  feliz  efeéto  en 
los  dichos  pueblos , 
en  quanto  à  la  cîirif- 
tiandad  y  modeftia  , 
que  edrfrca  y  eau  fa 
exemplo  y  admira¬ 
tion  à  qualquierra 
perfona  ,  que  entraf- 
y  viefle  qualqnie- 
rade  los  dichos  pue¬ 
blos  5  con  tal  modo, 
que  folo  à  la  villa 
le  haze  verifîmil ,  y 
queda  la  explicacion 
ter  ta  para  los ,  que 
n.°  llegaren  à  ver  las 
dichas  Reducciones  -, 
efpecial  mente  confï- 
derando  la  miferia  y 
trabaj o  fo  eftado  de 
los  pueblos  que  ef- 
tàn  en  la  comarca  de 
la  Ciudad  de  la  AC 
fampeion,  adminif- 
trados  por  C  le  ri  go  s 
leculares  ,  y  otros 
por  los  Regulares 
del  Serafîca  Orden 
de  San  Françifco  : 
fâfando  los  dichos 


çue  des  Peres  de  té 
Compagnie  de  Je- 
lus  ,  à  leur  zèle  ,  à 
leurs  travaux^  à  leurs 
Prédications  eYan- 
geliques ,  à  leur  cha¬ 
rité  ,  à  leur  fage  di-. 
reétion  ,  fous  la¬ 
quelle  ils  recueillent 
des  fruits  fi  abon- 
dans  de  religion  8c. 
de  modeftie ,  &  des 
vertus ,  dont  ils  don¬ 
nent  de  continuels 
exemples  ,  &  qui 
font  1  édification  8c 
même  l’admiration 
de  quiconque  en  eft 
le  témoin.  Cela  eft 
au  point  qu’il  faut 
l’avoir  vu  pour  le 
trouver  v  rai-  fem- 
blable,  &  q;u*il  11  eft 
pas  pofîible  de  le 
faire  comprendre  à 
ceux  qui  ne  font  ja¬ 
mais  entrés  dans  ces 
Réductions  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  fa- 
vent  le  trifte  &  mi- 
férable  état  oii  fe 
trouvent  les  Bour¬ 
gades  Indiennes  de 
la  banlieue  de  l’Af- 
fomption ,  qui  font 
fous*  le  commande- : 
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pueblos  del  cargo  ment  des  Prêtres  fé- 
de  Ios  Padres  de  la  culiers  ,  &  des  Reli* 
Compania  de  Jefus  gieux  de  l’Ordre  Sé- 
en  el  eftado  de  fu  raphique  de  Saint 
regimen  y  Govierno  François  (1).  Dans 
pôlitico  à  conferyar  celles  j.qui  font  gou- 
carceles  publicas  cou  vei  nées  par  lesPeres 
prifiones  3  y  afegu-  de  la  Compagnie  de 
raciones  ballantes  5  Jefus  ,  on  ne  man- 
libro  de  caja  de  bie-  que  à  rien  pour 
nés  de  comunidad  maintenir  le  Gou- 
encada  pueblo,  con-  vernement  politi- 
forme  fu  Magellad  que;  il  y  a  des  pri— 
lo  manda  por  fus  fons  publiques  pour 
Reales  Leyes;  y  los  les  Délinquans  5  on 
Indios  de  los  dichos  y  prend  toutes  les 
pueblos  con  tal  re-  sûretés  nécefiaires  , 
conocimiento  de  &  il  y  a  un  livre  bien 
Vafialaje  5  que  los  tenu  pour  tous  les 
bienes  de  la  comuni-  biens  communs,  aln- 
dad  en  lamayor  par-  fi  qu’il  ell  piefcrk 
te  fe  emplean  en  el  par  les  Ordonnai!- 
Real  fervicio  con  ces  Roïales  ;  d’ail- 
fervorofo  zeîo  de  leurs  ces  Indiens 
lealdad,  &c.  font  fi  fîcleles  à  ob- 

ferver  les  I  oix  du 
Vafielage,  que  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  la  communauté  fo ne  emploies  pour 
le  fervice  du  Roi  5  avec  beaucoup  de  fidé¬ 
lité  &  de  zele  ,  Scc. 

(1)  C  eft-à-dire  ,  toutes  celles  dont  les  Indiens 
font  en  commande,. 
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Extrait 
d’une  Let¬ 
tre  DE  DOM 
Balth  azar. 
GarciaRos. 
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CLAUSES 


Inférées  dans  le  Décret  que  le  Roi  Phi- 
lippes  V  envoïa  au  Gouverneur  de  Bue - 
nos-Ayrès  ,  le  12  de  Novembre  1716 . 

Cl ausbs  ,N-  En  Io  que  mira  A.  l’égard  du  troï- 
seké f s  dans  al  tercer  punto  fobre  fieme  Article  ,  qui 
le  Decr,  de  los  Indios  de  las  concerne  les  Indiens 
Philippe  y.  ftlilliones  ,  que  en  des  Millions  dont 
aquellas  Provincias  les  Peres  Jéfuites 
elïàn  al  cargo  de  los  font  chargés  dans 
Padres  de  la  Compa-  ces  Provinces,  faites 
hia  de  jefus,  efta-  attention  qu’il  y  a 
reis  en  inteligencia  plus  de  cent  treize 
de  que  ha  mas  de  cien-  ans  que  ces  Peres  y 
to  y  trecentos  ahos  par  leur  zèle  &  leurs 
trabajan,  eftos  Re-  travaux,  ont  con- 
iigiofos  en  aquellas  vertî  à  la  Foi  &  fou- 
Reducciones  ,  ha-  mis  à  mon  obéif- 
viendo  logrado  fa  fance  une  multitude 
zelo  al  fervicio  de  innombrable  de  ces 
Dios  ,  y  mio  ,  el  co-  Peuples  ;  que  ce  qui 
piofo  fruto  dehaver  a  facilité  en  partie 
convertido  ànueftra  raccroifîementde  ces 
Santa  Fè  innumera-  Millions  ,  c'eft  que 
blés  Aimas ,  tenien-  Nous  &  nos  Prédé- 
do  al  prefente  mas  celTeurs  n’avons  ja¬ 
de  ciento  y  veinte  y  mais  voulu  permet- 
feis  mil  Indios  re-  tre  qu’ils  fu lient  mis 
ducidos  à  ella  ;  y  que  en  commandes,  corn- 
d  aumento  de  eftas  me  on  le  voit  pat 


tîe  l'Histoire 
Miflîones  lo  ha  fa- 
ci  litado  en  gran  par¬ 
le  el  haver  fido  pre- 
fervados  de  fer  en- 
comendados  dichos 
Indios  ,  y  fiempre 
atendidos  con  equi- 
dad  por  mi  ,  y  por 
mis  Reales  Proge- 
nitores  ,  como  fe 
reconoce  de  varias 
Ordenes,  y  Cedulas, 
expedidas  en  diftin- 
tos  tiempos  ,  y  ef- 
pecialmente  el  ano 
de  mil  feifcientos  y 
fefenta  y  uno  ,  en 
que  fe  ordeno  entre 
orras  cofas  al  Go- 
vernador  del  Para¬ 
guay  ,  incorporaffe 
en  la  Corona  Real 
todos  los  Indios  de 
las  Reducciones,  que 
la  Compania  de  Je- 
fus  ténia  à  fu  cargo 
en  aquellas  Provin- 
cias,  cobrando  para 
la  Real  Hacienda  el 
tributo  de  un  pefo 
de  cad a  lndio ,  con 
declaracion  de  que 
le  havian  de  pagar 
los  que  uvieffe  de 
edad  de  catorce  anos, 
hafla  cinquenta  5  fo- 


du  Paraguay. 
plufieurs  Lettres  Pa¬ 
tentes  &  Ordonnan¬ 
ces  expédiées  en  dif- 
férens  tems,  &  fpé- 
cialement  en  l’année 
mil  fîx  cent  foixante 
&  un,  ou ,  entr  au¬ 
tres  chofes ,  il  fut 
ordonné  au  Gouver¬ 
neur  du  Paraguay 
d'unir  &  d’incorpo¬ 
rer  à  la  Couronne 
tous  les  Indiens  de 
ces  Peuplades  ,  qui 
étoient  fous  la  con¬ 
duite  des  Jéfuites  , 
8c  de  n’exiger,  pour 
le  tribut  ,  qu’un  écu 
de  chaque  Indien  , 
en  déclarant  qu’ils  ne 
le  paieroient  pas  a- 
vant  quatorze  ans  y 
ni  après  cinquante  ; 
laquelle  grâce  fut 
plus  étendue  en  l’an¬ 
née  mil  fî x  cent  qua¬ 
tre  vingt  quatre,  ou, 
pour  procurer  une 
plus  grande  augmen¬ 
tation  des  Peuplades, 
il  fut  ordonné  qu’ils 
cefferoient  de  païer 
après  quarante  ans, 
8c  que  les  trente  pre¬ 
mières  années ,  de¬ 
puis  leur  converfîoa 
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’  bre  que  defpues  ,  el 
ano  de  mil  feifcien- 

&SR.ÉES  dans  tos  Y  ochenta  y  qua- 
le  Decr.  de  tro  ,  en  atencion  al 
Philippe  V.  mayor  aumento  de 
dichas  Miffiones  ,  fe 
mando  ,  que  à  los 
quarenta  anos  de 
efta  gracia  fe  aumen- 
tafïen  diez  mas,  para 
que  en  los  treinta 
anos  defpues  de  re- 
ducidos  no  pagaflen 
tributo. 

Y  por  otra  Cedula 
expedida  en  el  mif- 
mo  ano  de  mil  feif- 
cientos  y  ochenta  y 
quatre  ,  à  Ofîciales 
Reales  de  Buenos- 
Ayrès  fe  ordeno,  que 
à  los  Indios  de  las 
Reducciones  de  la 
Compania  ,  fe  les 
guardalïe  el  Privile- 
gio  de  exempeion  , 
que  tenian  para  no 
contribuir  derechos 
algunos  porrazonde 
la  Yerva,  y  demàs 
generos  propios  que 
benefîciaban  ;  y  en 
efta  mifma  Cedula  fe 
exprelfa  pagaban  al 
ano  aquellos  Indios 
.nueve  mil  pefos  por 
razon  de  tributo» 


à  la  Foi  &  leur  reU^ 
ni  on  dans  les  Peu¬ 
plades  ,  ils  feroient 
exempts  du  tribut. 


Par  une  autre  Pa¬ 
tente  ,  expédiée  en 
la  même  année  mil 
fix  cent  quatre-vingt 
quatre  ,  &  envoïée 
aux  Officiers  Roïaux 
de  Buenos-Ayrès  ,  il 
fut  ordonné  que  l’on 
confervâc  aux  In¬ 
diens  des  Peuplades 
de  Jéfuites  le  privi¬ 
lège  de  ne  païer  au¬ 
cun  droit  ,  ni  pour 
l’Herbe  de  Paraguay, 
ni  pour  leurs  autres 
denrées  ;  &  il  étoic 
marqué  dans  la  mê¬ 
me  Patente  que  ce  s 
Indiens  païoient  neuf 
mille  écus  par  an» 


DE  l/FÎlSTOlRE  DU  PARAGUAY. 


En  orden  à  los 
Synodos  de  los  Cu¬ 
ras  de  dichas  Reduc- 
ciones  ,  fe  expidio 
Cedula  el  ano  de  mil 
feifcientos  y  feten- 
ta  y  nueve,  mandan- 
do  à  los  Ofïciales 
Reales  ,  en  cuyas 
Cajas  entraba  el  im¬ 
porte  del  tributo  de 
los  Indios  del  Parana 
y  Uruguay  ,  acu- 
dieffen  à  los  Reli- 
giofos  de  la  Compa- 
nia  de  Jefus  ,  à  cuyo 
cargo  eftaban  eftas 
Reducciones  ,  con 
el  Synodo  de  veinte 
y  dos  Doétrinas  que 
tenian  ,  à  razon  de 
quatrocientos  yqua- 
renta  y  feis  pefos ,  y 
cinco  reales  al  ano  , 
para  cada  Cura  de 
cada  Reduccion,  pa- 
gandolo  del  proce- 
dido  de  dichos  tri- 
butos. 

Y  por  otra  Cedu¬ 
la  ,  expedida  el  ano 
de  mil  fetecientos  y 
fiete  ,  fe  mando  tam- 
bien  ,  que  à  los  Re~ 
lîgiofos  que  affiftian 
à  Tas  quatro  Reduc- 


381 

Une  Patente  fut 
expédiée  en  mil  fix 
cent  foixan te  &  neuf, 
qui  ordonnoit  aux 
Officiers  Roïaux  , 
qui  recevoient  le  tri¬ 
but  des  Indiens  du 
Parana  &  d’Uru¬ 
guay  ,  de  païer  cha¬ 
que  année  fur  leur 
Caille  ,  à  chacun  des 
vingt- deux  Miffion- 
naires  ,  qui  ont  foin 
des  vingt- deux  Peu¬ 
plades  ,  quatre  cents 
quarante- fix  écus  êc 
cinq  réaies. 


Et  par  une  autre 
Patente,  expédiée  en 
Tannée  mil  fept  cent 
fept,  il  eft  pareille¬ 
ment  ordonné  que 
fur  ce  qui  fe  perçoit 
du  tribut  des  In- 
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ciones  nuevasdeln-  diens  ,  on  paie  trois 
cents  cinquante  piaf, 
ties  à  chaque  Mif- 
h on n aire  (  y  com¬ 
pris  Ton  Compa¬ 
gnon)  ,  qui  a  foin 
des  quatre  Peupla¬ 
des  j  appellées  Chi- 
quites  5  &  autant  à 
ceux  qui  gouverne¬ 
ront  les  Peuplades 
qu’on  fondera  dans 
la  fuite. 


17169  dios,  llamadas  Chi- 
CtAusxs  in-  quitos,  y  à  ios  de  las 

Philippe  V.  rundando  ,  le  acu- 
dieffe  con  trefcien- 
tos  y  cinquenta  pefos 
a  cadaReligiofo  (in- 
-clufo  fu  Compahe- 
ro  ) ,  por  razon  de 
dicho  Synôdo ,  y  que 
fe  les  pagalfe  del 
procedido  de  tribu- 
tos  de  Ios  Indios. 

Por  lo  refpeélivo 
à  las  Armas  que  tie- 
nen  dichos  indios  , 
confia  que  los  Re 


Au  regard  des  Ar¬ 
mes  qu’ont  lefdits 
Indiens,  il  efl  certain 
qu’à  mefure  que  fe 


ligiofos  de  la  Com-  formèrent  ces  Peu- 
gania  ,  en  virtud  de  plades  ,  les  Miffion- 


facultad  Real ,  re- 
partieron  entre  los 
referidos  Indios,  al 
principio  de  fus  Re- 
duéliones  ,  algunos 
Arcabuces ,  para  de- 
fenderfe  de  Portu- 

fuefes  ,  y  Indios  in- 
eles  ,  los  quales 
entrando  por  San 
Pablo  en  el  Brafîl  5 
executaron  grandes 
hoflilidades  ,  y  en 
dîferentes  ocafiones 
captivaron  mas  de 
trefcientos  mil  de 


nuire  s  obtinrent  la 
permi/Iîon  de  diflri- 
buer  des  fufils  à  un 
nombre  d’indiens  y 
afin  de  pouvoir  fe 
défendre  des  Portu¬ 
gais  &  des  Indiens 
infidèles  ,  qui  exer- 
çoient  desa&es  con¬ 
tinuels  d’hoflilité  , 
&  qui ,  en  différentes 
occafions  ,  avoient 
fait  plus  de  trois 
cents  mille  Prifon- 
ni  ers.  Ces  hoflilités 
cefferent  aufïi  -  tôt 


l’Histoire  du  Paraguay.  183 


îos  otros  ,  cuyo  da- 
110  cefso  cou  el  re- 
partimiento  hecho 
de  dichas  Armas.  Y 
aunque  por  Cedula 
de  mil  feifciencos  y 
cinquenta  y  quatro, 
femando  al  Gover- 
nador  del  Paraguay , 
que  las  Armas  de 
fuego  de  que  ufaban 
los  Indios  de  las 
Reducciones  de  la 
Compania  dejefus, 
eftuvieffen  à  la  dif- 
pofition  de  dichoGo- 
vernador ,  fin  cuya 
orden  no  fe  pudief- 
fen  mover  para  nin- 
guna  face  ion  ,  fe 
derogo  defpues  efla 
refolucion  ,  à  fin  de 
refguardar  dichos 
ïndios ,  à  cuya  con- 
fervacion  feha  aten- 
dido  fiempre  ,  como 
va  exprefïado ,  por 
fu  grande  araor,  y 
zelo  à  mi  Real  fer- 
vicio  5  que  en  repe- 
tidas  ocafiones  lo 
han  acreditado  ,  y 
por  confiderarlos 
muy  utiles  à  el ,  y  a 
îa  feguridad  de  a- 
quella  Plaza  de  Bue- 


qu’on  eut  pris  le  parti 
de  les  armer  3  &; 
quoique  par  une 
Patente  de  mil  fix 
cent  cinquante-qua¬ 
tre  ,  on  ordonna  au 
Gouverneur  du  Pa¬ 
raguay  de  ne  pas  per¬ 
mettre  que  les  In¬ 
diens  des  Peuplades 
fe  fer  vident  des  Ar¬ 
mes  à  feu  ,  que  par 
fon  ordre  ,  on  déro¬ 
gea  depuis  à  cette 
Ordonnance  ,  aïant 
égard ,  d’une  part ,  à 
la  confervation  de 
ces  Peuplades  ,  qui 
ont  donné  en  tant 
d’occafions  de  fi  for¬ 
tes  preuves  de  leur 
zèle  &  de  leur  atta¬ 
chement  à  mon  fer- 
vice,  &  en  confi- 
dérant ^  d’une  autre 
part  ,  l’utilité  qui  en 
réfultoit  pour  la  sû¬ 
reté  de  la  Ville  de 
Buenos-Ayrès,  &  de 
toute  letendue  de  fa 
Jurifdiction,  comme 
on  l’éprouva  en  l’an¬ 
née  mil  fept  cent 
deux,  que  deux  mille 
de  ces  Indiens  fi¬ 
rent  ,  par  ordre  du 
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nos-Ayres  ,  y  termi¬ 
nes  de  fa  jurifdic- 
cion  ,  como  fe  ex- 
perimento  el  aho  de 
mil  fetecientos  y  dos, 
que  haviendo  baxa- 
do  dos  mil  de  ellos 
de  diftancia  de  mas 
de  dofeientas  léguas 
por  caminos  muy 
afperos  ,  de  orden 
del  Governador  de 
ella ,  para  impedir 
losinfultos,  y  robos, 
que  protexidos  de 
Portuguefes  execu- 
taban  los  îndios in- 
fieies ,  llamados  Ma* 
malucos  del  Brafil 
(  con  quienes  fiem- 
pre  han  tenido  con¬ 
tinua  guerra  )  los 
acometieron  ,  y  pe- 
leando  por  efpacio 
de  cinco  dias ,  de- 
belaron,  y  confu- 
mieron  à  dichos  In- 
fîeles  j  de^queiofor- 
mado ,  fui  fervido 
dàr  gracias  por  Ce- 
dula  de  veinte  y  feis 
de  Noviembre  de 
mil  fetecientos  y  feis 
al  Prefeéto  y  demàs 
Superiores  de  aqueb- 
!as  Miffiones ,  atri- 
buyendo 


Gouverneur  ,  plus 
de  deux  cents  lieues, 
par  des  chemins  très 
difficiles  ,  pour  s’op- 
pofer  au  faccage- 
ment  &  au  pillage 
que  faifoient  les  Ma  < 
melus,  &  les  Indiens 
infidèles  du  Brefîl  y 
que  les  Portugais 
mettoient  en  œuvre  : 
les  Indiens  des  Mif- 
fions  les  combatti¬ 
rent  pendant  cinq 
jours  *  &  les  défirent 
entièrement.  Ce  qui 
me  porta  ,  dès  que 
jen  fus  informé  ,  à 
témoigner,  par  une 
Parente  adreffée  au 
Supérieur  de  ces  Mif- 
fions  ,  combien  j’é- 
tois  fatisfait  de  la 
valeur  &  de  la  fidé¬ 
lité  de  ces  Peuples  , 
attribuant  ie  fuccès 
de  cette  expédition  à 
la  fageffe  avec  laquel¬ 
le  ils  les  gouver- 
noient  ,  &  en  les 
chargeant  de  les  afïu- 
rer  quils  [éprouve¬ 
ront  en  toute  occa- 
fion  les  effets  de  ma 
bonté  &  de  ma  roïa- 
le  protedioffi. 

€e$ 


be  l'Histoire  d-î  Paraguay.  ,g. 

fwBtanmbien,âq“ft4n|Jni  Rt‘a'  lîomble’dief-  Claus«  •»- 
à  f»  «nor  ,  zclo/leïj;  “eSô’lï " 

5UC  *°  c°ntinuafTen  con  el  feo-nro  ap  a  PHALArpsyp 
les  tendria  d refende  °  de  que 

M  rbx  d/fu  c^L^r  j°  ^  P* 

vacion.  5  allvi°  y  confier- 


En  lasocafîones  de 
defalojo  de  Portu- 
guefesdeh  Colonia 
ael  Sacramento  ,  lian 
tenido  tambien  mu- 
ena  parte  eflos  In- 
^ios  i  ^os  cjuales  cl 
ano  de  mil  fieifeien- 
tos  Y  ochenta,  baxa- 
ion  en  -numéro  de 
très  mil ,  conqilatro 
iml.caballos,  y  do  fi- 
cientos  bueyes ,  y 
ot?as  provifiones  , 
<]ue  craxeron  à  fj 
coila  ,  y  obraron  en 
la  conquifta  de  elîa 
con  grande  esfuerzo: 
y  el  anode  mil  fet.e- 
cieiitos  y  cinco  9  en 
que  fie  reftaurô  ulti- 
njamente  aquella  Co- 
ionia ,  baxaron  ram- 
kien  para  eftcfînqua- 
tro  mil  Indios  deYo- 
£ono5  con  feis  mil 
£.aballo$  ,  y  mûrie- 
Tome  ïyo 


Ces  Indiens  ont  eu 
aiî/îi  beaucoup  de 
part  à  une  autre  ex¬ 
pédition  non  moins 
importante  ,  lorf- 
qu>Jl  fut  queftion  de 
cbaflèr  les  Portugais 
de  la  Colonie  du  S 
Sacrement.  Jjs  sy 

trouvèrent  en  1  année 

mil  flx  cent  quatre- 
viugt  au  nombre  de 
trois  mille  5  avec 
quatre  mille  chevaux 
deux  cents  bœufs  & 
u  autres  proyifions  , 
quils  conduisirent  à 
leurs  frais  ,  &  firent 
j  n?  certe  expédition 
des  aéfions  prodi- 
gieufes  de  valeur  .  & 
en  l'année  mil  Ccpt 
cent  cinq,  qu’enfo* 
on  le  rendit  maître 
de  cette  Colonie.,  le$ 
Indiens  ,  qui  y  Yhj„ 
içnc  au  nombre  ig 
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- - — — -  1*011  en  la  funcion  quatre  mille ,  aveè 

17 16‘  quarenta  de  elles,  fis  mille  chevaux  , 
Causm  in-  quedandoheridosfe-  s’y  diftinguerent  e- 
sfj'.Éts  da>s  J1  ta  feg-un  lo  par-  gaiement  par  leur 
v.  ticipô  eî  Governa-  courage  5  U  y  en  eut 
dor  de  Buenos- Ayres  parmi  eux  ouatante 
Don  Juan  Alonto  de  de  tués  8c  fowante 
Valdès.  de  bleffés ,  ainfi  que 

j’en  fus  informe  pan 

les  Lettres  de  Dom  Jean  Alfonfe  de  Val- 
des  ,  Gouverneur  de  Buenos-Ayres. 

Y  el  ano  de  mil  En  Tannee  i<?9  8  , 
feifeientos  y  noventa  =Dom  André  Augul- 
y  ocho  ,  hallandofc  tin  de  Robles  ,  G ou- 


el  Governador  de 
aquella  Plaza  Don 
Audi  es  Aguftin  de 
Robles ,  con  recè¬ 
les  de  que  doce  Na- 
vios  de  guerrafe  ar- 
iBaban  enFrancia  pa¬ 
ra  ir  à  invadirla,  co- 
mo  lo  executaron  con 
la  de  Cartagena,  dio 
crden  para  que  ba- 
xaflen  dos  mil  de 
dichos  Indios  arma- 
dos;  los  quaîes  vinie- 
ron  promptamente  à 
focorrer  la  referida 
plaza  ,  donde  à  vifta 
de  fus  habitadores 
(  fegun  lo  partici  pa- 
xon  el  expreffado 
Governador ,  y  el 
Çabildo  Secular  de 


verneur  de  la  meme 
Ville  ,  craignant  que 
douze  Vailfeaux  de 
guerre,  qu  on  armoit 
en  France  ,  &  qui 
allèrent  à  Carthage- 
ne ,  ne  fufTent  devi¬ 
nés  à  envahir  la  Ville 
de  Buenos- Ayres  , 
dont  il  étoit  Gouver¬ 
neur  ,  appella  les  In¬ 
diens  à  fon  fecours  > 
ils  vinrent  au  nom¬ 
bre  de  deux  mille  , 
avec  une  célérité  fur- 
prenante  :  ce  Gou¬ 
verneur  5  &  tolls  les 
Officiers  de  ce  Gou¬ 
vernement  3  ainii 
qu’ils  nous  en  ont 
informés  ,  furent  en¬ 
tonnés  de  voir  lç 


S5E  l’HïSTOïRE 
clîa  )  manejaron  las 
armas  y  caballos  con 
tanta  deftreza,  orden 
y  difciplina  rnilitar  , 
podian  compe- 
îit ,  y  difputarla  con 
qualefqukra  enemi- 
gos. 

^  manifeftaron  en 
h  mifma  ocafîon  fn 
zelo  al  Real  fervicio 
y  liberalidadj  en  ha- 
ver  cedido  à  benefî- 
cîo  de  mi  Real  Ha¬ 
cienda  noventa  mil 
pefos5  que  importa- 
l'on  fus  fueldos\  de- 
vengados  en  aquella 
jornada  (  al  refped'o 
de  Real  y  mcdio  por 
dia5  que  en  feme- 
j  an  tes  ocafiones  fe 
paga  à  cada  Indio  ) 
para  reforzar  de  per- 
trechos  los  Almace- 
nes  de  aquella  Pla- 
va  ;  ponderaron  con 
grandes  expreffiones 
el  Goyernador  ,  y 
Cabildo  Secuîar  5  el 
amor  y  leakad  de 
dichos  Indios,  y  lo 
macho  que  convenia 
confervarlos,  para  la 
mayor  feguridad  de 
quelles  parages  ,  y 


du  Paraguay. 

grand  ordre  &  la-  - — 

drefle de  ces  Indiens,  T716- 

^ui  pouvoient  tenir  Clauses  in- 
tete  aux  Trouppes  sereesdans 
les  mieux  difcipli-  “Dl6c\-  ,D,E 
nées.  e  Vhium  v.« 


Ce  fut  dans  la  m£. 
“e  oecafion  qu’ils 
donnèrent  une  autre 
preuve  de  leur  zele 
&  de  leur  générofité 
ppur  mon  fervice*. 
naiant  point  voulu 
recevoir  leur  folde  , 
qui  Te  montoit  à 
quatre  -  vingt  -  dix 
mille  ecus  pour  cette 
Campagne,  à  rai  fou 
d  une  reale  Sc  demie 
par  jour  qu’on  paie 
a  chaque  Indien.  Ils 

donnèrent  cette  fom- 

me  pour  garnir  de 
munitions  les  Ma- 
gafins  de  la  Place. 

Le  Gouverneur  8c 
les  Officiers  s’expri* 
moient  dans  les  ter¬ 
mes  les  plus  énergi¬ 
ques  ,  pour  me  fa?re 
connaître  jufquon 
va  rattachement  de 

ces  Indiens  à  mon 
iervlce  &  combien 
R  ij 
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ténor  de  los  enertu- 
gos  ,  à  quienes  po- 
nian  limite  y  frçno  , 
por  el  gran  zelo  que 
tienen  a  mi  Real  ler- 
vicio. 

Y  aunque  el  ano 
de  mil  feifcientos  y 
ochenta  efluvo  re- 
fuçlto  à  reprefenta- 
cion  de!  Goverpador 
Don  Andrès  de  Ro- 
bles  ,  que  de  los  Pue- 
blos  de  dichos  In* 
dios  baxaflen  mil  fa¬ 
illi  lias  à  la  Ciudad 
de  Buenos-Ayrès  à 
li  a  ce  r  Poblacion  en 
las  çercanias  de  ella; 
informando  elSenor 
Carlos  II  de  las  finas 
demonftraciones  de 
lealtad  con  que  fer- 
\ian  eftos  Indios  en 
todas  las  ocadones 
que  fe  ofrecian  de 
(u  Real  fervicio  3  y 
que  eftando  conna- 
turalizados  en  tem¬ 
ple  contrario  >  les 
podria  fer  de  mucho 
'  defconfuelp  y  d;  no 
el  mudarlos  al  de 
Buenos-Ayrès  ,  fç 
fi  r  vio  Su  Mageftad’ 
de  mandat  revoçar 


il  elt  important  de 
les  conferver  ,  pour 
a  (Tarer  la  tranquillité 
de  ces  Provinces  ,  &C 
en  écarter  les  Enne-r 
mis  de  la  Monarchie,, 

Et  quoiquen  Tarn* 
née  mil  flx  cent  qua¬ 
tre-vingt  ,  dur  les 
repréfentations  du 
même  Gouverneur 
Dora  André  de  Râ¬ 
blés  ?  il  eût  été  réfo^ 
lu  de  tirer  de  leurs 
Peuplades  mille  Fa¬ 
milles  de  ces  Indiens, 
pour  former  unePeu- 
plade  aux  environs 
de  Buenos-Ayrès  , 
Charles  II,  de  glo- 
rieufe  mémoire  , 
aïant  fait  réflexion 
que  le  changement 
de  climat  pourroit 
chagriner  ces  fideies 
Indiens  ,  &  leur  eau- 
fer  de  violentes 
maladies  3  en  refpi- 
rant  un  air  auquel 
ils  n’étoienc  pas  ac¬ 
coutumés  ,  révoqua 
cet  ordre  par  une  Pa^ 
tente  expédiée  en 
l’année  mil  dx  cent 
quatre- -vingt-trpiSj 


m  lH istoire  DU  Paraguay. 

efla  Orden  por  Ccdula  de  mil  feifciencos  y 
ochenca  y  très.  1 


Y  finalmente,  fien- 
do  conftante  que  en 
varias  ocafiones  han 
baxado  dichos  In- 
dios  à  aquella  flaza 
de  Buenos-Ayrès  à 
trabajar  en  las  obras 
de  las  fortificacio- 
nés  de  ella  ,  y  que 
fîempreque  fe  ofrece 
executar  qualquier 
faccion  de  mi  Real 
fervicio  en  aquellos 
parages,  o  que  la 
referida  Pîay.a  ie  bal¬ 
le  necefîicada  de  au- 
xilio  para  fa  ma  y  or 
defenfia  y  feguridad, 
los  que  con  mayor 
brevedad  acuden  à 
focorrèrla  ,  fon  los 
Indios  de  dicbas 
Midiones  :  reniendo 
prefentes  todos  ef- 
tos  judos  morivos 
para  atenderà  dichos 
Indios,  y  mirai- por 
fti  mayor  alivio  y 
Confervaci'on  ,  os 
encargo  conclurais 
por  vuedra  parte  à 
ede  fin  ,  edando  ad- 
vertido  ,  que  no  folo 
no  debereis  gravai* 


1710. 

Enfin  ,  comme  il  Cr  AU  FS  IK- 
eft  confiant  que  dans  lf.'dIcr^de 
toutes  les  occafions  Philippe  V. 
&  aux  premiers  01^ 
dres  des  Gouver¬ 
neurs,  les  Indiens  de 
ces  Millions  accou¬ 
rent  avec  un  zèle  8c 
tine  promptitude  fur- 
prenante  ,  foie  pour 
travailler  aux  ouvra¬ 
ges  des  fortifications, 
foie  pour  la  défende 
de  cette  Ville,  8c 
pour  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  mon  fer  vice  , 

Nous  voulons  leur 
donner  des  marques 
de  notre  roïaie  pro- 
t  edi  on  ,  &  veiller 
a  leur  confervation 
&  à  tour  ce  qui  peur 
leur  donner  conten¬ 
tement  ,  vous  ordon¬ 
nant  de  vous  con¬ 
former  en  cela  à  mes 
intentions  ,  &  non- 
feulement  de  ne  les 
inquiéter  en  aucune 
chofe  ,  mais  encore, 
ce  qui  ed  important 
pour  mon  fervice  , 
detre  dune  union 
fincere  &  d’une  par* 

R  iij 
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ipo  PIECES  JUS  Tl  ÎIC  ATI  VE  S 
en  nada  a  eflos  In-  faite  intelligence  a- 
dios  . 


fino  es  que 
conviene  à  mi  Real 
fervicio  ,  que  con 
los  Superiores  de  la 
Compania,  que  cuy- 
dan  de  fus  Reduc- 
ciories ,  tengais  ,  y 
paffeis  un  a  tan  fînee- 
ra  y  amiflofa  corref- 
pondencia ,  que  ios 
afTegurè  de  que  ja- 
iiias  vendre  yo  en 
gravarlos  en  nada  , 
mas  que  aquello,  que 
fegun  parère  ,,  con- 
tribuyen  para  la  ma- 
mitencion  de  las  mif- 
mas  Miffiones  y  Re- 
ducciones  :  y  afli- 
mifmo  os  prevengo 
les  guardeis,  y  ha- 
gais  guardar  y  cum- 
plir  por  vueftra par¬ 
te  ,  todas  las  exemp- 
ciones  ,  franquezas  , 
'y  liberrades,  que  por 
3as  citadas  Ceduîas 


vec  les  Supérieurs  de 
ces  Millions  5  afin 
que  ces  Indiens  foienc 
perfuadés  que  je  con¬ 
tribuerai  de  tout 
mon  pouvoir  à  la 
confervation  de  leurs 
Peuplades.  Ordon¬ 
nons  de  plus  que 
vous  veilliez  avec 
foin  à  la  conferva¬ 
tion  des  exemptions* 
franchifes  ,  libertés 
6c  privilèges,  que' 
nous  leur  avons  ac¬ 
cordés  ,  afin  qu’étant 
fatisfaits  6c  allurés  de 
notre  bienveillance , 
ils  puiffent  emploïer 
leurs  Armes  6c  leurs 
Perfonnes  à  tout  ce 
qui  eft  de  notre  fer- 
vice,  avec  le  même 
zèle  ,  le  même  cou¬ 
rage  ,  la  même  exac¬ 
titude  6c  la  même 
fidélité  qu’ils  ont  fait 
jufqu’à  préfent. 


les  edàn  concedidas, 
para  que  de  effa  fuer-  # 
te  affegurados  ,  y  fat^sfechos ,  en  todas  las 
ocafiones  ,  que  de  oy  en  adelante(  mas  que 
nunca  )  Ce  podran  ofrecer ,  puedan  acudir 
ami  Real  fervicio  con  fus  perfonas ,  y  ar¬ 
mas  ,  con  la  mifma  puntuaîidad  ,  esfuerzo  * 
y  fideiidad  ^  que  hafta  a  qui  lo  ïi&n  executado* 
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INFORMATIO  N 

ENVOI  E  E  AU  ROI, 

PAR  L'ILLUSTRISSIME  SEIGNEUR 
DOM  ALFONSE 
DEL  POZO  ET  SYLVA, 

alors  .Evêque  du  Tucuman  , 

Et  depuis  ,  fucceffîvement  ,  Evêque 
de  Santiago  du  Chili  ,  &  Arche¬ 
vêque  de  la  P  lata. 

S  EN  OR.  SIRE, 

ÎJayiendo  vifî-  Dans  la  Yifîte  1J1°' 

tado  efta  Provîncia  que  j’ai  faite  de  cette  Informat* 

del  Tucuman  ,  ca*  Province  du  Tucu-  p°N’ 

mmando  mas  de  mil  man  ,  &  qui  a  été  et  Sylva. 

léguas  ?  para  poder  de  mille  lieues  de 

jreconocer  fus  Ciu-  marche.,  pareeque 

dades  y  Doélrinas  j  ai  voulu  reconnoî- 

con  todas  las  hazien-  tre  par  moi-même 

das  ^  de  Campana  ,  toutes  les  Villes,  Pa- 

halle  fer  mucha  la  roi  dès  &  Habita- 

mies ,  por  fer  creci-  dons  de  la  Campa- 

do  el^gentio  „  adi  de  gne  ,  j’ai  trouvé  que 

Efpanoles  y  como  de  par-tout  la  moi  don 

Negros  y  Indios  ,  eft  très  abondante  y 

que  por  fu  fuma  po-  les  Efpagnols  5  les 


m  PIECES  JtTSTIÎICATlV'ES' 


1720.  k.reza  habita  lo  mas 
V  format,  de 'las  fier- 

i>e O.Àlfon-  ras  >  y  io  mas  retira¬ 
is  del  pozo  Jo  de  los  îlanos,  à 
il  6 ylva.  que  no  fiendo  pofïï- 
b!e  dèn  ios  Curas 
Doârineros  prompra 
pfovidencia  en  las 
neceflîtades  efpiri- 
tuaîes  de  Ips  Pieles  , 
por  los  tetritorios  de 
quarenta  ,  cinquen- 
ta  y  aigu  nos  de 
novienta  léguas  , 
Ocorre  con  fu  vigi¬ 
lante  zelo  la  Sagrada 
Religion  de  la  Corn* 
pania  de  Jefus  te- 
iiiendo  deftinâdos 
MHTioneros,  que  por 
todo  el  ano  ?  fin 
perdonar  fatiga,  cor- 
len  roda  la  juri f  lic- 
ci  on  ,  fol o  à  fin  de 
ingrat  el  bien  de  las 
aimas  con  fu  apofto- 
lica  Prédication,  co- 
giendo  de  parte  de 
noche  en  fu  confef- 
fîonarios  el  fruto 
de  fus  Mifliones,  en 
que  gaftaron  todo  el 
clia.  Y  li  en  otras 
Provincias  los  Suje- 
îos  de  efta  Sagrada 
Religion  fon  Coad- 


Négres  &  les  Indien# 
s’y  étant  beaucoup- 
augmentés ,  <k  que 
plufieurs  font  obli¬ 
gés  ,  à  caufe  de  leur 
extrême  pauvreté, 
de  fe  retirer  dans  les 
endroits  les  plus  ef- 
carpés  des  monta¬ 
gnes,  &  dans  les  plai¬ 
nes  les  plus  écartées-, 
où  il  n’eft  pas  polir- 
ble  aux  Curés  de  leur 
donner,  les  fe  cours 
Spirituels  avec  la 
promptitude  qui  fe- 
roit  néceflaire  ,  par- 
ceqtfil  leur  faudrok 
faire  pour  cela  qua¬ 
rante  ,  cinquante  ,  de 
quelquefois  quatre- 
vingt  -  dix  lieues. 
Toute  ma  reflfour- 
ce  eft  dans  le  zèle 
vigilant  &  infati¬ 
gable  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de 
Jefus,  qui  dans  cha¬ 
que  College  ont  des 
Millionnaires  defti- 
nés  à  parcourir  tout 
le  territoire,  ce  qu’ils 
font  pendant  toute 
l’année  ,  fans  être 
arrêtés  par  les  fati¬ 
gues  qu’il  leur  faut 
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futores  de  los  Prê¬ 
tes  ,  en  efta  io  Ton 
con  mayor  proprie- 
dad  ,  ftendo  mayor 
fu  fatiga  en  la  labor 
cfpiritual  ,  por  fer 
efta  fn  Provincia  la 
mas  dilatada  de  ro¬ 
das  las  Indias ,  eftcn- 
diendofe  al  demefu- 
rado  termino  de 
quatro  Obifpados  ,  y 
un  Arçobifpado,  que 
lo  fon  de  las  Pro- 
'vincias  de  los  Char- 
cas?  Santa- Cruz  de 
la  Sierra,  Buenos- 
Ayrès  ,  Paraguay  ,  y 
Tucuman,en  quetie- 
Uen  fundados  unze 
Colegios ,  affiftidos 
cl  quemenos  de  diez 
Sujetos ,  porque  el 
de  efta  Ciudad  de 
Cordouâ  mantiene 
ciento ,  por  fer  la 
cabeza  de  efta  fu 
Provincia  3  donde 
efta  fituado  el  No- 
viciato  o  cafa  de  pro- 
bacion  ,  y  Univerfî- 
dad  ,  en  que  fe  per- 
ftcionan  ,  aftien  las 
Jetras  ,,  como  en  la 
Tirtud  y  pureza  de 
fu  eftado  lidigiofo  > 


e lïu  1er  ,  quand  il  s’a¬ 
gir  de  gagner  des 
Ames  à  Dieu,  prê¬ 
chant  tout  le  jour  , 
&  employant  une 
bonne  partie  de  la 
nuit  à  recueillir  dans 
le  facré  Tribunal  de 
la  Pénitence  le  fruit 
de  leurs  Prédications 
apoftoliques.  Si  dans 
leurs  autres  Provin¬ 
ces,  ils  font  les  Coad¬ 
juteurs- des  Evêques  j 
ils  le  font  à  bien  plus 
jufte  titre  dans  celle- 
ci  du  Paraguay  ,  od 
leurs  travaux  fpi ri¬ 
tuels  font  bien  plus 
grands  ,  &  qui  eft  k 
plus  étendue  qu’ils 
aient  dans  les  Indes, 
puifqu’elle  comprend 
quatre  Evêchés  &  un 
Archevêché,  qui  font 
les  Diocèfes  des 
Charcas ,  de  Buenos- 
Ayres,  du  Paraguay 
&  du  Tue um an  ,  & 
oti  elle  a  onze  Col¬ 
leges  ,  dont  le  moin¬ 
dre  eft  compofé  de 
dix  Pveligieux;  il  y 
en  a  plus  de  cent  à 
Cordoue  ,  qui  eft  la 
Capitale  de  leur 
R  y 
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- - para  poder  msntener  vince  ,  oii  font 

171° *  los  referidos  Cole-  'Noviciat  3c  uneUni- 

Informat.  ^ios,  y  las  Miffiones  verlité ,  où  les  Etu- 
«dÆzo^  Paraguay  ,  en  dians  fe  perfeftion- 
it  Sy^va;2  eue  tienen  ocupados  nent  en  même-tems 
fefenta  Miffioneros  ,  dans  les  Lettres,  dans 
yen  las  recien  con-  la  pratique  des  ver- 
vercidas  de  los  Chi-  tus,  &  dans  l’étude 
quitos  en  la  patte  des  fclences  propres 
del  Perd  ,  diez  y  de  leur  Inftitut  ,  afin 
ocho  à  veÿnte,  lien-  de  pouvoir  fournil: 
do  neceffario  fe  de  Sujets  leurs  Col- 
vayan  aumentando  îeges  Sc  les  Millions 
operarios  para  las  du  Paraguay ,  qui 
mievas  Miffiones  de  occupent  foixante 
Jnfieles,  que  reducen  Ouvriers  >  &'  celles- 
algremiodela  Igte-  des  Chiquites ,  noti¬ 
fia  y  obediencia  de  vellement  convertis 
Y.  M. con  la  v-igr-  du  côté  du  Pérou,  oii 
îancia  continua  de  il  y  en  a  dix-huit  on 
fu  Predicacion  en  vingt  5.  fans  parler 
eftos  dilatados  ter-  de  ceux  qui  font  cm- 
minos.  ploïés  à  fonder  de 

nouvelles  Eglifes 
parmi  les  Infidèles  ,  pour  les  réduire  fous 
le  joug  de  l’Evangile ,  &  les  ranger  fous 
l’obéiïTance  d«  Votre  Majellé  ,  coiTrinuel- 
îement  attentifs  à  femer  le  grain  de  la  Pa¬ 
role  dans  ces  vaftes  Contrées. 

Los  Sujetos  de  ef-  Les  Religieux  de 
rai  Sagradà  Religion  cette  Compagnie 
fon  los  mas  conti-  font  ceux  de  tous  qui 
nuos  en  la  labor  ef-  travaillent  plus  con- 
pi  ri  tu  al  en  las  Ciu-  rinueilement  pour  le 
Jades  m  lo  ina.~  bka  fpirituel  des 


be  l'Histoire 
teflible  de  las  Sier¬ 
ras  3  en  lo  mas  dilata- 
do  de  los  ilanos , 
pues  nunca  dejan 
el  Sagrado  Minide- 
îio  del  pulpiro,  y 
tarea  de  las  Cathe- 
dras  3  fî  no  es  para 
ocupar  los  Confef- 
donarios  en  benefî- 
eio.de  las  aimas,  en 
losterminos  de  todo 
efte  Obifpado  de 
Tucuman.  Son  tef- 
tigo  ocular ,  pues  en 
îos  defpoblados  lie 
encontrado  varias 
vezes  à  fus  Mifîio- 
iieros  5  y  el  ano3  que 
entre  à  edo  Qbifpa- 
do,  les  halle  cin- 
quenta  léguas  de 
efla  Ciudad  y  cor- 
riendo  fus  Miffio- 
«es  à  fus  efpen- 
fas  proprias.  En  las 
Ciudades  veo  exe- 
eutada  fu  caridad  to¬ 
do  el  aho  en  losteim 
plosde  fus  CoJegioSj 
en  îos  edranos  3  y 
por  las  calles  en  fus 
MjfTiones  3  y  Predi- 
cacion  de  la  Doéiri- 
pa  Ckridiana.  Con- 
fcffo  que  à  mi  ti- 


bu  Paraguay,  395* 
Ames  dans  la  Ville , 
dans  les  lieux  les  plus 
écartés  des  Campa¬ 
gnes,  &  dans  les 
Montagnes  les  plus 
inacceflîbles.  Ils  ne 
ceffent  jamais  d’exer- 
eer  le  minidere  de 
la  Parole  dans  les 
Chaires  ,  fî  ce  n’ed 
pour  entrer  dans  le 
Confeflîonal  j  8c  ils 
font  ainfî  .toujours 
occupés  pour  le  fa- 
lut  des  Ames  dans 
toute  Fetendue  de  ce 
Diocèfe.  J’en  fuis 
témoin  oculaire ,  car 
je  les  ai  fouvent 
rencontrés  dans  les 
quartiers  les  plus 
déferts;&  la  première 
année  de  mon  Epif- 
copat ,  je  les  ai  vus 
à  cinquante  lieues  de 
cette  Ville  3  faifant 
leurs  Miflîons  à  leurs 
dépens.  Je  les  vois 
dans  toutes  les  Vil¬ 
les  ,  exerçant  la  mê¬ 
me  charité  dans  les 
Eglifesde  leurs  Col¬ 
leges  5  8c  dans  les 
autres ,  pendant  tou¬ 
te  l’année  s  fai  fane 
le  même  dans  te 
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■  bieza  firvio  de  gran-  rues ,  prêchant  ,  ca~ 
de  e'ftimulo  verlos  téchifant  ,  faifanE 
des  Miffions.  En 
1718,  que  cette  Vil¬ 
le  fut  affligée  d’une 
maladie  épidémique, 
j’avoue  que  ce  fut 
pour  ma  tiédeur  un 
puiifant  aiguillon  de 
les  voir  parcourir 
toutes  les  rues  &  les 
fauxbourgs  les  plus 
écartés  ,  011  Ton  a- 
voit  befoin  de  leur 
fecours  ,  vifitant  les? 
malades  avec  une 
intrépidité  vraiement 
Reügieufe,  fans.mê- 
me  erre  appelles  ^ 
mais  pareeqifils  fa- 
voient  que  plufieurs 
Pauvres  n’avoient 
per  Tonne  ,  qui  put 
leur  aller  chercher  un 
ConfeffleuT  ;  &  je  ne 
fuis  pas  forti  une 
feule  fois  pour  m*ac- 
quiter  de  mon  devoir 
paftoral  3  que  je  ifer> 
aie  rencontré  pla¬ 
ceurs  qui  à  toutes  les 
heures  du  jour  cher- 
choient  des  occafions 
de  fauver des  Ames  à  Dieu  :  le  même  zèle 
les  conduifo  t  dans  les  Campagnes  ,  oii  il 
aeft.  poias  douteux  que  les'  fecours  fpiri- 


lNTwfMAT*  en  epidemia5 ,  que 

PE  D/AlFON-  j  .  1  n  ^-11 
6E  DEL  Pozo  padecio  efta  Ciudad 
et  SÇ.VA..  el  ano-de  mil  fete- 
eientos  y  diez  y  o-- 
cho  5  correr  las  calles 
y  los  mas  retirados 
arrabales  ,  folicitan- 
do  con  intrepidez 
Religiofa  los  enfer- 
mos  para  la  curacion 
de  fus  aimas  ,  fin  fer 
llamsdos  ,  fino  por 
£aber  que  machos  po- 
bres  fe  hallav-an  def- 
tituidos  de  perfona  r 
que  îos  bufcafe  con- 
feiTor  ;  pues  dia  nin- 
gxino  de  îos  que  fait 
Ilevado-  de  mi  obîr- 
gacion,  de  je  à  en- 
contrat  varios  Suje- 
1  tos  folicitando  à  ro¬ 

das  ho  ras  la  falva- 
cion  de  las  aimas  , 
bufcandoias  con  i- 
gual  ardor  en.  las 
haziendas  de  Cam- 
paha  3  don de  fin  du- 
da  ei  a  mas  cônocida 
la  neceffitacL 


©e  i  Histoire  du  Paraguay,  jpg 
ttfeis  ecoient  encore  plus  néceflaires. 


ruera:  de  10  rereri- 
do  ,  fe  haîla  à  cargo 
délia  Religion  un 
Colegio  Seminario 
en  ella  Ciudad  de 
Cordoua,  don  de  fe 
cria  la  juventud 
eurfando  las  cailes 
de  la  Univerlidad 
lialla  conleguir  los 
grades  de  Maeftros 
en  Philofophia ,  y 
Dodores  en  Sagrada 
Tbeologia,  acrifo- 
lando  fu  fufîciencia 
en  rigidos  exarne- 
nes5  para  poder  ocu  - 
par  los  Curaros  y 
Prebendas  de  las 
Iglelîas  ,  y  para  ad- 
Jfnin'iftra-r  la  Real 
Jufticia  con  equidad 
los  ,  que  fe  que- 
dan  en  elfigîo,  por 
no  fer  Uamados  al 
ellado  Eclefîallico. 
Todo-lo  quai  referi- 
do  es  fucinta  rela¬ 
tion  de  îo  mue  ha 
que  trabaja  è  fe  def- 
veia  ella  Sagrada 
Religion  por  ci  bkn 
de  las  aimas,  arre- 
glandome  en  fu  bre- 
yidad -à  1  o  que  Yuef- 


Outre  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  5  ces 
Religieux  font  en¬ 
core  chargés  dans 
cette  Ville  de  Cor- 
doue  d’un  College- 
Séminaire,  ou  Ton 
élevé  la  JeunelTe  qui 
fait  fes  Etudes  dans 
rUniverf  té  s  jufq.ua 
ce  qu’ils  aient  pris 
les  grades  de  Maîtres 
en  Philofophie  ,  8c 
de  Docteurs  enThéo- 
logie  &  que  l’on 
fou  mer  à  de  rigou¬ 
reux  examens  ,  pour 
voir  s’ils  font  capa¬ 
bles  de  remplir  des 
Cures  y.  ou  de  pode- 
der  des  Prébendes 
dans  les  Eglifes.  On 
en  ufe  de  même  k 
l’égard  de  ceux  qui 
ne  font  point  appel¬ 
les  à  l’Etat  Ecclé/iaf- 
tique  ,  pour  s’a/Turer 
s’ils  font  en  étatdad- 
miniflrer  &  de  rem¬ 
plir  les  charges  de 
Magifrrature ,  &  de 
juger  avec  équité 
Voilà  3  Sire  ,  une 
relation  fuccinte  des 
grands,  travaux  de 
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Informât; 
de  D.Alfon- 

SE  DEL  Poza 
£T  S  XÆVA» 


$5>§  PIECES 
tra  Real  Mageftad 
tiene  prevenido  en 
fus  Reales  Leyes  y 
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Informât. 

2>eD.Alfon-  .  ,  1  r 

DEL  Pozo  Cedulas  ,  y  en  def- 
ït  Sylva,  cargo  de  mi  concien- 
cia.  Oy  es  mas  110- 
toria  la  falca  deeftos 
Sujetos  ,  por  los  mu- 
chos  que  han  muer- 
to  ,  alfi  de  la  epide- 
mia  ,  como  de  otros 
accidentes  ,  (iendo 
los  mas  Miffioneros 
Apoftolicos  Cathe- 
draticos  y  Sujetos  de 


JUSTIFICATIVES 

cette  Compagnie 
pour  le  falat  des  A- 
mes.  Je  me  fuis  bor¬ 
né  à  ce  qui  eft  pref* 
crit  par  les  Loix  & 
par  les  Cédules  Roïa-* 
les  de  V.  M. ,  &  à  ce 
que  je  de  vois  dire 
pour  la  décharge  de 
ma  confcience.  Mais 
je  dois  ajouter ,  ce 
qui  e ft  notoire,  que 
ces  Peres  ont  une 
grande  difette  de  Su¬ 
jets  ,  en  aïant  perdu 


Govierno  :  necelfi-  un  très  grand  nom- 
dad  ,  que  Polo  el  bre,  que  la  maladie 
épidémique  a  enle¬ 
vés,  ou  qui  font 
morts  par  quelques 
autres  accidens  ;  juf- 
ques-là  qu’lis  font 
obligés  d’envoïer 
dans  les  Millions 


ardlente  zelo  y  pie- 
dad  Catholica  de 
Vueftra  Mageftad 
puede  fuplir,  abrien- 
do  fus  reales  rnanos, 
paraque  fea  el  nu¬ 
méro  de  losMiflio- 
neros  ,  que  folicito 
en  efta  ocafion ,  à 


ceux  qui  occupoient 
les  Chaires  de  PU- 


porporcion  de  la  fal-  niverfité  ,  6c 
ta  prefente  s  paraque  qui  étoient  les  plus 
fe  mantengan  fus  propres  au  Gouver- 


Midiones  de  los  con- 
vertidos  ,  cou  au- 
mento  de  otras  nue- 
vas ,  que  fil  Predica- 
cion  pondra  à  la  obe- 
diencia  de  Vueftra 
Mageftad  y  fujecion 


nement.  V.  M.  feule 
peut  remplir  ces  vui- 
des  *  par  fon  zèle  SC 
fa  piété  *  en  fuivant 
le  mouvement  de  fa 
libéralité  roïale,  afin 
dç  «emplette*  te 


DE  L’HiSTOïRE 

à  îa  Iglefia.  Guarde 
Dios  muchos  anos 
ia  Real  Catholica 
Perfona  de  Vueftra 
Mageftad  como  la 
Ghriftiandad  necefli- 
ta  »  con  aumento  de 
raayores  Dominios. 


Cor  doua  del  T  lieu- 
man  y  Julio  24 
de  1720. 


du  Paraguay.  35^ 
nombre  des  Million¬ 
naires  ,  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  confer- 
ver  les  anciennes 
Miffions  &  en  for¬ 
mer  de  nouvelles, 
qui  augmentent,  par 
les  Prédications  de 
ces  Hommes  apofto- 
liques,  le  Troupeau 
de  Jefus-Chrill  &.  le 
nombre  des  Sujets  de 
V.  M.  Dieu  conferve 
pendant  plufieurs  an¬ 
nées  la  Roïale  6c 
Cath.  Perfonne  de 
V.  M.  ,  pour  le  be- 
foin  de  la  Chrétien¬ 
té  ,  &  augmente  fe§ 
Domaines. 


A  Cor  doue  du  Tu  eu * 
mari  ce  24  de  Juil¬ 
let  1710. 

Alo'Nso,  Obifpo  del  Aleonse  ,  Evêque 
Tucuman.  duTucumaa- 


171e. 
Informât? 
de  D.Alfon- 

SE  DEL  Poz<P 
et  Sylva* 


TABLE 

DES  MATIERES. 


Àc  C  U  S  ATI  O  N 
(  chefs  d’ )  contre  les 
Jéfuites  :  &c  Réponfe 
du  Commiffaire  des 
Peres  de  Saint  Fran¬ 
çois  ,■  1 3* 

Aguilar  ,  (  le  Pere  Jac¬ 
ques  d’ )  fes  travaux 
parmi  les  Chiquites  , 
fa  guérifon  miracu- 
leufe  ,  318.  Il  fait 
découvrir  du  fel,  310. 
Il  pâlie  chez  les  Za- 
mucos,  3x1.  Lettre 
u’il  reçoit  de  l’Au- 
ience  delaPlata,  ^z6. 
Aguire  ,  (  le  P.  Jofeph 
d’ )  fa  conférence  avec 
le  Gouverneur  du  Tu- 
euman ,  ôc  ce  dont 
ils  conviennent  pour 
la  communication  de 
cette  Province  avec  le 
Paraguay  :  ce  qui  la 
fait  manquer  ,.  315'. 
Âîfaro  ,  (  Uom  Jofeph 
de  )  eft  chargé  d’un 
Détachement  d’Efpa- 
gnols  contre  les  In¬ 
diens  du  Chaco  , 
â)luraldé  (  D.  Antoine 
de  )  marche  à  la  tête' 
d’un  Parti  Efpagnoi 
conue  les  Indiens  du 


Chaco  ,  z  31’. 

Altamirano  ,  (  le  Pefe? 

Diegue  )  fonde  une 
Rédudion  dans  le 
Chaco,  4^.  Ses  ef¬ 
forts  pour  la  rétablir  , 

5  6.  Ce  qui  fe  palfe 
entre  lui  ôc  un  Capi¬ 
taine  Portugais  pris 
parles  Néophytes,  60. 

Amufategui  (  D.  Jean  ) 
marche  contre  les 
Mocovis,  &c  les  dé¬ 
fait  ,  <30. 

Andino ,  (  Dom  Jean 

Diegue  de  )  utilité 
u’il  retire  des  Indiens 
es  Rédudions  ,  1$. 

Apoftats  { trois  )  s’oppo- 
pofent  à  la  coilvernôlï- 
des  Lulles  ,  Z70* 

Arcé  de  la  Coucha ,  (  D. 
Auguftin  )  Gouver¬ 
neur  de  Santa-Cmz  , 
tâche  de  diffuader  les 
Jéfuites  de  la  Milîion 
‘  des  Chiriguanes  ,  ôt 
leur  propofe'  celle  des 
Chiquites,  iîz.  Ses 
nouvelles  mUances 
pour  cette  Million  y 
1 3 1 .  Il  gagne  les  Chi-- 
quites  par  fes  bonnes 
maniérés  y  14s» 


DES  M  A  T  I  E  R  E  S. 

Arcê  (  Dom  Jofeph  de  ) 


premier  Apo:re  des 
Chiquites  ,115.  Il  ed 
deftiné  p  our  la  Million 
des  Chiriguanes  ,11?. 
Difpofitions  où  il  les 
trouve  ,  ibid.  Il  fait 
plufîeurs  courfes  de  ré¬ 
concilié  deux  Caci¬ 
ques  ennemis,  ji6. 
le  Gouverneur  de 
Snnta-Cruz  tâche  de 
le  difluader  de  cette 
Million,  12.1.  Il  forme 
une  Rédudion  parmi 
ces  Indiens  ,  12.9. 

Troubles  dans  cette 
Rédudion  :  comment 
il  y  rémédie  ,  130.  Il 
fe  prépare  à  entrer 
dans  le  Pais  des  Chi¬ 
quites  >:  cppofition 
qu’il  rencontre  de  la 
part  des  Efpagnols , 
En  quel  état  il 
trouve  ces  Indiens  : 
première  Rédudion 
qu’il  fonde  parmi  eux, 
ifo  II  recouvre  la 
fanté  ,  d’une  maniéré 
ifiiraeuleufe  ,  &  eft 

rappellé  par  fon  Pro¬ 
vincial  ,  if  3.  Il  court 
au  fecours  des  Chiqui¬ 
tes  ,  Ôc  forme  une  fé¬ 
condé  Rédudion  , 
if  y.  Il  en  transféré 
une  ,  &  pourquoi  , 
if  9.  Il  ed  ma  (lacté 
par  les  Payaguas,  293. 
de  fuiv. 

Arregui  (  Dom  Jean  de  ) 
reçoit  une  Nation  In¬ 
dienne  ,  qui  lui  ed 
adrefTée  par  le  Gon- 
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verneur  du  Tucunun, 
1 6S- 

Avanture  d’une  petite 
Fille  Efpagnole  ,  258. 
Avanture  fînguliere  , 
278. 

B 

Baeza,  (le  Pere 
Th om as  de  Rfès  foins 
pour  étendre  le  R  oïa  ri¬ 
me  de  Dieu  dans  le 
Chaco  ,  98. 

Bahocas  (les)  'infini¬ 
ment  de  Pénitence  , 
dont  fe  fervoient  cçs 
Indiens ,  avant  que 
de  connoître  le  vrai 
Dieu,  224. 

Blende  (  le  Pere  Barthe  - 
lemi  de  )  qui  il  étoit , 
^93 .  Il  ed  maffacré 
par  des  Indiens ,  297  7 
de  fuiv» 

Bohergucz  ,  (D.  Pedre 
de  )  fouleve  les  In¬ 
diens  du  T  u  eu  m  an  $ 
il  en  ed  puni  ,38. 
Bor'ea ,  (  le  Pere  de  )  fa 
Réponfe  à  l’Ordre 
qu’on  lui  lignifie  d’é¬ 
vacuer  le  College  de 
l’AfTomption  &c  les 
Réduction  du  Parana, 
i77.  T.  III. 

C 

Alghaqwis  (les) 
entreprifes  de  ces  In¬ 
diens  fur  Santa- Fé ,  de 
leur  défaite  par  les 
Néophytes,  28.  Ten¬ 
tative  manquée  pour 
leur  convernon , 
Cardenas  £(  D.  Bernat- 
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, dinde)  cJfl  nommé  à 
l’Evêché  de  Santa- 
Cruzde  la  Sierra,  24. 
Cafas  (  Dom  Fauftino  de 
las  )  eft  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  l’AlfompS 
tion ,  27.  Il  charge  les 
Jéfuites  d’une  Nation 
Indienne  ,  88  . 
€avallero  (  le  Pere  Luc  ) 
eft  chargé  de  la  tranf- 
migration  d’une  Ré- 
dudiion,  1^9.  Son 
cara&ere  6c  fes  tra¬ 
vaux  ,  188.  Ce  qui 
lui  arrive  avec  quel¬ 
ques  Efpagnols ,  ibid. 
Il  obtient  de  la  pluie 
par  fes  prières  ,  189. 
Sa  fermeté  ,  190.  Il 
tombe  malade  :  fa 
guérifon  miraculeufe , 
'392.  Sa  réponfe  à  ceux 
qui  veulent  Tempê- 
cher  d’accomplir  un 
Vœu,  1^3.  Son  arri¬ 
vée  chez  les  Maha- 
cicas  :  ce  qu’il  trouve 
dans  lapremiereBour- 
gade,  19 î-  Son  in¬ 
trépidité  leur  fait  tom¬ 
ber  les  armes  des 
mains  ,  197*  Provi¬ 

dence  de  Dieu  fur  lui, 
198.  Il  convertit  les 
Subucas  :  grâces  qu’il 
en  rend  à  Dieu  ,  210. 

Il  va  chez  les  Qui  ri  - 
quicas  :  mouvement 
qu’il-  trouve  parmi 
eux  s  comment  il  en 
ef  reçu,  z  14-  Ce  qui 
fe  pâlie  entre  lui  ôc 
un  Cacique ,  21 6»  Il 
convertit  toute  une 


L  E 

Bourgade  6c  reeond^ 
lie  deux  Nations  In¬ 
diennes,  217.  Il  va 
chez  les  Cazoquias  ; 
comment  ileneft  re¬ 
çu,  222.  Il  convertie 
les  Suburacas  :  inf- 
trument  de  pénitence, 
dont  il  trouve  l’ufage 
chez  les  Bahocas,  12.5, 
Nouvelles  expéditions 
de  ce  Millionnaire 
chez  les  Mahacicas  6c 
chez  leurs  Voilins , 
2 76.  6c  fuiv-  Son  cou¬ 
rage  ,  279.  Il  eR  maf- 
facrépar  des  Indiens  : 
ce  qui  arrive  après  fa 
mort,  280.  En  quel 
état  on  trouve  fou 
corps,  282. 

Chaco.  Tentatives  des 
Jéfuites  pour  y  établir 
la  Foi  :  quel  en  fut 
le  fuccès ,  30.  Sagelîa 
des  Femmes  de  cette 
Province  ,  50.  Efforts 
des  Jéfuites  pour  y 
établir  la  Religion 
Chrétienne  ,  98.  Ef¬ 
fets  d’une  nouvelle 
Entreprife  du  Viceroi 
fur  cette  Province , 
1 18. 

Charles  II ,  Roi  d’Efpa- 
pagne.  Ordre  de  ce 
Prince  pour  la  con- 
verlïon  des  Peuples 
du  Tucuman  ,  rendu 
inutile,  110.  Il  ap¬ 
prouve  la  fondation 
du  College  de  Tarija  , 
113. 

Chiquites ,  (  les  )  Def- 

cription  de  leur  Païs  ^ 


DES  MA 

134.  Ignorance  de 
cruauté  de  leurs  Mé¬ 
decins  13 6.  Portrait 
de  caraétere  de  ces 
Indiens  ,  137.  Leur 
Gouvernement ,  leurs 
Guerres  de  leurs  Ma¬ 
riages  ,  j 3 9.  Leur 
maniéré  de  vivre  3  • 
leurs  idées  fur  la  Re¬ 
ligion  6c  fur  les  E- 
clipfes  ,  140.  Leur 
Langue,  143.  Premiè¬ 
re  connoifîance  qu’on 
»  eue  de  ces  Indiens  , 
ibid.  Des  Efpagnols 
s’oppofent  à  une  Mif- 
fion  chez  cette  Nation 
147.  Rédu&ion  fon¬ 
dée  dans  leur  Pais  : 
leur  docilité  ,  15-1.  Ils 
font  attaqués  par  les 
Mamelus  ,  1^4.  ils 
les  défont  157.  Fer¬ 
veur  de  ces  Indiens  , 
j6i.  Progrès  de  la 
Religion  parmi  eux  , 
183.  Quelques  traits 
de  la  Providence  en 
leur  faveur  ,  184.  Leur 
zèle  pour  le  falut  des 
Ames,  185.  Martyre 
de  plusieurs,  186, 
2.91.  Etat  de  la  Reli¬ 
gion  parmi  eux  ,191. 
Ils  marchent  contre 
les  Chiriguanes  ,  6c 
les  défont ,  314.  Leur 
fécondé  Campagne 
contre  ces  Indiens  : 
fes  fuccès  ,32.7. 

Chiriguanes.  Belle  ac¬ 
tion  de  trente  de  ces 
Indiens  au  fer  vice  des 
JEfpagnol?  40.  Dif- 
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position  de  cette  Na¬ 
tion  à  l’arrivée  du  P. 
de  Arcé,  116.  Ils  le 
prelfent  de  former 
une  Réduction  parmi 
eux  :  les  Efpagnols  s’y 
oppofent  ,  113.  Dé¬ 
fiance  que  des  Apof- 
tats  fément  parmi 
eux  :  confpiration  dé¬ 
couverte  ,  izf .  Projet 
d’un  Provincial  des 
Jéfuites  pour  leur  con- 
verfion  ,  11-7.  Réful- 
tat  duConfeil  que  ces 
Indiens  tiennent  à  ce 
fujet ,  128.  Troubles 
dans  une  Réduétion 
qu’on  y  fonde  :  com¬ 
ment  011  y  remédie  „ 
12.9.  Changement  de 
ces  Indiens  qui  aban¬ 
donnent  leurs  Réduc¬ 
tions  ,  133.  Leurs  ra¬ 
vages  dans  le  Tucu- 
man  ,  227.  Nouvelle 
tentative  pour  les  ga¬ 
gner  à  Jefus-Chrifi  : 
quel  en  fut  le  fuccès  , 
303.  6c  fuiv.  Leurs 
hoftilités  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Santa  Cruz  , 
313.  Ils  font  battus 
par  les  Chiquittes , 

ny- 

Cocotier  (  efpece  fingu- 
liere  de  )  201. 
Communication  (  projet 
d’une  ;  entre  le  Para¬ 
guay  6c  le  Tucuman  9 
l6l  ?  5 

Couchas  (  las  )  petite 
Riviere  qui  fedéchar^ 
ge  dans  Rio  de  la 
Plata,  6 2. 


F 
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Corbulon  ,  (  D.  Philip¬ 
pe  Rege  )  Gouverneur 
du  Paraguay  :  Tes  di¬ 
ligences  au  fujec  de 
l’Entreprife  des  Portu¬ 
gais  fur  la  Province , 
57- 

D 

D  I  A  z  (le  Pere  Bar- 

thelemi  )  fonde  une 
Réduction  dans  le 
Ghaco  ,  4  y , 

E 

II Lizokdo  ( Dom 
Jean  de  )  eft  envoie  à 
la  tête  d’un  Détache¬ 
ment  ,  pour  avoir  des 
Nouvelles  d’un  Corps 
de  Milice  ,  2,44. 

Efpagnois  (  des  )  s-’op- 
pofent  à  une  Midi  on 
chez  les  Chiquites  , 
14').  Violences  qu’ils 
exercent  contre  les 
Indiens,  148.  Ils  mar¬ 
chent  avec  les  Chi- 
'  quites  contre  les  Ma- 
melus  ,  ét.  les  défont  , 
1 56.  Conduite  de 
quelques  uns  avec. un 
Millionnaire  ,  188. 

Leurs  calomnies  con¬ 
tre  ce  Pere,  190.  Ils 
enlevent  &c  détruifent 
toute  une  Nation.  179. 

ÎLfteco  ,  Ville  du  Tucu- 
man  :  fon  état  par 
rapport  à  la  Religion, 
51.  A  quoi  les  cour- 
fes  des  Indiens  l’ont 
réduite  51.  Elle  eft 
ruinée  par  les  Indiens 
«âu  Chaco,  zz8% 


BLE 

f1  Amacosio  ,  Animal 
ftngulier  :  fa  deferip- 
tion  ,101. 

Femmes.  Ufages  des 
Chiquites  de  faire 
mourir  leurs  Femmes 
pour  la  guérifon  des 
maladies,  136. 

Fernandez  ,  (  le  Pere 
Patricio  )  fa  mort, 4^. 

Fideli ,  (  le  Pere  An¬ 

toine  )  Millionnaire 
chez  les  Chiquites  :  fa 
mort,  1 60. 

François .  Xavier  (  la 
Réduction  de  Saint  ) 
fa  fondation  dans  le 
Chaco,  45.  Son  état  , 
49-  Elle  eft  évacuée  * 
53. 

G 

G  a  r  c  ï  a  ,  (  le  Pere 

Franço;s  )'  avec  quel 
fuccès  il  travaille  à  la 
converlion  des  Gue- 
noas , 9f . 

Garcia  Ros  (  Dom  Bal- 
thazar)  eft  chargé  du 
Siégé  de  la  Colonie 
du  Saint-Sacrement, 
178.  Témoignage  qu’il 
rend  aux  Indiens  des 
R édu étions  ,  180.  Il 

•  eft  nommé  Gouver¬ 
neur  du  Paraguay  : 
il  vifite  les  Réduc¬ 
tions  ,181 

Garro  ,  (  Dom  Jofeph 
de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  :  fes 
diligences  au  fujet  de 
l’entreprife  des  Pomi- 
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gais  fur  le  Paraguay 
58-  Ce  qui  fe  pâlie  en- 
tre  lui  &.  un  Capitaine 
Portugais  prifonnier , 
61  •  Inutilité  de  fes 
Négociations  avec  ]  e 
Général  des  Portu¬ 
gais  ,  66.  il  reçoit  un 
ordre  de  les  ch  a  lier  de 
la  Colonie  du  Saint- 
Sacrement  ,  68.  Il 
mande  trois  mille 
Hommes  des  Réduc¬ 
tions  pour  cet  effet, 
70.  Il  ordonne  l’atta¬ 
que,  73.  &  fuiv. 

bornez  ,  {  le  Pere  Chrif- 
tophe  )  Provincial  des 
Jeîuites,  nomme  le 
Tere  Patricio  pour 
une  Rédudion  dans  le 
Chacp  ,  44. 

Guadeloupe,  (  le  Fort 
de  la  )  41 . 

Guapay  ,  (  le  )  Rivière  , 
134- 

Guénoas,  (les)  Nation 
méridionale  du  Para¬ 
guay  ;  leur  caradere , 
&  defcriprion  de  leur 
Païs  ,  93.  Avec  quel 
fnccès  les  Jéfuites  tra> 
.y  ail  lent  à  leur  con- 
ver/ïoir,  95-, 

Guevara  ,  (  le  Pere  Fran¬ 
çois  )  tentatives  de 
ce  Millionnaire  pour 
la  Converffon  des 
Chiriguanes:  quel  en 
fut  le  luccès  ,  3 oi.  de 
fuiv. 

^uffeff'gui  ,  (  le  Fere 
Gabriel  ne  ;  Com- 
miffaire  des  Pe  es  de 
Saint  François  au  Pé¬ 


rou  :  fa  Lettre  au  Vi¬ 
caire  Général  des  Jé- 
fuites,  10.  Ses  Ré- 
ponfes  aux  chefs  d’ac- 
eufation  contre  ces 
Religieux,  13.  il  eff 
nommé  à  l’Evêché  de 
l’Affomprion  ,  24.  H 
vihte  par  ordre  du  Roi 
les  Rédudions  des  Jé- 
fuites  :  fuccès  de  cette 
vihte  ,  26.  Sa  mort  , 
27* 

H 

H  A  Z  E  ,  (le  Pere 
Jacques  de  )  maniéré 
dont  il  rapporte  le 
Martyre  du  Pere  de 
Blende  ,  2 98.  Com¬ 
ment  il  évite  d’être 
mallapré  par  des  In¬ 
diens  ,  301. 

Herrera  (  Dom  Jofeph 
Campero  de  )  fonda¬ 
teur  du  College  de 
Tari j a  ,  n2. 

J 

Je  s  u  1  t  e  s.  Déchaî¬ 
nement  en  Eipagne 
contre  ces  Religieux, 
Chefs  d’accufation 
contre  eux  ,  &  ré- 
ponfes  du  Commif- 
fa-re  de  l’Ordre  de 
Saint  François  ,  13. 
Leurs  tentatives  pour 
établir  la  Foi  dans  le 
Cha  .o  ,  30.  Deux  de 
ces  Peres  engagent  les 
Mocovis  à  mettre  bas 
les  armes,  38.  Com¬ 
ment  ils  s’attachent  le| 
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Indiens  :  danger  au¬ 
quel  leur  zèle  les  ex- 
pofe  ,  49.  Ils  refufent 
de  recevoir  des  In¬ 
diens  en  Commande 
6c  en  gagnent  pîu- 
(îeurs  à  Jefus-Chrift  , 
54.  Ils  s’oppofent  à 
l’établifTement  d’une 
Rédu&ion  auprès  de 
Buenos- Ayrcs  ,  81.  Ils 
font  chargés  d’une 
Nation  Indienne  par 
Dom  Fauftino  de  las 
Cafas  ,  88.  Bénédic¬ 
tion  de  Dieu  fur  leurs 
travaux  9  90.  Avec 

quel  fuccès  ils  tra¬ 
vaillent  à  la  conver- 
iîon  des  Guenoas,  9 y. 
Efforts  de  deux  de  ces 
Peres  pour  établir  la 
Foi  dans  le  Chaco  , 
^8.  Ils  font  tués  en 
trahifon  ,  104 A:  Arri¬ 
vée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  Religieux 
au  Paraguay,  .132. 
Courage  que  leur  don¬ 
nent  les  bénédictions 
duCiel,i87,Réflexions 
fur  leur  maniéré  d’an¬ 
noncer  l’Evangile  aux 
Nations,  113.  Leurs 
principes  ,  6c  leur 
perfévérance  dans  les 
mauvais  fuccès ,  174. 

Iniguez  (  Dom  Diegue  ) 
envoie  aux  Jél'uites 
un  ordre  de  fortir  du 
Chaco  ,  pourquoi , 
37» 

Itatines.  Ils  délivrent  un 
Gouverneur  d’une 
grande  extrémité ,  2  j . 


Jujuy,  Ville  du  Tucit^ 
man  ,31. 

Jurucarès,  (les)  Coil- 
verfion  de  ces  Indiens* 
110. 

L 

X-^Ancastre  ,  (Dom 
François  Naper  de  ) 
Gouverneur  de  Rio 
Janeyro  ,  6c  de  la  Co¬ 
lonie  du  Saint-Sacre¬ 
ment  ,  86. 

Levante  ,  (  Dom  Pedre  > 
Archevêque  de  Lima  , 
eft  pris  par  les  Hol- 
landois  ,  6 C  con¬ 

duit  à  Lisbonne  ,  6 C 
de  là  en  Hollande  , 
193. 

Lifperguer  (  Dom  Fer¬ 
nand  de  )  furprend 
6c  défait  les  Moco- 
vis  ,158. 

Lobo  ,  {  Dom  Manue! 
de  )  Commandant  des 
Portugais  eft  envoie 
pour  une  entreprife 
fur  le  Paraguay,  57. 
Ce  qui  fe  paffe  entre 
lui  6c  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  Rio  de  la 
Plata  ,  66.  Il  ne  veut, 
entendre  à  aucune 
proportion  ,  il  efl 
fait  prifonnier,  79. 
Sa  mort  ,86. 

Lujan  ,  (  le  Pere  André  ) 
fes  travaux  au  Chaco  : 
danger  qu’il  y  court, 
quel  en  fut  le  fuccès  , 

3 I#  ,  , 

Lulles  ,  (les  )  Traite  des 
Efpagnols  avec  ces  In¬ 
diens  ,  ip.  Sujets  4® 
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leurs  plaintes  contre  quel  en  fut  le  fuccès  / 


les  Efpagnols  , 

Toute  la  Nation  fe 
donne  aux  Efpagnols  , 
2  H-  Réduâion  de  ces 
Indiens,  161.  Soin 
que  le  Gouverneur 
prend  d’eux,  comment 
ils  y  répondent,  iôç. 
plusieurs  fe  retirent, 
270»  Etat  de  la  Ré¬ 
duction  de  ces  In¬ 
diens  :  leur  fainéan- 
tife  ,  305'.  &  fuiv.  Ils 
abandonnent  prefque 
entièrement  leur  Ré¬ 
duction  ,  3 1  r .  Tranf- 
jnigration  ,  de  ces  In¬ 
diens  &  fes  effets,  3 14. 


AT 
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IAchoni  ,  (  IePere 
Antoine)  Grand  Vi¬ 
caire  d’une  Armée  en¬ 
voyée  pour  réduire  les 
Indiens  du  Chaco , 
2.30*  Il  eif  chargé  de 
la  Réduction  des  Lul- 
les  ,  2.67.  Il  eft  ca¬ 
lomnié  ,  Il  bap- 

dfele  Chef  des  Lulles, 
273.  Il  donne  l’exem¬ 
ple  du  travail  à  ces 
Indiens  ,  pour  leur  en 
infpirer  le  goût  ,  307. 
Il  transféré  leur  Ré- 
duaion  ,  309.  Son 
courage  ,311. 

Maco  (  le  Pere  Jofeph) 
eft  maffacré  par  les 
Indiens  ,301. 

liagellaniques.  (  Terres) 
Million  dans  cette  Par¬ 
tie  de  l’ Amérique  ^ 


*  - -  3 

114.  Les  Habitaus  re¬ 
demandent  des  Jéfui- 
tes ,  ibid. 

Malbalas  ,  (les)  leur 
bravade  contre  les  Ef¬ 
pagnols  j  &  leur  fuite 
236-  Traité  avec  ees 
Indiens  :  mal  entendu 
&  fes  fuites  ,  237.  & 
fuiv.  Comment  on 
s’affure  d’eux  14  6, 
Leur  Traite  avec  les 
Mocovis  :  ce  qui  en 
arrive  ,163. 

Mamelus.  Leur  irrup¬ 
tion  dans  le  Pais  des 
Chiquites  ,  154.  Ils 
font  défaits  ,  1^7. 

D’autres  Mamelus  bat¬ 
tus  par  les  Indiens  «, 
138. 

Mamoré  (Te  )  Rivière 
qui  fe  décharge  dans 
le  Fleuve  des  Ama¬ 
zones  ,134, 

Mahacicas  (  les  )  carac¬ 
tère  de  ces  Indiens, 
193.  Les  armes  leur 
tombent  des  mains  à 
la  première  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile , 
197.  Defcription  de 
leur  Pais,  2.01.  Leur 
origine  &  leur  Gou¬ 
vernement,  202  Leurs 
idées  fur  la  Religion  : 
leur  culte,  204.  Leurs 
Dogmes  &  leur  Para¬ 
dis ,  208.  Leurs  difpo- 
fitions  pour  la  Foi  9 
210.  Réductions  for¬ 
mées  chez  eux  ,  27 6, 

Manioré ,  Lac  ,295. 

Mapono  (  les  )  Minif- 


TABLE 


4C8 

très  des  faux  Dieux  , 
excitent  leurs  Caci¬ 
ques  à  faire  mourir 
un  Millionnaire  ,198. 
Ferveur  &  confiance 
d’un  Mapono  Caté¬ 
chumène  ,  ru. 

Marin  (  DomRcchNef- 
tarez  )  approuve  le 
defTein  d’une  tentative 
dans  le  Chaco  ,31. 

^artyre  de  Dom  Ortiz 
de  Zaraté  ,  &  du  Pere 
Salinas  au  Chaco,  104, 
du  Pere  Mafcardi  dans 
la  Terre  Magellani- 
que  1 1 4  ,  du  Pere  Ca- 
vallero  ,  2S0  ,  du  Fre* 
re  Romero  ,  291,  des 
Peres  de  Arcé  ôc  de 
Blende  ,193  ,  S c  fulv. 

Mafcardi ,  (  le  Pere  Ni¬ 
colas  )  fon  Martyre 
dans  la  Terre  Magel- 
lanique  ,114. 

Mataguayos  (les)  Na¬ 
tions  du  Chaco  :  com- 
comment  ils  reçoi¬ 
vent  les  défaites,  32. 
Leur  complot  contre 
Ta  vie  de  tes  Peres  eft 
découvert  ,  3^.  Ils  re¬ 
demandent  des  Jéfui- 

tes  ,  37- 

Midecins  des  Chiquites  î 
leur  maniéré  fmgulie* 
re  de  guérir  les  Ma¬ 
lades  ,  1  6 

Medium ,  (  le  Pere  de  ,) 
fes  mavaux  au  Chaco  : 
danger  éjn  il  y  court  : 
quel  en  fut  le  fuecès  , 
3  4  • 

M  uidoze  Mate  de  Luna. 
i  DoM  Fenund  de  ) 


Gouverneur  du  Tucu- 
mau  ,  approuve  le 
deifêin  des  Jéfuites 
fur  le  Chaco  ,  98. 

Mercado,  (  Dom  Al 
fonfe  )  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata  8c 
du  Tucuman  fait  la 
paix  avec  les  Moco- 
vis  par  l’entremife  des 
Jéfuites  ,  38. 

Miracle  finguLer  ,  194. 

Mocovis  (  les  )  Nation 
du  Chaco  ,  mettent 
bas  les  armes  à  la  per- 
fuafîon  des  Jéfuites  , 
38.  Ils  recommencent 
les  hostilités  ,  39.  Ils 
maffacrent  deux  Jé¬ 
fuites  &  ceux  qui  les 
accompagnent,  104. 
Leur  Traité  avec  les 
Malbalas  :  ce  qui  en 
arrive  ,2  63. 

Monda  y  (  le  )  petite  Ri¬ 
vière,  88. 

Montigo,  (  le  Pere  A  n- 

'  toine  de  )  fon  travail 
exceffif  chez  les  Lulles 
-ruine  fa  Tante  ,310. 

Morotocos ,  (  les  1  ca- 
radere  &:  Gouverne¬ 
ment  de  ces  Indiens, 
2,83.  Autorité  des  Fem¬ 
mes  fur  leurs  Maris  , 
ibid.  Iis.  fe  rendent 
dans  une  Réduction  9 
284. 

Muzica  (  Dom  Antoine 
de  Vera  )..  défait  les 
Calchaquis  à  la  tête 
des  Indiens  des  Ré¬ 
ductions  ,  28.  Il  eft 
chargé  du  Siégé  de  la 
Colonie  du  Sainr- 
Sacrement  ^ 


D  E  S  M  A 
Sacrement  ,  71.  il 
’drelfe  pour  ce  lïegc 
les  Indiens  des  Ré- 
duftions,  7i.  Il  atta¬ 
que  cette^  Place  &  s’en 

rend  Maître,  74.  Sa 
générofîté  envers  le 
Commandant  Portu¬ 
gais,??.  il  eft  nom¬ 
mé  Gouverneur  du  Pa- 
raguay  par  intérim , 
108.  Son  expédition 
malheureufe  dans  le 
Tucuman ,  109. 
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de  fa  Majefïé ,  177. 
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_  J  Eophytes  (  les  ) 
fauvent,  la  Ville  de 
Santa-Fé  :  leurs  tra¬ 
vaux  &  leur  zèle  pour 
le  fer  vice  du  Roi,  18. 
Ils  font  prifonniers 
vingt  cinq  Portugais: 
comment  ils  en  ufent 
avec  eux,  f9.  Ils  chaf- 
fern  les  Portugais  de  la 
Réduction  du  Saint- 
Sacrement,  7 6.  Effet 
que  cette  Expédition 
produit  en  leur  fa¬ 
veur,  -9.  Généralité 
&  défînterdîcment  de 
ces  nouveaux  Chré¬ 
tiens  ,  173.  &  fuiv. 
Ils  défont  les  Portu¬ 
gais  ,  6c  les  ch  a  (lent 
une  fécondé  fois  de  la 
Colonie  du  Saint  Sa¬ 
crement ,  175-. 

Nunez  (  le  Pere  Laure  ) 
lettre  qu’il  reçoit  de 
Philippe  V,  i7o.  Ses 
foins  pour  confor 
mer  aux  intentions 
Tome  IV. 


, —  J  A  T  A  S  (  les  )  fou'- 
miflionde  ces  Indiens, 
2  4f-  Projet  d’une  Ré- 
duétion  parmi  eux  , 
161. 

Oliva  ,  (  le  Pere  Jean- 
Paul  )  Vicaire  Géné¬ 
ral  de  la  Compagnie  , 
eft  chargé  par  le  Roi 
de  nommer  un  Vifi- 
teur  du  Paraguay  ; 
qui  il  choifïc ,  8. 

Orozco  ,  (  le  Pere  Gré¬ 
goire  de  )  Provincial 
des  Jéfuires  :  fon  pro¬ 
jet  pour  la  converfioiT 
des  Chiriguanes  ,  117. 
Embarras  où  il  fe 
trouve  pour  répondre- 
aux  inftances  du  Gou¬ 
verneur  de  Santa- 
Cruz  ;  comment  la 
Providence  l’en  tire. 
132. 


P, 


A  lA  t  a  }  (  le  Duc* 
delà)  Viceroi  du  Pé¬ 
rou  :  fon  entreprife 
fans  effet  fur  le  Cha- 
co  ,  108. 

Paraguay.  Projet  pour 
la  communication  de 
cette  Province  avec  le 
Tucuman  :  ce  qui  le 
fait  manquer,  16$  y 
3M- 

Paredo,  (  Dom  Angelo 
de  )  Gouverneur  du 
Tucuman  ,  réprime 
îçs  Mocovis  ,  39,  Ses 
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préparatifs  pour  éta¬ 
blir  l'a  Religion  dans 
le  Chaco  ,  44.  Sa  pié¬ 
té  ,  46.  Opération  de 
fa  Campagne  ,  47* 

Pourquoi  il  lai  lie  im¬ 
parfaite  Ton  entrepri- 
fe  ,  51  Ce  qu’il  fait 
des  Ptifoniiiers  ,  51. 
Pourquoi  il  ne  conti¬ 
nue  pas  la  Guerre  ,  f  5  • 

Paftor  ,.  (  le  P.  Jean  )  les 
tentatives  pour  établir 
la  Foi  dans  le  Chaco 
quel  en  fut  le  fuccès, , 
30. 

Philippe  IV.  Il  impofe 
jfiience  fur  les  affaires 
du  Paraguay  ,  6.  Il 
demande  au  Général 
des  Jé fuites  un  Vifi- 
teur  pour  le  Paraguay, 

Philippe  V  ,  fes  ordres 
pour  faire  fortifier 
Buenos  Ayrès ,  6c  fes 
Lettres  au  Provincial 
des  Jéfuites ,  172,.  Sa 
Lettre  à  Dom  Elfe  van 
de  Urizar  ,  Gouver¬ 
neur  du  Tucuman  , 
310* 

Pirapiti  (  le  )  Rivière. , 
1 .3  4* 

Porto  Carrero  ,  (  Dom 
Melchior  )  Viceroi  du 
Pérou  :  ordre  qu’il 
donne  pour  châtier  les 
Portugais  de  la  Colo¬ 
nie  du  Saint-Sacre¬ 
ment ,  176- 

Portugais.  Leur  entre- 
prife  fur  le  Paraguay, 
^7.  Vingt- cinq  font 


des  Réduédons  6c 
conduits  au  Supérieur 
des  Millions,  6c  en- 
fuite  au  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata  , 
60.  Ce  qui  fe  pafTe. en¬ 
tre  ce  Gouverneur  6c 
un  Capitaine  Portu¬ 
gais  ,  61.  Leur  pré¬ 
tention  fur  le  Para¬ 
guay  ,  67.  Ils  font 
chalTés  de  la  Colonie 
du  Saint -Sacrement, 
76.  Iis  s’y  rétabliffent 
174.  Ils  en  font  chaf- 
fés  une  fécondé  fois ,, 

1 75-  „  * 

Portugaife,  (  Belle  ac¬ 
tion  d’une  Dame.  ) 
77- 

Propagande  (  la  )  exa¬ 
mine  la  validité  de  la 
Confécration  6c  de  la 
prife  de  PolTdÏÏon  de 
de  Dom  Bernardin., 
125. 

Q 

Qu  lez,  (  les  ) 
converfion  de  ces  In¬ 
diens ,  284. 

Quiriquicas  (  les  )  mou¬ 
vement  excités  parmi 
ces  Indiens  contre  les 
Millionnaires, ,  214. 

Ils  prennent  la  fuite,  à 
la  vue  d’une  Tmage  de 
la  Vierge  ,  ibid.  Leur 
converfion,  217.  Ils 
font  délivrés  d’une 
maladie,  qui  les  avoir 
indifpofés  contre  leurs 
Millionnaires  ,211. 
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R  A  d  A  (  le  Pere  An¬ 
dré  de  )  eft  nommé 
Vifteur  du  Paraguay, 
8.  Il  confulte  leCom- 
riiiiïaire  des  Peres  de 
Saint  François  ,  9.  En 
quel  état  il  trouve  la 
Province  duParaguay, 
/13  • 

Réductions.  Inconvé- 
niens  des  Réductions 
domeftiques ,  274. 

Rio  Janeyro.  Préparatifs 
que  les  Portugais  y 
font  pour  un  éta- 
blifTemenc  dans  le 
Paraguay,  57. 

Rios  (le  Marquis  dos) 
Viceroi  du  Pérou  ,  au- 
torife  le  Gouverneur 
du  Tucuman  à  faire, 
la  guerre  aux  Indiens 
du  Chaco  229. 

Riviere  rouge  ,  ou  Rio 
Grande,  2.3 2. 

Roblez  ,  (  Dom  André 

de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  ,  fol- 
licite  une  récompenfe 
pour. les  Indiens  des 
Réductions  ,  81.  Il 

penfe  leur  rendre  un 
mauvais  fervice,  ibid. 

Romero  ,  (  le  Frere  Al¬ 
bert  )  fes  travaux  chez 
lesZamucos,  228.  Il 
y  eft  maftacré  par  les 
Indiens ,  291 . 

Ruiz  (  le  Pere  Diegue  ) 
fa  Million  au  Chaco  , 

9 9*  Il  va  chercher 
des  vivres  &  apprend 
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en  chemin  la  mort  de 
fes  Compagnons,  105. 

S 

S  Aint  -  Sacrement 
(  le  )  fondé  au  Para¬ 
guay  par  les  Portu¬ 
gais ,  65.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  rendent  les 
Maîtres  ,  7 6.  Ce  qui. 
fepafte  entre  les  Cours 
d’Efpagne  &c  de  Lif- 
boiine  au  fujet  de  cet¬ 
te  Colonie  ,  85.  Se¬ 
cond  ftege  de  cette 
Place,  17S.  Sa  prîfe  , 
178.  Anecdotes  de  ce 
fiege  ,  179. 

Salazar  (  Dom  Gabriel 
de  )  accompagne  desr 
Jéfuites  au  Chaco,  32.* 
Salazar  ,  (  Dom  Jean- 
Martinez  de  )  Gouver¬ 
neur  de  Rio  de  la 
Plata  3  utilité  qu’il  re¬ 
tire  des  Indiens  des- 
Réductions  ,29.  Il 
demande  des  Jéfuites 
pour  faire  des  propo¬ 
rtions  de  Paix  aux 
Mpcovis  ,  38 ' 

Salines  fia  Vallée  des  J 
fa  fituation  ,  116. 
Sanchez  (  le  ere  Martin) 
eft  empêché  par  la  di- 
fette  de  'Millionnaires 
de  fuivre  les  intentions 
du  Gouverneur  du  Tu¬ 
cuman  ,  Z'îf. 

Santa  (  Montagne  de  ) 
fa  hauteur  prodigieu- 
fe  ,  101. 

Santa-Cruz  (la  nouv*  ) 
falîtuation ,  145. 

S  ij 
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Santiago  f  te  Fort  de)  47. 

Sarmiento  ,  (  D.  Àlonfo) 
nouvelles  extrémités 
&  nouveaux  fecoirs 
qu’il  reçoit  des  Indiens 
des  Réductions  :  éloge 
qu’il  en  fait  au  Roi , 
.M* 

Sibacas,  Converdon  de 
ces  Indiens  ,  110* 

Solinas ,  (  le  Pere  An¬ 
toine  )  fa  Million  au 
Chaco,  99.  Il  y  eft 
tué  en  trahifon  ,  104, 
On  apprend  fou  Mar¬ 
tyre  en  Sardaigne  le 
même  jour  qu’il  arri¬ 
ve  ,  10  6. 

Suarez  t  le  Pere  )  con 
duit  à  Saint-Jofeph 
toute  la  Nation  d gs- 
Morotocos  y  184. 

Subtuacas  Converlîon 
de  ces  Indiens,  zzy. 

Sylva  le  Pere  Claifede) 
ma  (Tac té  par  les  In¬ 
diens  ,  3  oz, 

T 
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1  A  fi  o  ,  (  le  Pere 

Diaz  )  Son  voïage  en 
E  fpagne  :  comment 
on  l’y  reçoit  ,  3. 

Tarija  Ville  &  Vallée 
de  ce  nom  :  Fonda¬ 
tion  d’un  College  de 
Jéfuites  dans  cette 
Ville  ,  in. 

Tigres.  Leur  defcription,, 
94- 

Tobas  ,  (  les  )  puilfante 
Nation  du  Chaco 
conçoivent  des  foup- 
$ons  contre  les  Efpa- 


BLE 

gnols  :  difficulté  dé 
renouer  avec  eux  ,41. 
Ils  mailacrent  deux 
Jefuites  ,  104. 

Tucuman.  Extrémité  oii 
il  le  trouve  réduit  * 
109.  Projet  d'une 
communication  entre 
cette  Province  6c  le 
Paraguay,  1.63  ,314. 
Elle  ell  en  proie  aux 
Indiens  du  Chaco  * 
zzy. 

V 

Aibufna  (le  Fore 
de  )  Z33. 

Valde  Inclan  ,  (  Dotn 
Alfonfe  Jeande  )  Gou* 
verneur  de  Kio  de  la 
Plate.  :  ordre  qu’ii 
reçoit  de  chaffier  les 
Portugais  de  la  Colo¬ 
nie  du  aint- Sacre¬ 
ment  ,  17  6. 

Velafco  ,  {  Dom  Manue! 
de  )  Gouverneur  de. 
Rio  de  la  Plata  ,  en¬ 
voie  du  fecours  à  ce¬ 
lui  du  Tucuman  ,  z 5 4, 

Vilelas  (  les  )  cara&ere 
de  ces  Indiens,  zjf,. 
pourquoi  on  ne  les 
gagne  pas  ,  z6o. 

Villalo  i  (  le  Fr.  San  Die¬ 
go  )  retourne  au  Para¬ 
guay  pour  en  rappor¬ 
ter  de  nouvelles  Piè¬ 
ces  ,  ZZ4  II  continue 
de  calomnier  les  Jéfuk. 
fuites  en  E  (pagne  6c 
à  Rome  j  il  elt  relégué 
dans  un  Couvent  d© 
fon  Ordre  par  ordre 
du  Roi ,  ü. 
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^Jïîoa  ,  (  Dom  Nicolas 
de  )  Evêque  du  Tu- 
cuman  ,  approuve  les 
deiTeius  des  Jéfuites 
fur  le  Chaco  ,  98- 
Vrizar  ,  (  Dom  Eftevan 
de  )  Gouverneur  du 
Tucuman  :  fés  foins 
pour  arrêcer  le  bri¬ 
gandage  des  Indiens 
dans  fa  Province, 228. 
Il  demande  des  Jéfui¬ 
tes  pour  fixer  l’inconf- 
tance  des  Indiens  qu’il 
vouloir  fottmetcre , 

1 1 1-  Ses  préparatifs  8c 
fes  forces  ,  ibid.  Il 
réduit  les  Indiens  à  de 
grandes  extrémités  , 
134.  Traité  qu’il  fajta- 
vec  quelques-uns, 23  7. 
Suite  des  opérations 
de  fa  Campagne,  243, 
Précaution  qu’il  prend 
pour  s’aiïurer-  de  quel¬ 
les- uns  ,  246.  Con- 
itions  qu’il  met  en 
fon  Traité  avec  les 
Lulles  ,  253.  Il  reçoit 
du  fecours  de  Buenos- 
Ayres  :  Ses  précau¬ 
tions  pour  éviter  un 
mal-entendu  ,  244. 

Ses  mefures  pour  af- 
furer  fes  frontières  , 
261.  Parti  qu’il  prend 
faute  de  Mifïîonnai- 
res ,  i6y.  Ses  précau¬ 
tions  pour  donner  des 
foBciemens  folides  à 
la  Réduaion  des  Lui- 
lés  :  fon  zèle  &  fon 

défïntérefTement,  2  66. 
lettre  qu’il  reçoit  du 


HERES. 

Roi,  310.  Sa  mort 
ôc  fes  fuites  ,  314, 

Y 

Aicos  (  les  )  Nation 
Méridionale  du  Para¬ 
guay  abandonne  la 
Foi  :  pour  quel  fujer, 

Yegros  (  le  Pere  de  )  efd 
chargé  de  l’inftruaion 
des  Malbalas ,  263  , 
de  celle  des  Lulles , 
267.  Sa  réception  :  fes 
travaux  chez  les  Za- 
mucos ,  288.  Ses  tra¬ 
vaux  chez  les  Lulles  3 
àc  fes  diligences  pour 
ramener  ceux  qui  a» 
voient  abandonné  leur 
Réduaion ,  312. 

Z 

Za  mucos,  (  les-  > 
defcription  du  Païs  de 
ces  Indiens  ,285.  Ten¬ 
tatives  pour  y  former 
une  Réduaion,  2 85. 
Converfion  de  plu- 
fîeurs  ,  287.  Ils  niaf- 
facrent  le  Frere  Ro¬ 
me  ro  &  plufieurs  Chi- 
quites,  291.  Conver¬ 
sons  inefperées  de  plu- 
fîeurs ,  zi^. 

Zarate  ,  (  le  Licencié 
Dom  Pedre  Ortiz  de  ) 
fa  n ai  fiance  8c  fon 
caradeve  :  il  fe  joint 
aux  Millionnaires  du 
Chaco,  99,  Il  y  ef| 
tué  en  trahi  fon  ,  104* 
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Zea  (  le  Pere  Jean-Ëap- 
tifte  de  )  fes  travaux 
chez  les  Chiriguahes , 
ii  6.  Il  convertit  les 
Morotocos ,  ‘283.  Ses 
tentatives  pour  for- 


E  ,  Scc . 

mer  une  Rédü&iola 
chez  les  ZamucoS  , 
2.8  6.  Difficultés  de  cet¬ 
te  entreprife ,  il'  m 
convertit  quelques» 
uns  ,  287. 


lia  de  la  Table  des  Matières  de  ce  Y©lum§* 


DES  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

JL  E  T  T  R  E  de  l’Evcque  du  Tucuman  ,  au  Pape 
Alexandre  VII. 

lettre  de  l’Archevêque  de  la  Plata  au  Roi  Catho- 
Hque. 

lettre  du  Roi  Catholique  au  Provincial  des  Jéfuites 
du  Paraguay. 

Certificat  authentique  de  Dom  Balthazar  Garcia 
Ros  ,  en  faveur  des  Indiens  des  Réductions  8c 
des  ferviccs  qu’ils  ont  rendus ,  à  la  prife  de  la 
Colonie  du. Saint  Sacrement. 

Autre  Lettre  du  Roi  Catholique  au  Provincial  des 
Jéfuites. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Dom  Balthazar  Garcia  Ros, 
Gouverneur  du  Paraguay  après  la  vifîte  qu’il  avoir 
faite  des  Réductions. 

Claufes  inférées  dans  un  Décret  du  Roi  Catholique 
au  Gouverneur  de  Buenos-Ayrès. 

Information  envoïée  au  Roi  Catholique  par  l’Evê* 
que  du  Tucuman. 
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